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:: ANNÉE 474. 


Mort de la princesse de Tingey. — Caractère de la donleur du Roi. — Mort 
de M. d'Estourmel, — Nouvelles des armées. — Fin des voyages de Saint- 
Léger. — Mariage du prince de Soubise avec Mie de Carigran ; billet de 
faire part, — Contesiation sur le service du Dauphin. — Audience du 
comte de Loss. — Conversation du Roi avec M. de Meuse sur son loge- 
ment. — Mémoire de M, de Châillon sur le service du Dauphin et déci- 
sion du Roi. — Permission à M. de Lignerac de vendre sa charge. — Épi- 
taphe en vers de l'empereur Charles VI. — Gominunion du Dauphin. 


Du mardi 3, Versailles. — Vendredi dernier, M®° la 
princesse de Tingry mournt à Paris; elle avoit vingt- 
six ans; elle étoit fille de M. de Senozan ; elle étoit d’un 
caractère aimable, et avoit une figure qui plaisoit. I y 
avoit longtemps qu’elle étoit mourante, et on prétend 
que c'étoit par le goût qu’elle avoit pour les remèdes, se 
faisant saigner en cachette quand elle savoit qu’on pour- 
roit l'en empécher, et prenant toutes les drogues qu’on 
lui proposoit; elle ne laisse d'enfants qu'une fille qui a 
quatre ou cinq ans, 

Vendredi, le Roi revint de Saint-Léger, et il y est réloure- 
né aujourd’hui pour jusqu’à vendredi prochain; il paroit 
toujours, dans des temps de la journée, extrèmementsé- 
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rieux et de mauvaise humeur. Hier, il soupa dans l’ap- 
partement de M" la comtesse de Toulouse , avec M°* de 
Mailly, MM. de Meuse, d'Ayen, d’Harcourt, de Soubise et 
de Noailles. C’étoit le souper de M. le comte de Nouilles 
qu'il avoit fait apporter. 

Hier, le Roi avoit été à la chasse aux environs d'ici. 
Ms: de Mailly y alla seule de femme dans le carrosse du 
Roi ; elle monta en carrosse au bas de la cour de marbre, 
au mème endroit où le Roi y monte ordinairement ; elle 
y a déjà été de la même manière une ou deux fois. Il 
parolt, par l'air sérieux du Roi et par la manière respec- 
tueuse dont ilentend la messe, que les réflexions de reli- 
gion et l'habitude forment un grand combat en lui. 
M de Mailly esl toujours dans l'afiliction, mais il y à 
lieu de croire que ce n’est point seulement une douleur 
d'auitié, que les réflexions du Roi, peut-être méme celles 
qu'elle fait, y ont quelque part. 

On à eu des nouvelles de l’armée de Ja Meuse, que 
M. dEstourmel (1) étoit mort à Nuys (2). Il est mort de la 
dyssenterie ; il étoit maréchal de camp; il avoit com- 
mandé ci-devant Le régiment de Toulouse-cavalerie ; il 
étoit malade avant que de partir, et n’avoit même pu 
joindre l'armée que le 10. 

La compagnie de gendarmerie [Bourguignons], va- 
caute par la mort de M. de Belsunce, a été donnée à l'an- 
cien, et on a donné un guidon à vendre à la famille. La 
charge de grand louvetier n’est pas encore donnée ; M. de 
Flamarens la demande, et M. d’Heudicourt la désireroit 
pour M. d'Hautelort, son beuu frère. 

Dusamedi 7, Versailles. — Le Roirevint hier de Saint-Lé- 
ger, et ramena M” deMaïlly seule de femme dans son car- 
rosse; il n'alla point chez la Reine en arrivant, et on ne 
le. vit point de toute la soirée. Le voyage de Suint-Léger a 
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été un peu moins friste que les autres. Le Roi y a joué 
au trictrac, et M* de Mailly 8 joué quelques parties de qua- 
drille. 

Nous apprimes hier que la charge de grand louvetier 
étoit donnée à M. de Flamarens. Le détail que j'ai mar- 
qué ci-dessus n’est pas exact; elle ne vaut que 23,000 li- 
vres de rente, sur quoi il faut entretenir l'équipage ; sur 
cela M. d’Heudicourt, en mariant sa fille, lui a assuré 
200,000 livres et s’est réservé à lui-même 4,000 livres de 
pension. 

Du mardi 18, Versailles. J'ai appris pendant que j'é- 
toisà Dampierre, où j'ai resté huit jours, que M. d'Ormes- 
son [de Noiseau ] avoit la place d'avocat général de feu 
M. Daguesseau de Plimont. M. d'Ormesson avoit quatre 
garçons, dont il y en aeu un de tué à une des deux affaires 
contre les Anglois; destrois autres, l’alnéa la survivance 
de M. d'Ormesson, l’autre est présentement avocat géné- 
ral, et l'autre est exempt des gardes du corps. 

Les nouvelles que l'on a des deux armées disent que 
celle de M. de Maillebois manque beaucoup de subsis- 
tances, étant dans un pays où l'on ne la voit qu'à regret, 
etque dans celle de Bavière l’on désireroit beaucoup la 
présence de M. de Belle-lsle ; elle est actuellement com- 
mandée par l'électeur, et sous ses ordres par M. de Ter- 
ring, celui qui étoit ici il y a deux ans: on l'appelle le 
maréchal de Terring ; il a été fait feld-maréchal à Focca- 
sion de cette campagne. 

Du mercredi 19, — Le Roi revint le mercredi 11 de 
Saint-Léger ; il n'y avoit de damesà ce voyage que M" de 
Mailly, M® ls duchesse d'Antin et M la duchesse de 
Gramont. Il n’y a plus de voyages de Saint-Léger. Le Roi 
depuis son retour a soupé tous les soirs chez M°* la com- 
tesse de Toulouse, hors les jours de grand couvert, et ces 
jours-là mème il y va après souper. Il a été plusieurs lois 
à la chusse, el M" de Mailly y & toujours élé seule de 
femme, et au rendez-vous elle montoit dans les calèches 

ie 


Google 


4 MÉMOIRES DU DUG DE LUYRES. 


du Roï avec M. de Meuse. M. de Meuse et M. d’Ayen ne la 
quittent point et dinent tous les jours avec elle; on ac- 
commode actuellement un logement au-dessus de le pe- 
tite galerie du Roi que l'on dit être pour M. de Meuse, 

Le Roi alla hier courre le cerf, M°° de Mailly avec lui, 
et de là coucher à la Meutte, d'où il revient ce soir après 
souper. Mademoiselle est toujours restée à Madrid depuis 
un mois ou six semaines. H°* de Mailly lui écrivit il y & 
deux ou trois jours pour lui proposer d'aller à la Meutte; 
ainsi il y aura quatre dames à ce voyage-ci, M"® d’Antin 
et M®° de Ruffec y allant. 

Le contrat de mariage de M. le prince de Soubise avec 
M" de Carignan fut signé par le Roi dimanche dernier. 
M"* de Carignan etM. de Rohan ont fait imprimer à l’or- 
dinaire des billets pour faire part du mariage. L’incognito 
rend ceux de M®° de Carignan assez singuliers; ils sont 
conçus dans ces termes : « M la marquise de Busc est ve- 
nue pour avoir l'honneur de vous faire part du mariage 
dela princesse Anne de Carignan, sa fille, avecM. le prince 
deSoubise. » M"* de Carignan et M. de Soubise partent ces 
jours-ci pour aller faire le mariage à Saverne. M. et M"° de 
Rohan n’y vont point; la santé de M, de Rohan est tou- 
jours mauvaise, et il est dans un grand abattement. 

J'ai marqué ci-dessus le changement qui a été fait à 
Yappartement de M. le Deuphin ; on l’a augmenté d'une 
pièce, quiétoit anciennement de cetappartement. Cechan- 
gement a donné occasion à une petite contestation. Avant 
le changement, M. le Dauphin entendoit la messe tous 
les jours ouvriers dans son cabinet; les officiers des gardes 
du corps de service ÿ entroient et y recevoient l'ordre de 
M. de Châtillon. Depuis le changement, on dit la messe 
dans la pièce qui est avant la chambre, Le premier jour 
de ce changement, M. le Dauphin étant dans son cabinet, 
Fofficier des gardes vint pour prendre l'ordre; l'huissier 
Jui refusa la porte. L'officier erut que c’étoit une méprise, 
et persista à vouloir entrer; mais il fut toujours refusé. Il 


Google 


OCTOBRE 4741. 5 


se plaignit, et on a demandé une décision. Il a été décidé 
que lorsque les entréesseroient chez M. le Dauphin, M. de 
Châtillon pourroit faire entrer les officiers des gardes 
qui sont de service auprès de lui. Cette décision ne leur 
donne rien dans ce moment-ci, puisque tout dépend de la 
volonté de M. de Châtillon, cependant ils en sont contents. 
M. de Châtillon a le droit de refuser mème les grandes 
entrées quend il le juge à propos, et d'ailleurs lorsque 
M. le Dauphin n'aurs plus de gouverneur, le règlement 
qu'on vient de faire donne aux officiers des gardes les 
entrées chez lui. Il est même dit par le réglement que 
non seulement M. de Châtillon, mais même l'huissier, 
pourra faire entrer les officiers des gardes lorsque les 
entrées de la chambre seront chez M. le Dauphin. Cette 
décision est un adoucissement à celle qui a été faite surle 
point qui étoit en contestation ; car il est dit par rapport 
à l’ordre que les officiers des gardes le prendront entre 
Jes deux portes, ce qui nese peut entendre que de la porte 
du cabinet en dedans de la chambre. Il y avoit encore une 
autre difficulté. M. le Dauphin monte presque toujours 
de chez lui chezle Roi par un petit escalier qui rend dans 
l'antichambre à œil-de-bœuf; on prétendoit que les off- 
ciers des gardes ne le devoient point suivre par cet esca- 
lier, Il a été décidé à cette occasion-ci que lorsque M. le 
Dauphin iroitchezle Roi dans un temps où l’antichambre 
à œil-de-bœuf n’est point encore ouverte à tout le monde, 
l'officier des gardesferoit le four ; que lorsqu'elle seroitou- 
verte, l'officiersuivroitM. le Dauphin parle petit escalier. 

Avant-hier mardi, l'envoyé du roi de Pologne, élec- 
teur de Saxe, eut audience; il s'appelle M. le comte de 
Loss ; c’étoit une audience publique. La Reine le reçut 
dans son grand cabinet avant sa chambre, et ne se leva 
point quand il entra ni quand il sortit. 11 étoit conduit 
par M. de Sainctot; il parla en françois, et après sa ha- 
rangue il présenta son fils et quelques étrangers qui 
étoient avec lui, 
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Du samedi 91, Versailles. — Le Roi soupa hier au grand 
couvert; il ne va plus du tout chez la Reine, ni en par- 
tant, ni en arrivant, ni avant son souper, comme il avoit 
coutume de faire lorsqu'il soupoit dans ses cabinets ; mais 
le Reine continue à aller tous les matins chez lui. 

Yappris hier le détail de ce qui s’est passé par rap- 
port à l'appartement, dont j'ai déjà parlé, que lon fait 
au-dessus de la petite galerie. Cet appartement est pres- 
que fini, et le Roi doit y souper dans la semgine pro- 
chaine. Il y a quelque temps que le Roi, étant avec 
M. de Meuse et M"* de Mailly, demanda à M. de Meuse s’il 
étoit content de son logement, et s'il ne lui feroit point 
plaisir en lui en donnant un autre, ajontant que la cham- 
bre qu’il avoit actuellement étoit triste et n'avoit pas 
beaucoup de jour (4). M. de Meuse répondit qu’il recevroit 
toujours avec reconnoissance les bienfaits du Roi. Le Roi 
lui dit : « Je veux vons en donner un an dessus de ma 
petite galerie. » M. de Meusese canfondit en remerciments, 
et dit que sa reconnoissance étoit d'autant plus grande 
qu'il seroit bien près des cabinets de S. M. Le Roi dit : 
« Mais je ferai fermer la communication, » Il ajouta : « De 
quoi voulez-vous que votre logement soit composé ? » Sur 
cela on raisonna sur la distribution du logement; il est 
composé d’une petite antichambre, d’ane seconde anti- 
chambre assez grande pour manger, d’ane jolicchambre, 
d’un cabinet, et dans le double une office, une cuisine, 
ane garde robe de commodité et une garde robe pour cou- 
cher. Le Roi, continuant la conversation sur le logement 
dit à M. de Meuse : « Votre ch&mbre sera meublée ; vous 
y aurez un lit, mais vous n’y coucherez point; vous au- 











1) Le logement de M. de Meuse est au-dessus de ma chambre el au-dessus 
du corridor; sa chambrè n'a qu'une petite fenêtre aur la cour des cuisines. 
M. de Meuse avoit envie de fhire faire une seconde fenétre, et avoit demandé 
au Roi la permission de la faire faire à 8es dépens, Le Roi lui avoit accordé 
celle grâce; ais M. Gabriel y ayant trouvé de l'inconvénient, le projet est 
resté I. (Note du due de Euynes.) 
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rez une chaise percée, maïs vous n’en ferez point d'u- 
sage; vous aurez la clef dans votre poche, et vous pour- 
rez y faire entrer M. de Luxembourg et M. de Coigny 
quand ils seront revenus de l’armée; mais iLfaudra que 
vous y diniez. Qu'est-ce que vous voulez avoir pour votre 
diner? » M. de Meuse, qui n'avoit pasétéau fait à la pre- 
mière question, mais qui voyoit de quoi il s’agissoit, dit 
qu’il aimoit assez à faire bonne chère; qu'il ne seroit pas 
faché d’avoir un bon potage, une pièce de bœuf, deux en- 
trées, un plat de rôti, deuxentremets. Le Roi lui dit : Mais 
j'irai y souper quelquelois. » M. de Meuse répondit qu'ilt4- 
cheroit alors de faire faire bonne chère à S. M. « Combien 
demandez vous, dit le Roi, pour faire cetle dépense? » 
A cette question, M. de Meuse, fort embarrassé, craignant 
de dire trop outrop peu, dit à M"* de Maïlly : « Madame 
la comtesse, aidez-moi donc.» On examina ce qu'il fal- 
loit d'officiers pour servir cette table, et M. de Mouse, 
pressé vivement par le Roi de dire une somme, dit qu’il 
imaginoït pouvoir faire cette dépense pour 12 ou 1,500 
francs par mois. Les choses en sont là jusqu’à présent. Il 
y uura trois douzaines d’assiettes pour cette table, et ap- 
paremment que le Roi donnera aussi des plats; et le valet 
de chambre de M“ de Mailly sera le maître d'hôtel. 

J'apprisaussi hier quelque détail de cequi s'est passéà la 
Meutte. Le Roi n’y a point été fort gai ; it étoitdéjAarrivé 
lorsque Mademoiselle y vint de Madrid. La réception fut 
polie, mais froide, et il n’y a eu aueun tête à tête d’elle 
aveu M"*de Mailly. Avant hier, M"* de Rufiec alloit à Paris 
parce que M. de Saint-Simon, qui a été trois on quatre 
mois chez M. de Metz, à Frescati, arrivoit; Mme d’Antin 
alloit aussi à Paris, Le Roï monta dans son carrosse après 
le souper pour revenir ici, et M" de Maïlly y monta loute 
seule de femme en présence de Mademoiselle, laquelle 
retournoit coucher à Madrid. M"* de Mailly a dit depuis 
qu’elle n'avoit pas été fachée de monter ainsi devant elle 
et de lui faire voir qu’elle pouvoit se pusser d’elle. 
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À l’occasion du règlement ci-dessus du 5 octobre 1741, 
M.le duc d'Harcourt ayant prétendu que M. le duc .de 
Châtillon étoit obligé de donner l'ordre aû chefdebrigade 
dansle cabinet qui est après la chambre à coucher de 
Me le Dauphin, et M. le duc de Châtillon ayant prétendu 
qu'il le devoit donner dans la chambre, ils ont donné 
chacun leur mémoire à M. de Maurepas pour lesrapporter 
au Roi. 


Mémoire remis à M. de Maurepas pourle rapporter devant le Roi, 
le 17 octobre1741. 


Le due de Châtillon a l'honneur de suplier S. M. de vouloir bien 
donner sa décision sur une difficulté qui se présente sur la façon de 
donner l'ordre à MM. les officiers des gardes du corps qui servent chez 
M&r le Dauphin. 

‘Tant que la messe s'est dite dans le cabinet de M&t le Dauphin, le 
duc de Châtillon a donné l’ordre à MM. les officiers des gardes du 
corps au sortir de la messe dans le cabinet, n'ayant point voulu leur 
faire la difficulté de les faire passer dans la chambre pour le recevoir, 
Mais à présent que la messe se dit dans la pièce qui précède la chambre, 
lo due de Châtillon croit devoir le donner dans la chambre à eoucher, 
au lieu que M. le duo d'Hareourt prétend que le chef de brigade 
doitentrer dans le eabinet pour le recevoir. Le duc de Châtillon fonde 
son refus pour le faire : F 

19 Sur ce qu'on l'a assuré que feu Monseigneur ne le donnoît jamais 
que danssa chambre à coucher, 

2 Sur ce que depuis six ans iln'a jamais donné l'ordre le soir à 
MM. les chefs de brigade que dans la chambre ; il les en prend tous 
à témoin. Pourquoi done, la messe ne se disant plus dans le cabinet, 
l'ordre se donnera-t-il le matin dans le cabinet, et le soir dans la 
chambre? 

3° En novembre 1739, it fut agité entre M. le due d'Hareourt et le 
due de Châtillon, ME lé Dauphin étant parti plus tôt que le Roi de 
Fontainebleau pour revenir à Versailles, où Mat le Dauphin donneroit 
le mot au chef de brigade. 11 fut convenu que ee seroït à la porte de 
la chambre en s'en allant à son prie-Dieu. Le chef de brigade qui 
étoit de quartier auprès de MF le Dauphin s'en souviendra sûrement. 
Le duc de Châtillon l’a marqué sur le registre (1) où il écrit tout ce 





(4) M. do Châtillon écrit dans un livre tout ce qui regarde la maison de 
M. le Dauphin. (Note du due de Luynes.) 
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qui concsrne le service dé M®°le Dauphin depuis qu'il à l'honneur 
d'étre auprès de lui. 


Décision du Roi du 17 octobre 1741. 


1° Dans le cas où ME le Dauphin seroit dans son cabinet avec toutes 
les entrées de la chambre et voudroit donner re. l'Officier des 
gardes du corps pourra l'y recevoir. 

2 Lorsque MS le Dauphin rentrera de lamesse aus son cabinet pour 
#'y retirer et que l'ordre n'aura pas été donné, l'officier des gardes du 
corps lerecevra dans la chambre à la porte du cabinet. 

8° À Pégard du petit escalier, quend MF le Dauphin montera chez le 
Roi aux heures particulières, le matin ou le soir, on avertira l'officier 
des gardes du corps pour qu'il fasse le tour ; et aux autres heures, c’est. 
à-dire lorsque la pièce à œil-de-bæyf est ouverte à tout le monde, on 
appellera l'officier des gardes du corps pour suivre M® le Dauphin (1). 


Le 18 octobre au matin. 


J'ai demandé au Roi l'explication sur le premier article, pour savoirsi 
de l'heure du lever à la messe je devais regarder le eabinet qui est 
après la chambre de M®® le Dauphin comme le cabinet du conseil du 
Roi et par conséquent y faire entrer les entrées de la chambre; le 
Roi m'a répondu que je ferais entrer les entrées de la chambre dans 
€ cabinet si je le voulois, et queje ne les ÿ ferois pas entrer si je ele 
voulois pas, que j'en étois entièrement le maitre. Signé de duc de 
Chätillon. 


Règlement donné par M. le duc de Châtillon le 18 octobre 1741 
aux huissiers de quartier servant chez M. le Dauphin. 


MM. les huissiers quiservent et qui serviront chez ME le Dauphin 
auront attention à l'avenir, après que le lever de ME lo Dauphin sera 
fait, et en même temps qu'il passera dans son cabinet doré, de laisser 
entrer dans le cabinet qui est après la chambre à coucher, les entrées 
dela chambre et par conséquente chef de brigade de quartier qui a les 
dites entrées de le chambre, à l'exception des jours que je leur dirai de 
me point laisser entrer les entrées do la chambre danse cabinet, ainsi 
que le Roi m'a dit que je le pouvois faire. 1ls observeront qu'après que 
Mérle Dauphingera rentré de la messe, i 'entrera le reste du jour dans 





-(1) M. de Maurepas a l'original avec le bon du Roi. (‘Fate du duc de 
Luynes).. 
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ea même cabinet queles grandes et premières entrées et les personnes 
qui me seront annoncées. : 

Ils ne lsisserout à l'avenir entrer dans le cabinet doré que les gran- 
des entrées et les personnes quej'y fais entrer, ee cabinet devant être 
regardé comme celui du Roi qui est après le cabinet du conseil. An 
surplus ils continueront ce que j'ai réglé el-devant pendant que MF Je 
Dauphin est à son étude, n'y changeant rien par ce règlement. 


M. de Châtillon, en me remettant l'écrit que j'ai fait 
copier ci-dessus, me fit quelques observations. 

L'ordre qu'il & donné aux huissiers depnis le règle- 
ment a été pour faire voir que, bien loin de vouloir 
faire de la peine aux officiers des gardes , comme peut- 
être quelques-uns l'ont crû, il cherchoit à leur faire 
plaisir, puisqu'il ordonnoit qu’on les laissät entrer tous 
les jours, au lieu qu'aux termes du règlement il auroit 
pu chaque fois se les faire annoncer et Les faire entrer ou 
non suivant qu’il auroit jugé à propos. 

1l faut observer que cetordre n’estque pour lechef debri- 
gude et non pour l’exempt; lorsque le chef de brigade est 
absent, c'est-à-dire lorsqu'ila demandé permission à M. de 
Châtillon, car suivant la règle il ne peut s'absenter sans 
cela, alors l'exempt le remplace. Il a les mêmes privi- 
ges que lui; mais lorsque le chef de brigade ne se trouve 
pas dans le moment, l'exempt n'a pas droit de prétendre 
d'entrer dans le cabinet. Le cas estarrivé ces jours-ci, 
depuisle règlement. M. de Vandeuil est le chef de bri- 
gade en quartier, depuis le 4*" octobre, chez M. le Dauphin ; 
son fils, qui est exempt, étoit lasemaine dernière chez M°le 
Dauphin. M. le Dauphin étant rentré dans son cabinet 
après Ja messe, M. de Vandeuil le père étoit dans ce mo- 
ment à causer dans le caveau de M. le Dauphin ; le fils se 
présenta pour entrer dans le cabinet; l'huissier lui dit 
qu’il n’avoit point d'ordre de le laisser entrer, que M. son 
père ne pouvoit pas être bien loin, qu'il n'y avoit qu'à 
l'avertir. : 

M. de Vandeuil le père est de la compagnie d'Harcourt ; 
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cefut à M. le duc d’Harcourt qu’ilallase plaindre lors de la 
contestation. M. le due d'Harcourt prit faitet cause, pré- 
tendant quele chef de brigade doit avoir chez M. le Dau- 
phin les mêmes prérogatives que le capitaine des gardes 
a chez le Roi. M. de Chatillon répond à cela que si cela 
est absolument égal, il faut donc que le chef de brigade 
monte dans le carrosse de M. le Dauphin comme le capi- 
taine des gardes monte dans celui du Roi; et comme ils. 
ne l'ont mème pas prétendu jusqu’à présent, M. de Cha- 
tillon en conclut qu'il y à donc quelque différence. 
MM. les capitaines des gardes disent encore que le major 
même des gardes prend bien l'ordre du Roi dans le 
cabinet. M. de Châtillon, sur cela, demande ce qui arri- 
veroit si par hasard le major ne s’y trouvoit pas, si celui 
qui le remplaceroit, soit un aide-major, soit un chef 
de brigade, entreroit dans le cabinet pour prendre 
l'ordre. (On peut voir dans les mémoires de M. de Dangeau 
un cxemple qu'en l'absence des quatre capitaines le 
major a remplacé ; muis on ne voit point que cela aitété 
jusqu’au chef de brigade ni un aide-major). Il paroi que 
Fintention de M. de Châtillon est de donner l'ordre dans 
la chambre, au retour de la messe, d'autant plus que cela 
s'est toujours passé de la même manière le soir chez M. le 
Dauphin; etl’entrée aux officiers des gardes dans le ca- 
binet pendant l'intervalle entrele lever et la messe n'est 
qu'une facilité donnée au chef de brigade pour faire sa 
cour plus agréablement. 

M. le marquis de Lignerac, enseigne des gendarmes de 
la garde, gendre de M. le marquis de Broglie et beau- 
frère de M. du Chayla, a demandé permission de vendre 
s charge; ilse meurt de la poitrine. Cette charge done 
le rang de mestre de camp. Le Roia bien voulu luiconser- 
verson rang de mestre de camp, ce qui seroitune grande 
grâce si la santé de M. de Lignerac n'étoit pas sans es- 
pérance. Par la rotraite de M. de Lignerne, M. de Marcieu 
monte à l’enseigne, en donnant 50,800 livres. M. de 
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Poyanne, qui étoit premier guidon, étant présentement 
mestre de camp du régiment de Bretagne depuis la mort 
de M. le comte de Gassion, M. de la Salle, troisième en- 
seigne, devient le second. M. de Saint-Chamant, second 
guidon, devient le premier. M. de Merinville, qui étoit le 
troisième, devient le second, et le troisième guidon vient 
d'étre donné à M. de Goas, neveu de M. de Fimarcon, fils 
d’une de ses sœurs. 

Je mets ici des vers qui ont été faits au sujet de la suc- 
cession de l’empereur Charles VI et de la situation pré- 
sente de la reine de Hongrie : 


Des fiers Autrichiens gitici le dernier, 

“Trop tard pour son homeur, trop tôt pour sa famille. 
En attendant un héritier, 

Ce prince trouva l'art de Jaïsser à sa fille 

Un héritage en l'air, des droits litigieux , 

Un époux méprisé, déchu de ses aïeux, 

De cent titres brillants la pompeuse fumée, 

Point d'argent, ul conseil, sans amis, sans armée. 





Du lundi 30, Versailles. — Je n'ai rien écrit depuis plu- 
sieurs jours parce qu'il ne s’est rien passé de nouveau ni 
de considérable. M. de Soubise partit il ya quelques jours 
pour Saverne ; M°* de Carignan et MU sa fille partirent à 
peu près dans le même temps. Le mariage doit se faire 
d'aujourd'hui en huit, 5 du mois de novembre. M. le 
prince do Rohan, dont la santé n’est point rétablie , a pris 
le parti den’y pointaller; il est ici depuis quelques jours 
avec M% la princesse de Rohan. Il parolt fort flatté de ce 
mariage; mais en même temps il se fait un plaisir dedire 
qu'iln’a point acheté cethonneur, et defaire voir que cette 
alliance n’estpoint au dessus de celle qu'il pouvoitprèten- 
dre. M'° de Carignan a 20,000 livres de douaire et 10,000 
livres d'habitation. Sa dotest 100,000 éens valant 18,000 
livres de rente, à cause de la différence dela monnoie. 

Le Roi n’a point sorti d'ici depuis le dernier voyage de 
le Meutteque j'ai marqué. Il y eut hier huit jours qu'il 
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dina pour la première fois dans le petit appartement dont 
j'ai parlé, qui estau-dessus de la galerie ; depuis ce temps 
il a continué à y diner ou souper presque tous les jours; 
il n’y a de femmes que M”° de Mailly, et d'hommes admis 
que M. de Meuse, le duc d’Ayen, le comte de Noailles, et 
le duc d’Harcourt, qui esten quartier. Le Roi a continué 
d’aller [ chasser] la semaine passée comme à l'ordinaire, 
Jeudi, il chassa dans le parc un cerf qui y étoit entré par 
une brèche. M"° de Mailly et M. de Meuse étoient à cette 
chasse dans une calèche du roi. 

Hier étoit le premier jour de la semaine de M"° de 
Mailly ; elle vint chez la Reine pour la première fois de- 
puis la mort de sa sœur. 

Du mardi 31, Versailles, — Aujourd’hui, veille de la 
Toussaint, le Roi a été à la chasse. La Reine ne vit hier 
personne l'après-dinée, et aujourd’hui elle a fait ses dé- 
votions; c’est l’abbé d'Alègre, son aumônier, qui a dit la 
messe. 

M. le Dauphin se confessa hier au P. de Linières (c'est 
toujours Le confesseur du Roi qui confesse les enfants de 
France); il a fait ses dévotions ce matin Àla chapelle Saint- 
Charlesen baut. Lorsque M. le Dauphin est arrivé, son 
prie-Dieu étoit en dedans de la chapelle ; M. de Châtillon 
Va fait reculer et mettre au pied de la marche qui monte 
dans ladite chapelle. Le P. de Linières étoit à droite du 
prie-Dieu le plus près de M. le Dauphin, et l'abbé d’An- 
delot, aumênier du Roi de quartier, en habit long, à la 
droite du P. de Linières, du côté de l'autel; à la gauche 
du prie-Dieu étoit M. l'évêque de Mirepoix en rochet et 
en camail. C’est M. le cardinal d'Auvergne qui a dit la 
première messe ; il a premièrement donné de l'eau bénite 
à M. le Dauphin pur aspersion, comme cela se pratique 
pour le Roi et pour la Reine, Après l'Évangile, un des 
clercs de chapelle a apporté Le livre couvert du voile du 
calice, l’a présenté à M. l’évêque de Mirepoix, en ôtant le 
voile, et M. de Mirepoix l’a donné à baiser à M. le Dau- 
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phin. Aussitôt après, un clerc de chapelle a présenté à 
M. l'abbé d'Andelot un plat avec une boite où étoient les 
hosties; M, l'abbé d’Andeloten a prisune pour faire l'essai, 
eta présenté l'autre à M. le Dauphin ;aussilôtaprès M. d'An- 
delot a porté l'hostie à l'autel. Immédiatement après 
la communion de la messe, on a mis un tabouret au pied 
de l'autel surlequel on a mis un carreau qu'on 8 couvert 
aussitôt d'une espèce de tnpis, et par-dessus une nappe 
de communion. M. le Dauphin s’est avancé auprès de ce 
tabouret, ets’est mis à genoux sans carreau. Deux clercs 
de chapelle ont déplié la nappe et en ont pris chacun 
un bout; du côté de l'autel, M. le duc de Châtillon tenoit 
le côté à droite, et j'ai tenu le coin du côté gauche (sui- 
vant la règle, le plus ancien due devroit tenir le côté 
droit.) M. le cardinal d'Auvergne a communié M. Le Dau- 
phin en luifaisant auparavant baiser son anneau, suivant 
Vusage des évêques. M. le Dauphin a entendu tout de 
suile une seconde messe dite par un chapelain du Roi, 
lequel lui a présenté de l’eau bénite comme Ala première. 

Le Roi est revenu de la chasse d’assez bonne heure 
pour entendre les premières vêpres; illesa entendues en 
bas; la Reine y étoit; M. le Dauphin et Madame sur le drap 
de pied. C’est M. l’archevèque d'Arles (l'abbé de Belle- 
fonds) qui a officié. 

M. Le cardinal de Polignac est fort mal. 


NOVEMBRE, 


Office de la Toussaint; sermon du P. Fleury. — Le Roi, M de Mailly et 
M. de Meuse. — Délail sur les audiences des ambaksadeurs Lures el persans. 
— Nouvelles d'Allemagne et de Sude. — Lettre du roi de Prusse. — Le 
Roi retourne à Choisy. — Mariage du comte de Nozilles avec M'° d'Arpa- 
jon; privilége de la maison d'Arpajon de porter la croix de Malte. — Le 
prince de Saxe-Gotha et sa swur la princesse de Galles, — Mort du cardi- 
val de Poligaac. — Nouvel appartement de Mwe de Mailly; elle à cinq ap- 
partemsents à Versailles. — Nouvelles de Bohème. 
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Du jeudi 4, Versailles. — Le Roi fut hier à la grande 
messe à la chapelle en bas; M. d'Arles y officia. La Reine, 
M. le Dauphin et Madame y furent aussi. L'après-dinée, 
ils enteudirent lesermon du P. Fleury, jésuite, prédica- 
teur de l'avent. Ce prédicateur n’a ni le son de voix nile 
geste agréable , et n’est point orateur. IL parolt qu'il 
prèche apostoliquement ; il fit un complimentsuivant l’u- 
sage, lequel me parut assez bien et même touchant ; il 
parcourut dans ce compliment tous les différents sujets 
de gloire du Roi, par les heureux succès de ses armes et 
de ses négociations, par la sagesse de ses conseils et par 
la bénédiction que Dieu avoit donnée à sa famille, n’ou- 
bliant pas même la circonstance que le Roi, quoique 
jeune, allait être bientôt grand-père, etfinit par lui sou- 
haiter de vaincre ses passions pour mériter la véritable 
gloire, qui est le bonheur des saints. 

Le Roi continue toujours à diner ou souper dans le 
nouveau petit appartement dans lequel M* de Mailly se 
tient toute la journée ; il n'y est servi que par un officier 
de la bouche et un du gobelet, etc’est le valet de chambre 
de M de Mailly qui met les plats sur la table; il y joue 
quelquefois à quadrille, fort petit jeu; souventla conver- 
sation y est sérieuse et triste ; il y amême des temps où 
Mn de Mailly a de l'humeur. Aussitôt que Le Roi entre 
dans l'appartement, M” de Maïlly y étant, si M. de Meuse 
n'y es! pas encore arrivé, on l'envoie querir sur-le-champ. 
1 paroït que les amusements du Roisont troublés par de 
fréquentesréflexions. IL y a quelques jours qu'en parlant 
d’un rhumatisme qu’il & sur le bras droit et dont il souf- 
fre assez, il dit à M. de Meuse : « Je ne suis pas faché de 
souffrir, et si vous en saviez la raison, vous ne lu désap- 
prouveriez pas. » La vaisselle dont on se sert dans ce petit 
appartement est marquée aux trois couronnes. La com- 
munisation avec le petit cabinet n’est pas fermée. 

Du vendredi 3, Versailles. Le Roi entendit hier la messe 
à l'ordinaire ; iln'y eut point de grande messe; il partit à 
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onze heures et demie pour le bois de Boulogne (1); 
M°“d’Antin et M** de Mailly montèrent dans son carrosse, 
M. le duc d'Harcourt et M. de Richelieu. Il joua à l’hombre 
et au trictrac, fut environ deux heures à table, et repartit 
à onze heures et demie. 

M®° de Mailly, avant-hier à la chapelle pendant les pre- 
mières vêpres des Morts, paroissoit dans une grande af- 
fliction; cependant hier elle parut à peu près comme 
à lordinaire. Le Roi ne fait point aujourd’hui la Saint- 
Hubert, à cause dela fête de Saint-Marcel ; il vatirer dans 
le petit parc. M”° de Mailly, qui est de semaine, ne de- 
voit point aller à la chasse, et M. de Meuse, qui y va tou- 
jours avec elle, étoit sorti pour quelques affaires. Le 
Roi l'a envoyé chercher plusieurs fois et l’a attendu un 
quart d'heure; ensuite il lui a dit, èn montant en car- 
rosse, d'aller dire à M®° de Maïlly que si elle vouloitaller 
à la chasse, il alloit lui renvoyer une calèche. Le Roi ef- 
fectivement, d’auprès de Trianon où il a monté àcheval, 
a renvoyé la seconde calèche ; M"*° de Mailly y a monté 
en grand habit, avec M. de Meuse, et a été trouver le Roi; 
elle est revenue un peu avant S. M. pour suivre la Reine 
à vépres, élant de semaine. 

Du samedi 4, Versailles. —— Le Roi a été aujourd'hui 
faire la Saint-Hubert aux Alluets ; il soupe ce soir chez 
Me la comtesse de Toulouse, 

Du mercredi 8, Versailles. —Il n’est point encore décidé 
comment les dames seront habillées à l'audience que le 
Roi doit donner à l'ambassadeur ture le mois prochain. 
1 paroît comme certain que cet ambassadeur ne verra 
pas la Reine ; c'est M. de Sainctot, introducteur des'am- 





1) Mademoiselle, qui est à Madrid , avoit été avertie de la. part du Roi de 
venir souper à le Meutte; elle ÿ arriva pendant que le Roi étoit à la chasse; 
elle ÿ soupa et s'en retourna après le souper à Madrid, La réception fut assez 
froide et peu près comme celle du voyage précédent. (dddion du duc de 
Luynes, datée du 4 novembre 1741.) 
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bassadeurs en exercice, qui est chargé de faire sur cela la 
recherche des exemples, Je demanda il y a quelques 
joursä M. de Verneuil, l'autre introducteur, s’il ne savoit 
point ce qui s’étoit passé ; il me dit que cela ne le regar- 
doit point, que cependant il chercheroït pour me faire 
plaisir, mais qu’il demandoitsnr toutes choses de n’être 
point cité. Il m'a envoyé aujourd’hui le petit mémoire 
dont voici la copie. 


En (669, le Grand Seigneur envoya à Louis XIVun ministre, le. 
quel recut depuis Toulon jusqu’à Paris les honneurs dus à un ambas- 
sadeur, parce qu'onle croyoit revêtu de ce caractère. On reconnut dès 
qu'il fat ici qu'il n'étoit qu'envoyé ; cependant le ‘5 décembre 1669, le 
feu Roi lui donna une audience àSaint-Germainen Laye avec beaucoup 
d'appareil. La Reine n’étoit point à cette audience, at elle n'en donna 
point à ce ministre. ï 

En 1716, Mehemet Riza Beg, ambassadeur de Perse, ne prit point 
audience de Me {a duchesse de Berry. 

En 1721, l'ambassadeur du Grand Seigneur eut au palais royal une 
audience en cérémonie de M. le duc d'Orléans; il ne vit ni Madame 
ni son Altesse Royale. 


IL paroit par les nouvelles d'Allemagne que nous agis- 
sons toujours de concert avec le roi de Prusse. Le gé- 
néral Neuperg, qui avoit toujours observé jusqu’à pre- 
sent l’armée du roi de Prusse, a quitté la Silésie depuis 
peu de temps, et est entréen Moraviepour êtreégalement 
à portée de l'Autriche et de la Bohème. Le Roi de Prusse 
a écrit à l'électeur de Bavière pour le remercier de l’a- 
voir débarrassé de ce général. Malgré l'union de ces deux 
princes, les Autrichiens ont fait publier qu'il ÿ avoit un 
traité de fait entre la Reine de Hongrie et le roi de Prusse, 
La ratification de ce prétendu traité aété remise à Vienne 
au ministre du roi de Pologne, électeur de Saxe, de ma- 
nière que la cour de Dresde a été plusieurs jours à croire 
que ce traité étoit vrai. Pareille copie a été envoyée ici 
à M.de Wassenaer, ministre de la reine de Hongrie; 
mais M. de Wassenaer, sachant que l'on est ici prévenu et 
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que l’on ne donnéroit point dans ce panneau, n’a pas osé 
en parler. 

Les dernières nouvelles sont que l'avant-garde des 
troupes de l'électeur estentrée an Bohéme par Freistadt et 
Budweiss. 

M. de Loss dina hier ici avec M. lecomte de Wistown ; 0e 
n'est point une chose d'étiquette que se diner; c’est une 
politesse. M. de Loss paroît avoir environ cinquante ans ; il 
est grand et bien fait. M. de Wistown paroît avoir vingt- 
quatre où vingt-cinq ans. Ilest grand, bien fait, a un vi- 
sage agréuble; il sait bien la musique et joue bien du 
clavecin. 

On parle d’un petit combat entre quelques vaisseaux 
anglois et espagnols, dans leqel.les Anglois ont été bat- 
tus. Cette nouvelle même paroït assez certaine. 

Les gazettes ont beaucoup parlé d'un combat qu'il y 
eut ily a environ six semaines en Finlande, entre les Sué- 
doiset les Russiens, Il est certain que les Suédois ont été 
battus; mais on à fort augmenté, de la part des Russiens, 
le détail de cette victoire, prétendant que le corps des 
Russiens n'étoit que pou supérieur à celui des Suédois. 
Quoique les nouvelles de Stockholm aient appris la vérité 
de ce qui s'est passé dans cette action et aient fait con 
noitre que les Russiens étoient cinq contre un, cependant 
ils ont omis une circonstance qui me fut contée hier par 
M. de Tessin, chargé ioi des affaires de Suède, quoique 
sans caraclère, et qui compte s'en aller incessamment 
dès qu’il sera arrivé un envoyé du roi son maitre. Cette 
circonstance est, que les nouvelles de Stockholm ont dit 
que le corps des Suédois étoit de deux mille huit cents 
hommes; surce nombre, il y avoit treize cents Finlandois 
ou Finnois qui prirent la fuite au commencement de l’ac- 
tion, de sorte qu'il n’y ent que les quinze cents Suédois 
qui combaitirent réellement. On a caché cette circons- 
tance dela part de Ja Suède pour conserver la réputation 
des Finnois. Ce que l’on sait depuis ce temps-là, c’est 
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que les Russiens se retirent en brûlant tout leur pays. 

Voici une lettre écrite par le roi de Prusse (1) au sujet 
de M. Robinson. M. Robinson est un miristre de la reine 
de Hongrie qui à été chargé de négocier avec le roi de 
Prusse et qui a fait une multitude de voyages sans succès. 


« L'infatigable Robinson est venu me faire des propositions aussi 
puériles qu'impertinentes ; il a eu la Hcheté de voutoir me détacher 
de mes meilleurs et plus désintéressés amis de qui j'espère tout, la 
France etla Bavière. Qu'il saebe, ainsi que l'univers, que je ne m'en 
séparerai jamais. » 

Du Jeudi 9, Versailles. — Les comédies ont recom- 
mencé mardi dernier ici; ce sont les François qui ont 
commencé ; les Italiens mercredi, ettragédie aujourd'hui. 

Du lundi 13, Versailles, — Le mariage de M. le comte 
de Noailles fat public avant-hier, avec M°° d’Arpajon. Il y 
a longtemps que l’on savoit ce mariage ; M" d'Arpajon 
est petite-fille de Montargis. 

Le Roi va mercredi à Choisy, et revient le lendemain 
jeudi. ILe eu beaucoup de peine & se déterminer à ce 
voyage, craignant pour M°* de Mailly et pour lui de ren- 
trer dans un lieu où ils ont beuucoup vécu avec M** de 
Vintimille, M°° de Mailly, voyant combien il étoit difficile 
de résoudre le Roi à y aller, lui dit que s'il ne vouloit 
pas y aller, elle iroit toute seule voir ses bâliments. Je 
demandai avant-hier au Roi permission de lui aller faire 
ma cour à Choisy, comme j’ai coutume de le faire ; et j’a- 
Joutai que je lui demanderoïs même une chambre s’il vou- 
loit bien m'en donner ane. Le lendemain, M** de Mailly 
menvoya prier de passer chez elle, et me dit que le Roi 
Favoit chargée de proposer à M“ de Luynes de venir à ce 
petit voyage. En conséquence M°* de Luynes en alla par- 
ler sur-le-champ à M. le Cardinal, qui lni dit qu’elle 
ne pouvoit pas s'en dispenser. Le lendemain, elle en 





{1) A M. Hindfort. (Note du due de Luynes.) 
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parla à la Reine, qui la reçut parfaitement bien, et Ini dit 
qu’il falloit nécessairement qu’elle y allàt puisque le Roi 
le désirait. IL n’y aura point de liste pour ce voyage. 
I ny aura de femmes que M" de Mailly, M°° la du- 
chesse de Gramont et M“ de Luynes. M. le prince de 
Conty avoitfait demander au Roi permission d'y aller ; mais 
le Roi lui a fait dire que ce voyage étoit court et qu'il 
feroit mieux d’y venir un autre voyage. 

M. le cardinal de Fleury a été un peu incommodé ces 
jours-ci d'un dévoiement, et a mangé seul; il est mieux 
présentement. 

On nitend à tous moments des nouvelles de M. de Belle- 
Isle; il doit être à l'armée, et il est vraisemblable que l'on 
va faire le siége de Prague. 

Mardi 91, Versailles. — Le Roi fut mercredi à Choisy 
et en chemin faisant courut le cerf ici aux environs, du 
côtédeVerrières. Il mena dans son carrosse M" de Luynes, 
Me de Mailly, MM. le due d’Harcourt, d’Ayen, comte de 
Noailleset moi ; il y avoit une calèche au rendez-vous, où 
les deux dames montèrent avec M. de Meuse et moi. Après 
Ja chasse, il monta dansun carrosse avec quelqueshommes, 
et laissa un carrosse pour les dames et les hommes qui res- 
toient. Il nous parut de fort bonne humeur, M°° de Mailly 
fort oceupée de lui, pendant sans autune affectation. 
A l'égard du Roi, il paroit traiter M° de Mailly avec ami- 
tié, mais on ne peut remarquer ni amour ni empresse- 
ment. M" de Mailly jeta quelques larmes en approchant 
de Choisy; elle n’y avoit point été depuis la mort de sa 
sœur, Quand nous y arrivames, le Roi étoit à se prome- 
ner et à voir ses nouveaux bâtiments, qui sont fort avan- 
cés. Aussitôt que les dames furent arrivées, il les mena 
voir un meuble nouveau dans un appartement que l'on 
vientd’accommoder pour Mademoiselle, M“ la duchesse de 
Gramont éloit de ce voyage; elle y étoit arrivée et étoit 
venue avec M. le due de Gramont. Comme c’est à M. du 
Bordage à qui le Roia donné l'exercice du gouvernement 
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de Choisy, en l'absence de M. de Coigny, M. du Bordage 
en fit les fonctions pour La première fois; il voulut servir 
le Roi à souper, etle Roi lui ordonna de se mettre à table; 
il resta au coucher du Roi après que tout le monde fut 
sorti, et le lendemain je le vis entrer au lever avant M. de 
Bouillon et M. de Rochechouart. I] faut observer que les 
entrées à Choisy ne sont pas réglées dans la journée, au 
moins au débotter, comme elles le sont ici. Tous ceux qui 
sont du voyage entrent et voyent déshabiller et ha- 
biller le Roi entièrement; mais le matin et le soir on fait 
entrer et sortir à l'ordinaire. M. le Prince de Conty étoit 
venu de Paris, et coucha à Choisy ; on fut un peu étonné 
de l'y voir arriver, le Roi lui ayant fait dire, comme j'ai 
marqué ci-dessus, que ce voyage seroit bien court et bien 
peu amusant, et que cependant il étoit le maitre, M" de 
Mailly me parut trouver que M. le prince de Conty auroit 
mieux fait de remettre à un autre voyage. Cependant je ne 
l'entendis pas désapprouver la visite que fit le lendemain 
M. le comte de Charolois, qui vint faire se cour, et qui ne 
s'en alla qu'un peu avant le souper du Roi. Le Roi n'a 
joné qu’à l'hombre et au trictrae pendant ce voyage. Le 
jeudi, il soupa à cinq heures, et repartit Aneuf pour reve- 
nir à Versailles, On ne peut pas marquer plus d’aisance 
et de facilité dans le commerce que le Roi en marque à 
Choisy; il est occupé que l'on soit bien chez lui comme 
un particulier pourroit l'être, et l'on peut ajouter que l'on 
nes'aperçoit de ce qu’il est que parcs qui l’environne, Il 
parla après souper de M. de Belle-lsle, et nous dit qu’il 
étoit parti de Francfort pour aller à Dresde joindre les 
troupes du Roi de Pologne, électeur de Saxe, et que ce 
prince lui avoit donné une patente pour commander ses 
troupes. Le Roï parott toujours fort occupé de ses jardins 
et de ses bâtiments, et l'on n'entend de lui ni de ceux 
qui l'environnent aucun propos qui ne soit très-conve- 
nable. 

Dimanche dernier nous vimes ici la signature du con- 
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trat de mariage de M. le comte de Noailles avec M! d’Ar- 
pajon; on ne peut s'empêcher de marquer à cette ocea- 
sion Le privilége singulier de cette maison de porter la 
croix de Malte. MM. d’Arpajon descendent des anciens 
comtes de Toulouse, et comptent pour le premier de 
+ leurs ancêtres Bérauld de Toulouse, vicomte de Lautree, 
second fils d’Alphonse dit Jourdain, éomte de Toulouse, 
qui vivoit vers l'an 1207; il épousa Gaillarde, héritière 
dela maison d'Arpajon. Leur fila Hugues 1° quitta le 
nom de Toulouse, et prit celui de sire d'Arpajon. Le 
septième de cette famille, nommé Jean 4, qui vivoitsous 
Louis XL fut substitué aux biens de Séverac per Amaury de 
Séverac, maréchal de France, cousin de sa mère, en 1430. 
Le onzièmede cette maison, nommé Charles, fatnommépar 
Henri I chevalier du Saint-Esprit, honneur qu'il refusa, ne 
voulant point changer de religionet étantnécalviniste. Le 
treizième de cette maison fut Louis, vicomte d’Arpajon, qui 
fut marié trois fois ; sa troisième femme, qui étoit Harcourt- 
Beuvron, futdame d’honneurde M®*laBauphine-Bavière; il 
ent de celle-ci une fille qui épousa M. le comte de Roucy et 
fut dame du palais de M"* la Dauphine-Savoie ; et Louis 
vicomte d’Arpajon eut de Louis XIV un brevet de duc en 
1654. Il étoit lieutenant général des armées du Roi et gou- 
verneur de Lorraine; il servit avec distinction sous Louis 
XIV, et en 1645 il demanda à ce prince permission d'al- 
ler à Malle, volontaire, dans le temps que cette ile étoit 
menacée d'une irruption par les Turcs. Il fut fait généra- 
lissime des urmées de la Religion (1). Le grand maitre 





&1) Arabie, ayant appris la perte de sou grand galion enlevé avec toules les 
vichesses dont il étoit chargé, envoya un hérault déclarer la guerre au grand 
maitre et à l'Ordre. 

On travailla avec soin à mettre les forces de la Rel 
lu puissance formidable du Grand Seigneur ; op envoya cheraher de dous côléss 
du secours et des munitions de guerre et de bouche, 

Belle action ét à jamais mémorable do Louis vicomte d'Arpajon, seigneur 
de {a première qualité et de la heute noblesse de rogaams de France, qu fait 
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Jean Paul Lasearis fut si satisfait des services importants 
que rendit M. d'Arpajon, qu’il lui donna pour lui et ses 
descendants aînés, le droit de porter sur Le tout de leurs 
armes celles de la Religion avec l’écu posé sur la croix 
octogone, les extrémités saillantes, et qu’un de leurs fils 
au choix du père serait ahevalier en naissant et grand 
croix après avoir fait profession, à l’âge de seize ans. Ce 
privilége (1) fut confirmé, en 1715, par le grand maître 
Reymond de Perellos ; et le grand maitre d’aujourd’huy, 
en faveur du mariage de M. le comte de Noailles avec 
l'héritière de cette maison, a bien voulu accorder à M. le 
comte de Noailles le droit de porter la croix de Nulte 
sans aucune obligation, et sans que cet honneur puisse 
l'empécher de porter les autres ordres qui pourront lui 
être conférés (2). 





prendre les armes à fous ses vassaux , lève deux mille hommes à ses dépens, 
charge plusieurs vaisseaux de munitions de guerre et de houche ; et, accom 
-pagné de plusieurs gentilsiommes de ses parents et de se amis, mot à la voile, 
se rend à Malte, et présente an grand-maltre an secours si considérable qu'il 
n'eût osé en espérer un pareil de plusieurs souverains. Le grand-maltre erut 
De pouvoir mieux reconnoitre un service si important qu'en lai déférant 1e 
æénéralat des armées, avec le pouvoir de se choisir lui-même {rois lientegants 
généraux pour commander sous ses ordres dans les endroits où il ne paur- 
roit se transporter. ( Nofe du duc de Luynes. ) 

3 se tronva que la guerre dont le Turc menaçoit Malte n'étoit qu'une fausse 
alarme; il s'attacha à lle de Candie, assiégea et prit la Canée. Toutes ses 
forces, tant de terre que de mer, de puissantes Ilotles et des armées eonsidé- 
rables foudirent sur cette ile. Malte, délivrée de l'effurt de leurs armes , envoie 
son escaâre au soconrs des assiégés. Le vlcumte d'Arpajon prend congé du 
grand maitre, Ce prince, de l'avis du conseil, pour recounoitre Le généreux 
secours qu'il lui avoit amené, par une bulle expresse lui donna la permission 
pour lui et pour son fe aïné de porter là croix d'or de l'Ordre; qu'un de ses 
cadets ou de ses descendants seroit reçu de minorité quitte et franc des droits 
de passage ; qu'après £a profession il serait honoré de la grande croix ; que les 
bas el les ainés de leur maison pourraient porter la croix dans leur éeu et 
dans leurs armes. (Histoire de Malte de l'abbé de Vertot, page 205, tome V.) 

41) C'est ainsi que Moréri le rapporte; mais ce privilége accordé par tout 
l'Ordre n'avoit pas besoin de confirmation. Il y eut seulement une lettre de fé- 
licitalion du grand rualtre. {Nofe du duc de Luynes.) 

(2) L Gant istinguer le deux croix que portent MM. les chevaliers de 
Malle. Cet ordre est militaire et religieux. Les cheraliers qui n'ont point fait 
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M. le due d’Arpajon mourut en 4679; il étoit grand. 
père de feu M. d’Arpajon, gouverneur de Berry, chevalier 
de l’ordre de la Toison, qui épousa en 1715 M° de Mon- 
targis, qui a été depuis dame d'honneur de M" la du 
chesse de Berry. Ilen eut deux garçons, qui sont morts, 
et M4 d’Arpajon qui épouse M. le comte de Noailles. 

Le Roi a soupé samedi et dimanche au grand couvert, 
hier dans le petitappartement deM”° de Maïlly, et aujour- 
d'hui chez M la comtesse de Toulouse. Ce matin, comme 
il est parti de fort bonne heure pour la chasse, ot que 
c'étoitmardi, jour desétrangers, quelques-uns de ces mi- 
nistres ne sont pas arrivés assez tôt pour faire leur cour 
au lever. M. le comte de Los, envoyé de Saxe, qui n’a- 
voit point vu le Roi, m'est venu demander s'il ne pou- 
voit point faire sa cour au débotter. Je lui ai dit que je ne 
eroyois point que ce fût l'usage, n’y ayant jamais vu d'é- 
tranger. M. le duc de Rochechouart, à qui j’en été parler, 
m'a confirmé la méme chose, et m'a dit qu’il ne pourroit 
pas le faire entrer sans prendre l'ordre du Roi. Comme 
ce n'étoit point l'intention de M. de Loss de demander une 
grâce particulière, il n’a point été chez le Roi. 

M. de Loss a présenté aujourd’hui à M” de Luynes 
M. le prince de Saxe-Gothaet M. le baron deStoudnitz, qui 





profession ne sont encore que militaires, et ne portent d'antre croix que celle 
qui est pendue au col et attachée avec un ruban noir; c'est celte croix que 
M. Je come de Naailles est en draît de porter et qu'il porte effectivement, 
quoiqu'il ne soit point encore marié, en vertu de la grîce qui vlent de lui 
être accardée. Ce droit s'étend non-seulement à lai mais méme à ses enfants 
et petits enfants atnés à l'infini, et il entre dès ce moment dans tous Les droits 
de la maison d'Arpajon comme s'il descendoft lui-même de cette maison. 
Cette grâce ne pent être accordée par le senl conseil de Malle, il faut, que ee 
soit par le vœu unanime de tout l'Ordre. Elle l'a été dans cefte aceasion-ci 
sans que personne ait été d'un sentiment difiérent. Celle croix ainsi pendue 
au col n'empêche point que l'on ne reçoire tous les autres ordres ; il m'y a 
que l'autre croix qui puisse en empêcher. Celte autre est une petite croix, 
blanche cousue à l’habit du côté gauche; il n'y à que les chevaliers qui ont 
fait profession, et qui sont par conséquent religieux, qui aient droit de la 
porter. (Nofe du duc de Euynes.} 
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est un jeune homme qui est avec lui et que l'on dit même 
être de ses parents. Le prince de Saxe-Gotha n’auroitpoint 
une figure désagréable #il n'avoit point le nez un peu 
long et tombant. La princesse de Galles (1) est sa sœur; 
on dit qu'elle a de l'esprit et que sa figure n’est pas 
mal. 

Me* de Bulow (2), sœur de M°° de Saint-Florentin, dont 
Je mari demeure à Hanovre et est au service de l'électeur 
de Hanovre, roi d'Angleterre, laquelle est ici depuis peu 
de temps, contoit hier à la Reine que lors du mariage du 
prince do Galles, lo roi d'Angleterro déclara qu’il ne ma- 
rieroit jamais son fils sans voir auparavant celle qu’il lui 
feroit épouser; le mariage étoit déjà conclu avec le prin- 
cesse de Saxe-Gotha; mais sur cette déclaration, la prin- 
cesse sa mère dit qu’elle n’enverroit point sa fille pour 
être examinée parle roi d’Angleterre, et en conséquence 
le mariage fut comme rompu; la fille, qni le trouvoit 
assez avantageux pour ne pas le laisser échapper et qui 
eroyoit apparemment pouvoir être assurée du secès, de- 
manda permission à sa mère d’aller passer quelques jours 
avec des dames à la campagne chez son frère. Comme 
cette maison de campagne n’est qu'à cinq ou six lieues 
d'Hanovre, elle partit de cetle campagne, avec quelques 
dames, serendit AHanovre, etfit dire au roi d'Angleterre 
qu’elle seroit à telle heure dans tel jardin. Le roi d'An- 
gleterre s’y rendit, s’approcha de la compagnie, et ayant 
fait la conversation pendant quelque temps, fut si content 
de l'esprit et de Ja figure de la princesse, que le mariage 
se fit peu de temps après. 

M. le cardinal de Polignac mourutla nuit de dimanche 





{t) Auguste de Saxe-Gotha, fillo de Frédérie I, duc de Saxé-Gotha, nés en 
1719; mariée le & mai 1136 à Frédéric-Louis, prince de Galles. 

(2) Elle est Platen et alnée de quelques années de M*® de Saiat-Klorentia. 
Elle lui ressemble assez; cependant Mme de Saint-Florenlin est mieux ; elle 
est luthérienne. (Nofe du duc de Luynes.) 
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à lundi, à cinq heures du matin; il étoit dans se quatre- 
vingt et unième année. H vaque par sa mort l'archevêché 
d’Auch, où il y à des réparations immenses et où il n'a 
jamais été; il avoit outre cela plusieurs abbayes, entre 
autres celle de Bonport valant 20,000 livres, celle de 
Corbie 38 à 40,000 livres, celle d’Anchin 38,000 livres, 
celle de Bégard de 9,600 livres, celle de Mouzon de 12,000 
livres, et celle de Melet. Son cœur doit être porté à An- 
ehin ;il aimoit beaucoup eetle abbaye; c'est celle où il 
avoit été exilé. I étoit grand maître de l’ordre du Saint- 
Esprit de Montpellier. 41 a fait un testament par lequel il 
ordonne que son cœur sera porté à Anehia. Il donne à ses 
deux neveux, les deux tiers 4 l'aîné, l’autre au vadet, de 
ee qui restera les réparations payées; mais quoiqu'il eit 
beseucoup d'effets, entre autres la famille deLiycomède, roi 
de Seyros, funeuse parmi les curieux per le beauté des 
statues, ily a lieu de croire que Les réparations con- 
sommeront la plus grande partie desdits effets. L'abbaye 
d’Anchin, dont lerevenuest fort considérable, ne peutôtre 
possédée que par un moîne ou par un cardinal ; et même 
quand <’est un cardinal, les religieux ont grand soin de 
faire nommer un moine de leur ordre pour coadjuteur ; 
eestue qui estarrivé quand M. le cardinal de Polignac a 
eu cette abbaye, de sorte qu'elle passe actuellement à un 
religieux. Le cardinal d'Auvergne avoit demandé celle 
de Corbie; mais le Roi l’a donnée aux économats. 

On aitend à tout moment des nouvelles de Bohème et 
de la prise de Prague, dont nos troupes sont fort peu éloi- 
guées. Suivant les dernières lettres que l'on a reçues, 
l'on n'est pas sans inquiétude sur le général Neuperg que 
l'on dit avoir un corps d'armée considérable, et l’on n’a 
point encore appris que nos différents corps de troupes 
soient rassemblés, 

Du mercredi 29, Versailles. — Le Roi revint hier de 
la Meutte ; il n’y étoit que depuis avant-hier ; fl n’y avoit 
de dames à ce voyage que Mademoiselle, M° de Mailly, 
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M=e d’Antin, M®° la duchesse de Ruffec. IL parottqu'il y & 
toujours du froid entre Mademoiselle ot M“ de Maïlly; et 
Mademoiselle, qui étoit ici depuis plusieurs jours, avoit 
toujours été dans l'incertitude, jusqu’à la veille du voyage, 
si elle en seroit. 

L’appartementqu’avoit feu M. le cardinal de Polignac, 
au-dessus de l'appartement de M"° de Mailly, mais deux 
étages plus hant, vient d’être donné à M. le comte de Ma- 
tignon (Gacé}, qui avoit celui immédiatement au-dessous; 
et celui de M. le comte de Matignon, qui est immédiate- 
ment au-dessus de celui de M" de Mailly, a été donné à 
°° de Mailly. On fait un escalier en dedans de son ap- 
partement qui montera à celui-ci; elle couchera dans 
celui d'en haut,que l'on fait accommoder, et fait de sa 
chambreen bas, oùelle étoit incommodée par le bruit, un 
grand cabinet, 

L'ancien logement de M. l'abbé de Pomponne, qui lui 
avoit été donné, s'est trouvé dans l'impossibilité d'être ac- 
eommodé, parce que les poutres sont pourries ; el on & pris 
le parti d'en murer Les portes jusqu’à ce qu’on juge à pro- 
pos de le rebâtir, Par toutes ces circonstances, en comp- 
tant le logement qui est dans les petits appartements et 
celui du petit de Vintimille, on peut dire que M” de Mailly 
a présentement cinq appartements dans Le château. : 

Le Roi courut avant-hier Le daim dans le bois de Bou- 
logne. M"° de Mailly étoït à la chasse dans une calèche 
avec M. de Meuse; après la chasse elle fut dans la mème 
voiture dans laquelle elle avoit couru, quiest un soufflet 
du Roi, en habit de chasse, avec M. de Meuse, au Roule, 
voir la statue équestre du Roi, qui aété faite pour Bordeaux. 
L'ouvrier (1},nommé Lemoyne, qui l'a faite, fut si content 





{) Le nom d'artiste tait pas encore employé généralement pour désigner 
les auteurs d'ouvrages d'art. Pigaaiol de la Force, dau la préface de la 6° édi- 
tion de sa Descripiion de Versailles (1730) dit encore : « Des deux tables 
que j'ai ajoutées à la fin de l'ouvrage, il y en a une qui contient un abrégé de 
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des louanges qu’elle lui donne, qu'il lui promit de lui en 
faire une en petit, pour elle, sur lemèmemodèle. De là, elle 
entra dans Paris pour aller à Sainte-Agnès ; elle trouva en 
chemin M. le comte et M"* la comtesse de Noailles avec 
M" d’Arpajon, dont le carrosse venoît de casser; elle mit 
pied à terre dans un cabaret où elle leur rendit visite. Le 
mariage de M. le comte de Noailles avoit été fait ce même 
jour-là. 

M®+ de Picquigny accoucha la nuit d'avant-hier à hier 
d’un garçon, qu’on appelle le vidsme d'Amiens. Le Roi 
vient de donner ordre tout à l'heure devant moi, à un 
gentilhomme ordinaire d’aller savoir de ses nouvelles de 
sa part. Le Roi envoie toujours chez les femmes titrées 
lors même qu’elles accouchent d’une fille ; il me semble 
que la Reine se dispense souvent d'y envoyer. 

Les nouvelles de Bohème sont que M. de Belle-lsle est 
resté malade quelques jours à douze lieues de Dresde; 
que l'électeur est devant Prague, où les Saxons, les Prus- 
siens, les Bavarois et nos troupes doivent étre présente- 
ment rassemblés; et que d’un autre côté le général Neu- 
perg s’est avancé jusqu'à Tabor avec une nombreuse 
armée; on dit même qu’il est à Prague. La rivière de 
Moldau , qui passe au travers de Prague, sépare les deux 
armées. 

On croit don Philippe parti pour alleren Italie. Madame 
Infante écrivit il ya quelques jours ici à Madame sa sœur; 
elle lui mandoit que quelque affligée qu’ellefôt dans l’état 
où elle est (étant prête d’accoucher), de voir partir don 
Philippe, elle aimoit encore mieux qu'il füé parti que 
s’il avoit fait comme le duc de Lorraine (1). On rapporte 
une réponse de Madame Infante à la reine d’Espagne qui 





la vie des ouvriers dontil est parlé dans le corps du livre. » Ce n'est que dans 
Ja 7° édition (1738) que ce mot est remplacé par velui d'artistes. 

(1) On a reproché au duc de Lorraine d'avoir balancé longtemps d'aller se 
mettre à la tôle de l'armée du général Neuperg ; cependant on dit qu'il y est 
présentement, {Note dee due de Luynes.) 
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mérite de n'être pas oubliée. La reine d’Espagne lui de- 
mandoit si elle seroit bien affligée du départ de don Phi- 
lippe; Madame Infante lui répondit qu’elle en seroit très- 
afligée, mais cependant pas tant que la Reine. La Reine, 
surprise de cette réponse, lui en demanda l’explication : 
Madame lui répondit : « Cest que j'irai le trouver par- 
tout où ilsera; mais que pour la Reine elle pourroit 
être longtemps sans le revoir. » 


DÉCEMBRE 


Prise de Prague. — Présentation de M=* de Soubise. — Mort de M®* de la 
Mothe, de M. de Lignerac et de M. de Montbrun, — Contestalion entre les 
premiers genfilshommes de la chambre et le contrôleur général. — Nou- 
relles des armées. —Mne de Loss. —— Mémoires du directeur général des bh 
timents , des premiers gentilshorames de la éhambre et da contrôleur géné. 
val, présentés au Roi. — Relations du duc de Chevreuse sur l'escalade de 
Prague, — Dispositions pour l'audience de l'ambassadeur turc. — Présen- 
tation de M* de Mirepoix, — Mort de la reine de Suède. — Révolution de 
Russie. — Étreunes de M°* de Mailly à Mademoiselle. 


Du vendredi 8, fête de la Vierge, Versailles. — Diman- 
che dernier, 3 de ce mois, il arriva un courrier de 
M. Blondel, ministre du Roi à Mayence , lequel est présen- 
tement à Francfort. Il apportoit une lettre de M. de Belle. 
Isle pour M. Amelot, à laquelle étoit ajouté par apostille 
que Prague venoit d’être pris par escalade; ily avoit 
fort peu de détail. Cette nouvelle étoit arrivée à M. de 
Belle-sle par un des gens de M. de Séchelles qui étoit 
parti pour Dresde (1) avant même que l'affaire fût finie. 
M. de Montijo, qui est à Francfort, mandoït la même 
nouvelle par le mème courrier à M. de Campo-Florido. 





(1) Aussitôt que M. de Belle-Hsle eut reçu le courrier de M. de Séchelles, 11 
SL partir un courrier pour Francfort, qui étoit tout prêt. Indépendamment de 
le nouvelle de Prague, comme il se trouva à Francfort un courrier de M. dé 
Montijo prêt à partir pour Paris, on remit son paquet au courrier de M. Blondel. 
(Aote du duc de Eugnes.) 
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Le lundi le Roi alla à Choisy, et l’on comptoit à cha- 
que moment avoir un courrier de l’Électeur ; cependant 
le mardi et lemereredi se passèrent sans aucune nouvelle ; 
enfinle jeudi, à une heure après midi, le Roi reçut une 
lettre de M. le Cardinal par laquelle il lui marquoit que le 
courrier de PÉlecteur venoit d’arriver. La lettre conte- 
noit le détail de ce qui s’est passé à l’action. Ce courrier 
de l’'Électeur estM. de Tavannes, cousin de M. l'archevêque 
de Rouen; il a été lientenant de cavalerie dans mon régi- 
ment; de là, capitaine de dragons dans le régiment de 
Condé; il fut ensuite quelque temps attaché à feu M. le 
Duc; en qualité de capitaine de ses gardes. Ce fut dans ce 
temps-là qu’il enleva M" de Brun ; cetteaffaire, suivie vi- 
vement par M. de Brun, a été terminée par un arrêt 
qui a condamné M. de Tavannes à avoir la tête coupée ; 
ilavoit déjà pris le parti de sortir du royaume, etil s'é- 


toit attaché à l'électeur de Buvière auprès duquel il a: 


toujours demeuré depuis. 11 y est en qualité d’ajdudant 
général et y a le rang de colonel. La circonstance où il se 
trouve l’a obligé à changer de nom en arrivant ici; il a 
été présenté aujourd’hui au Roi sous le nom de M. le baron 
de Montarlo. Le Roi est sorti de son cabinet et lui a parlé 
à la porte de sa chambre ; il a aussi été présenté à la Reine, 
à M. le Dauphin et à Mesdames. Il rapporte quel'Électeur, 
assezembarrassé de ce que l'artillerie de Saxesur laquelle 
Voncomptoit n’étoit point encore arrivée le 25, avoit pris 
1e parti de faire escalader la ville. Ce projet avoit été formé 
sur le plan donné par M. de Gourutz, Suédois, aide de 
campdeM. le ducde Boufflers. M. de Gourutz, qui sait par- 
lerla langue bohémienne, s'étoit avancé quelques jours 
auparavant du côté de la Moldau, dégaisé en paysan et 
s'étoit promené assez près de la ville pour faire la conver- 
sation avec les sentinelles, et après avoir remarqué qu'il 
étoitaisé d’escalader la ville de ce côté-là, pendant le temps 
qu’on attroitla garnison de la ville d'autre côté par 
d’autres attaques, il avoit communiqué ce projet à l’Élec- 
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teur, lequel, après avoir écouté plusieurs raisonnements 
différents pendant quelques jours, s'étoit enfin déterminé 
à le suivre. En conséquence, M. le comts de Saxe avoit 
passé la Moldauet s’étoit allé poster’ dans un petit village 
assez près de Prague; et, pendant que l’on faisoit trois 
autres attaques, deux par les Saxons à ls tête d’une des- 
quelles étoit le frère de M. le comte deSaxe, et l'autre par 
nostroupes , M. le comte de Saxo lui-même, à la tête des 
François, ayant fait escalader la ville par les grenadierset 
les dragons, s’étoit rendu maitre d’une porte par où tout 
le détactiement, qui étoit d'environ deux mille hommes, 
étoitentré, Il parolt que tantes nos troupes ont observé la 
plus exacte discipline; il n'y & pas eu le moindre désor. 
dre. La ville de Prague est fort grande, suivant lerapport 
de M. de Tavannes; elle a trente-quatre bastions. Il n’y 
avoit que deux mille sept à huit cents hommes de 

garnison et peut-être douze ou quinze cents écoliers on 

bourgeoisarmés. Les ennemis, persuadés que l'on vouloit 
ouvrir la tranchée du côté d’une des fausses attaques, y 
avoient porté toutes leurs forces, de sorte qu'il n’y a eu 
presque aucune perte de notre côté. Il ya eu troisofficiers 
tués ou blessés parmi les Saxons (1). La ville de Prague 
est remplie de toutes sortes de munitions, ce qui s’est 
trouvé fort à propos pour l'armés. M, de Belle-isle adû y 
arriver le 1* ou le2 de ce mois, en litière. 

Le Roi revint hier de Choisy, et soupa dans le petit ap- 
partement de M*° de Mailly; avec elle, MM. de Meuse , 
d’Ayen et de Noailles. Les dames qui ont été à Choisy 
éloïent Mademoiselle, M”*° de Mailly, M°° la duchesse de 
Ruffec, M de Chalais et de Talleyrand et M le duchesse 
de Gramont, Le Roi paroit plus occupé que jamais de 
Me: de Mailly; aussi se conduit-elle de façon à marquer 
l'amitié la plus véritable eten même temps la discrétion 
la plus grande, 





(1) Voyez les relations, p. 48. 
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M** le princesse de Croy, fille de M. le due d'Harcourt, 
accouchail y a quelques jours d’unefille, M"* de Guerchy, 
autre fille de M. d'Harcourt, est accouchée aussi d’une 
fille il y a quelques jours, M"* de Fit-James accoucha 
aussi d’une fille il ÿ à cinq ou six jours. 

Le Roi, M. le Dauphin et Mesdames envoient chez les 
dames titrées en couches, quoique cenesoit qu’une fille, le 
premier enfant. Ils ont envoyé chez M" de Picquigny, à 
l’occasion de la naissance de son fils, et la Reine n’y a 
point envoyé. 

Aujourd’hui il y a eu sermon, ensuile duquel le Roi et 
la Reine ont entend u en bas les vépres chantées par les 
chantres dela chapelle en haut; il ya eu ensuitesalut que 
Je Roi a entendu en haut. Un moment avant le salut, Mv*de 
Soubise a été présentés au Roi par M de Ventadour. À 
cette présentation éloit M°® la princesse de Rohan, M"° de 
Tallard, M°* la princesse de Montauban et M”* de Marsan. 
M°* de Ventadour a fait aussi la présentation chez la 
Reine, chez M. le Dauphin et chez Mesdames. M°° la 
princesse de Rohan a faitlesautres présentations. M”* de 
Soubise n’est pas grande; elle a une belle peau, estblan- 
che ; elle n’est pas jolie, mais elle plaît et a l'air vif, 

M°° de la Mothe (1) mourut le 6 de ce mois; elle étoit 
Tressan, tantede feu M. l’archevèque de Rouen ; elle avoit 
quatre-vingt-dix-neuf ans. 

M. de Lignerac mourut le 5 de ce mois; il avoittrente et 
un ans. 

Du mardi 12, Versailles. — M. de Montbrun mourut sa 
medi dernier 9 du mois; il »'avoit été que huit jours mala- 
de. IL étoitfrère de la belle M" de Villefranche et fort ami de 
MM. de Bouillon. Il avoit outre cela beaucoup d’ amis (2); 





(1) Élisabeth de la Vergne de Tressan, veuve de Charies, comte de Ia Mothe- 
Houdanconrt, grand d'Espagne, lieutenant général des armées in Roi. 

@) H étoit chambellan de M. le due d'Orléans; il avoit été abbé et w'avoit 
Jamais été dans le service. ( Note du duc de Luynes.) 
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C'étoit un fort honnéte homme, un peu singulier. line se 
mettoit presque jamais 4 table pour souper, mais il fai- 
soit son souper debout, dans trois maisons différentes 
Jorsqu’il étoit à Versailles; il y venoit assez souvent et ne 
voyoit jamais le Roi nila Reine, ou du moins fort peu. 
M. de Wassenaer (1) a eu aujourd’hui audience de congé; 

” e'étoit une audience particulière; il s’en va en Angleterre. 
Il y a actuellement une dispute entre MM. les premiers 
gentilshommes de lachambre etM. le contrôleur général 
au sujet du trône et des gradins dans la galerie de Ver- 
sailles, au sujet de l'audience de l'ambassadeur turc. Ils 
ont présenté de part et d'autre chacun un mémoire au 
Roi, M. le Cardinal dit qu'il ne veut point se mèler de 
cetteaffaire, parce que son neveu est premier gentilhomme 
de la chambre. Ceux-ci prétendent qu’étant aux droit 
du chambellan pour tout le commandement, ily a trois 
ou quatre cents ans qu'ils sont dane l'usage d'ordonner 
pour fout ce qui est pour les fêtes et audiences dans l’ap- 
partemént du Roi; que d'ailleurs ce furent eux qui en 
1722 firent faire le trône et les gradins et ordounèrent 
de tout pour l'audience de l'ambassadeur ture aux Tui- 
leries à Paris. Ils ajoutent qu'au mariage de Madame ils 
crdonnèrent de tout, tant dans le salon d’Hercule que 
dans la galerie,et même du feu d'artifice et de la décora- 
tion qu'il y eut sur la terrasse. M. des bâtiments ré- 
présentent que ce furent eux en 1715 qui firent faire le 
trône etlesgradinsdans lagalerie pourl’audiencede l'am- 
bassadeur de Perse, et que si depuis ils n’en ont pas été 
chargés dans des occasionssemblables, c'est à cause du rè- 
glement ou plutôt de la convention faite en 1722, à la- 
quelle M. d’Antin voulnt bien souscrire; mais que la 
complaisance qu’il eut alors ne doit nuire en aucune 
facon àleurdroit. Si je peux avoir les mémoires des deux 





(1) Ministre de la reine de Hongrie, (Nofe du duc de Luynes) 
LEA & 
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côtés je Les ferai transcrire ici; ée que je viens de mat- 
querest sur ce que M. de Gesvres m'en a dit. 

Depuisla prise de Prague on a nouvelle que M. le comte 
de Saxe à été détaché avec un corps assez considérable 
pour écurter des hussards onnemis, qui venoient à deux 
lieues de Prague lever des contributions. Le général Neu- 
perg, qui s'étoit avancé à quatreou cinq lieues de Prague, * 
a cru que ce détachement étoit le tétede l’armée, el il a 
pris le parti de se retirer vers la Moravie. Il paroit que 
l'on songe à mettre l’armée en quartier. 

Le Roi ne sort point de cette semaine; c’est la semaine 
deM® de Mailly; il va lasemaine prochaine à Choisy, du 
Jundi au mercredi. 

Du vendredi 15, Versailles. — Mardi dernier 18 de ce 
mois, nous -fimes assez étonnés d'apprendre que M. le 
marquis de Vassé venoit d'arriver de Prague, n'appor- 
tant d’autres nouvelles que des détails sur la prise de cette 
ville. Comme j'ai déjà parlé ci-dessus de ce qui s'est passé 
à cette action et que l'on trouvera ci-après trois relations 
que mon fils m'a envoyées, je crois inutile de m'étendre 
davantage sur cette affaire. 

M. le maréchal de Broglie doit être présentement & 
Prague. Le public a été un peu surpris ici d'apprendre 
cette nouvelle. M. deBroglie estl’ancien de K. deBelle-Isle, 
et d'ailleurs ila paru dans les discours qu'il a tenus à 
Strasbourg qu'il désapprouvoit hautement presque tous 
les projets de cette guerre; cependant il parolt que le 
ministère croit que MM. de Broglie et deBelle-fsle sont fort 
bien ensemble; etl’arrangement d'envoyerM. le maréchal 
deBroglie a vraisemblablement été fait dans le temps que 
M. de Belle-Isle étoit resté malade à Saint-Hubertsbourg 
et à Dresde, et dans un état où l'on ne croyoit pas qu'il 
pôût jamais aller à Prague. D'ailleurs les circonstances 
obligeant M. de Belle-fsle à retourner à Francfortau plus 
tôt, un a jugé avectrès-grande raison qu'il falloit un chef 
à cotte armée. L’assemblage de différentes nations la rend 
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plus difficile commander, et mème il s’étoit glissé beau- 
coup d'abus dans nos troupes, à la réformation desquels 
M. de Belle-lele n'e cessé de travailler depuis qu'il estar- 
rivé à Prague. Reste à savoir si la confiance que M. de 
Belle-Isle personnellement s’est attirée de la part des 
rois de Pologne et de Prusse passera de même à M. dé 
Broglie. Nous avons vuqueM. de Belle-Hsledevoit marcher 
de Dresde à Prague à la tête des troupes saxonnes, ayant 
une pstente du roi de Pologne pour les commander. Le 
roi de Prusse, sachant que dans notre arméenous n'a- 
vions pas assez de hussards, 8 envoyé un régiment des 
siens à notre armée, disant que c'étoit à M. de Belle-Isle 
personnellement qu'il l'envoyoit et qu'il voulait qu'il ne 
fût que sous ses ordres. 

Notre armée est actuellement en quartiers d'hiver, On 
a envoyé des détachementss'emparer de nouveau de Ta- 
boret de Budweiss pour rétablir la communication avec 
la haute Autriche. Le grand-duc et M. de Neuperg se sorit 
retirés dans la basse Autriche et dans la Moravie. Celui 
qui commandoit dans Prague est un officier général qui 
a environ soixante ans; il s’apelle Ogilwi; il est de Bo- 
hème. M. le comte de Saxe avoit trois de ses frères dans 
les troupes saxonnes à la prise de Prague. 

M" de Loss vint hitr ici voir M. le Cardinal ; elle nesera 
point présentée parce que les femmes d’envoyés ne sont 
point assises et qu’elle voudroit l'être, Elle fut à lacomé- 
die; M”° de Luynes avoit demandé pertission à la Reine; 
il est de règle de demander cette permission, et il est d'u- 
sage denela pointrefuser. Elle dina chez moiave cf. de 
Loss et M. de Poniatowski; M. et M** de Loss soupèrent 
aussi chez moi et ont couché à Versailles, 

Le Roi soupoit au grand eouvert; lorsque S. M. fut à 
table, M" de Loss, en robe abaltue avec unemantille, passa 
par la galerie, le cabinet et la chambre de la Reine, vint 
au souper, où elle resta eu Layeuse pendant un bon quart 
d'heure, M. de Loss y étoit aussi, et le Roi lui parla beau- 
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coup. Le Roi paroît le traiter tout au mieux; il lui dit 
même avec bonté : « M. votre frère est-il aussi grand et 
aussi bien fait que vous? » M" de Loss est extréèmement 
grande, au moins aussi grande que M" la princesse de 
Rohan; elle est maigre, bien faite, elle a l'air noble. 
On dit toujours avec quelque raison qu’il est ridicule de 
dire : « Elle a l'air étranger; » cependant M” de Téssin 
etM®e de la Mina, M" d'Ardore méme, M"* de Castro-Pi- 
gnano, n'avoient pas l'air étranger; on ne peut pas dire 
la même chose de M de Lichtenstein ni de M” de Loss. 
M®ede Loss paroït avoirquarante-cinq ans; elle parle assez 
bien françois, etson mari encore mieux. 


Mémoire au sujet de la dispute entre MM. les premiers gentils. 
hommes de la chambre et MM. des bâtiments à l'occasion de 
d'audience de l'ambassadeur turc. 


Il s'élève une eontestation ‘entre MM. les premiers gentilshommes de 
la chambreet le directeur général des bâtiments à l'occasion de l'au- 
dienee de l'ambassadeur du Grand Seigneur. 11 est question de savoir 
qui doit être chargé de la construction du trône du Roi dans la grande 
galerie de Versailles, en ce qui peut concerner la charpente et les déco- 
rations en peinture, indépendamment de tout ce qui est ameuble 
ment. 

Le directeur général des bâtiments représente à S. M. que c'est à lui 
à recevoir etfaireeséeuterses ordres pour cequi concerne la construction 
dutrône, et non à MM. les premiers gentilshommes de la ebambre. Il se 
fonde sur tout ee qui s'est pratiqué pendant tout le cours du règne du 
‘feu Roi, et notemment pour l'audience de l'ambassadeur de Perse, 1l 
fut alors construit un trône dans la grande galerie pareil à celui qu'il 
s'agit de construire aujourd'hui, et il est constant que ee fut sous les 
ordres du directeur général et par les soins des officiers des bâtiments 
de Sa Majesté. + 

LLe directeur général des bâtiments convient en même temps que 
pendant la Régence,en 1721, lors de l'audience que V. M. donna dans 
le palais des Tuileries à l'ambassadeur du Grand Seigaeur, M. de Morte- 
mart, premier gentilhommede la chambre, ordonna seul toutes les cong- 
tructions et décorations pour cette cérémonie etmême des feux d’arti- 
ficeet illuminationsextérieures qui furent faites ensuite ; et c'est sur cet 
exemple de M. le duc de Mortemart que MM. les premiers gentils 
hommes de la chambre se croient en droit de faire, dans l'occasion qui 
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se présente aujourd'hui, toutes les mêmes fonclions qui ont été faites 
en 1721 par M. le due de Mortemart. 

On ignere si pour lors il y eut quelques représentations de la part 
de M. le due d'Antin et des officiers des bâtiments; ce qu'il y a de 
certain, c’est qu'il ne paroît point de décision ; au moyen de quoi, on 
peut regarder la question entière entre MM. les premiers gentilshom- 
mes de la chambre et le directeur général des bâtiments. Ce di 
se fonde sur un droit attaché à sa place et sur un usage observé de 
tout temps et dans toutes les occasions sous le règne du feu Roi, pen- 
dant lequel il met en fait que les officiers des bâtiments ont tou- 
jours été chargés de tout ce qui concerne contruction et décoration de 
peintures autresque ce qui est ameublement, à l’occasion des cérémo- 
pies et fêtes publiques, Soit dans le dedans, soit dans ledehors des châ- 
teaux et maisons royales, ainsi que des feux d'artifice et illuminations, 
H rapporte pour preuve dece qu'il avance, des monuments qui ne peu- 
vent étre suspects; ce sont les recueils gravés des fêtes données en 
1664, 1668 et 1674 par le feu Roi. Ils sont dans la bibliothèque du Roi 
et dansles mains du public. Il est à observer que ces recueils sont 
faits sous les ordres de M. Colbert et dressés par le S'-Félibien, 
historiographe des bâtiments, circonstances qui du premier coup d'œil 
font bien reconoître que ces fêtes étoient principalement dirigées par 
ces mêmes officiers. Mais on le reconnoît encore bien plus précisément 
par ce qui est rapporté dans le détail de ces fêtes. 

On y voit précisément que M. Colbert et les officiers des bâtiments 
y ont toujours lé chargés de tout ce qui regarde construction, déco- 
ration, feux d'artifice et illuminations extérieures. 11 semble même, 
parce quiest rapporté dans Le détail de la fête de 1668, qu'on ait voulu 
prendre soin de distinguer quelles sont et quelles doivent être dans 
ces fêtes les fonctions des officiers de S. M., et voici comment l'histo- 
rien s'explique. : 

Pour l'exécution de cette fête, le due de Créquy, comme premier 
gentilhomme de la chambre, fut chargé de eo qui regardoit la comé- 
die. Le maréchal de Bellefonds, comme premier maître d'hôtel du Roi, 
prit le soin de la collation, du souper, et de tout œæ qui regardoit le 
service des tables; et M. Colbert, comme surintendant des bâtiments, 
fit construire et embellir les divers lieux destinés à ce divertissement 
royal, et donna les ordres pour l'exécution des feux d'artifice. 

Peut-il y avoir rien de plus clair et de plus décisif pour constater 
les différentes fonctions de ecux qui sont chargés d'exécuter les ordres 
du Roi? 

Aussi, depnis ces différentes fêtes, on trouve qu'en 1697 M. de Vit- 
lacerf, alors surintendant, fit exécuter par ordre du Roi un feu 
d'artifice ec illumination sur la pièce des Suisses, pour le mariage de 
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AM. leduc de Bourgogne. Les plans et détails de cette fête subsistent 
dans le Lureau du premier architecte. 

Le S° Gabriel, aujourd'hui premier architecte, fat commandé, 
conjointement avec Le S' de Cotteet le S° Desjardins, contrôleur, par 
M. Mansart, surintendant, pour consuice et faire exécuter à Marly 
l'illumivation et le feu d'artifice que le Roi avoit ordonné, pour la 
yaissance de M. le duc de Bretagne, en l'année 1707. 

Cette même année M. Mansart reçut les ardres de Monseigneur pour 
le feu qui fut exécuté à Meudon pour le même sujet. Ces faits prou- 
vent une possession constante et suivie ep faveur du directeur général 
des bâtiments pendant tout le cours du rêgue du feu Roi. Mais indé- 
pendemment de cette possession on eroit pouvoir dire que les fonc- 
tious que Ie directeur général des bâtiments réclame sont naturellement 
et même nécessairement de son ressort. Il est par la place dontle Roi 
l'a honoré le directeur naturel des arts. Il est à la tête de l'architec- 
ture, peinture et seulpture. Toutes les constructions et. décorations 
lui sont naturellement ct comme de droit confiées , parce qu'il com- 
mande à Lous ceux dontle ministère est nécessaire pour l'exécution ; le 
soin et l'entretien des lieux où se funt les fêtes sont de son ressort. 
Lesouvriers, artistes, non-seulement lyisont subordonnés, mais les jar- 
diniers ; les eaux jaillissantes, dont on faïsoit et dont ou peut encore 
faire un grandusage dans les fêtes, les jardins et toutce qui ya rapport 
sont sous sa direction. 

Enfin il réunit sous ses ordres tous les secours, soit pour les desseins 
soit pour l'exécution, ce que personne que lui n'esten état de faire aussi 
aisément et à aussi peu de frais. 


Réponse au précédent mévuire. 


M. le directeur général des bâtiments eroit pouvoir ordonner, à 
l'exclusion des premiers gentilshommes de la chambre, tout ee qui sera 
nécessaire pour les constructions et décorations du trôue qui doit être 
élevé dans la grande galerie de Versailles à occasion de l'audience de 
l'ambassadeur du Grand Seigneur. 

1 se fonde sur deux considérations : l’une, quepar sa place il est diree- 
teur naturel des arts et que toutes les constructions et décorations lui 
sont naturellement et comme de droit confiées, parce qu'il commande 
à tous ceux dont le ministère est nécessaire pour l'exécution. 

L'autre, que pendant le règne du feu Roi il a acquis la possession de 
donner les ordres dans toutes les occasions semblables à celle qui se 
préseute et dans beaucoup d'autres, telles que es fêtes et les cérémonies 
publiques. 

Les premiers gentilshommes de la chambre n'ont garde de contester 
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à M. le directeur général des bâtiments le titre de directeur général des 
arts; ils reconnoissent aussi que tous les ouvriers lui sont naturelle- 
ment subordounés ; enGn ils conviennent qu'il a sous sa direction toùs 
eaux qui peuvent prêter les mains pour l'exéeution des desseins d'ar- 
chitecture, peinture et sculpture ; mais il s’en faut beaucoup que tous ces 
avantages attachés à sa place lui donnent la prérogative d'ordonner 
indistinctement dans toutes les occasions où il s'agit, pour le service du 
Roi, de construction etde décoration. 

Leservice de M. le directeur général des bâtiments et les fonctions 
des premiers gentilshommes de la chambre sont, à cet égard, distin- 
gués par des caractères si sensibles qu'il n'est pas possible de les 
confondi 

Lorsqu'il s’agit d'élever ou de décorer des édifices solides et perma- 
ments, de construire des châteaux, de former, d'embellir des jardins, il 
n'est pas douteux que toutes ces constructions, toutes ces décorations 
durables ne soient du ressort de M. le directeur général des bâti- 
ments. 

A l'égard de ces constructions, de eës décorations momentanées de 
théâtres, de trônes, de cérémonies, de fêtes, d'artifices, qui se font 
mioins pour l'utilité que pour le plaisir de $. M., et qui ne sont en quel- 
que sorte que des jeux passagers de sa magnifieence, elles ont toujours 
été regardées depuis plusieurs siècles comme menues affaires de Sa 
Majesté, et comme telles essentiellement dépendantes des fonctions 
du premier gentilhomme de la chambre. 

Ainsi, les premiers gentilshommes de la chambre, detemps immémo- 
rial, c'est-à-dire depuis la création de leurs charges, sont en possession 
d’ordoner toutes les constructions ct décorations qui se font dans les 
fêtes, pompes ct autres cérémonies publiques, pour le service de Sa 
Majesté. : 

C'est ce qu'il sproitaisé de justifier par une foule de monuments non 
suspects, si la circonstance présente laissoit le temps de faire les re- 
cherches nécessaires et de rassembler toutes les pièces qui établissent 
cette ancienne possession. 

Les premiers gentilshommes de la chambre se contentent donc de 
soutenir, et ils sont en état de prouver, soit par les registres de la cham- 
bre des comptes, soit par des titres également authentiques, que sous le 
règne de Charles VIII (1), de Louis XII, de François 1°, de Henri Il, de 
Fraoçois Il, de Charles IX, de Henri I], de Henti IV, de Louis XI, 
ils ont ordonné toutes les constructions, décorations, artifices, illumi- 











{1) Sous Charles VIIL et Louis XII les ordres se donnoïent par deux char 
bellans, aux fonctions de qui les premiers gentilshommes ont succédé lors 
de leur création sous François T°. ( Nofe du duc de Luynes.) 
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nations, qui ont été faites pour les sacres des rois, pour les cérémo- 
nies de leurs mariages, pour la naissance des enfants de France, pour 
les pompes funèbres, pour la réception des ambassadeurs, pour les 
bals, joutes, lices, tournois , carrousels, combats, jeux , triomphes, et 
généralement pour tontes les fêtes publiques. 

On voit dns les registres de la chambre des comptes que depuis trois 
cents ans le trésorier des Menus y a toujours compté des dépenses 
faites pour ces cérémonies et pour ces fêtes, tant en menuiseries, arti- 
fices, peinture, seulpture, que charpente et maçonnerie. L'ancienne 
possession des premiers gentilshommes de la chambre est donc justi- 
fiée par une longue suite de preuves qui ne sont point équivoques. 

Leur possession a continué de même pendant le règne du feu Roi. 
Ce sont les premiers gentilshommes de la hambre qui ont ordonné 
toutes les décorations et constructions nécessaires pour le sacre de es 
prince et pour les cérémonies de son mariage. 

Ce sonteux aussi qui ont reçu immédiatement les ordres du Roi dans 
les fêtes dont parle M. le directeur général des bâtiments dans son mé- 
maire, el ee n'a été que sous leurs ordres que les officiers des bâtiments 
ontprétéleurministère pour l'exécution des desseins. C'est ce qui se jus- 
tife parle témoignagemémeduS" Félibie, historiographe des bâtiments. 
Cethistorien, en parlant des fêtes donnéesà Versailles en 1664, s'explique 
ainsi : « M de Vigarani (1), gentihomme modénois fort savant en toutes 
choses, inventa ét proposa celle-ci, et Je Roi commanda à M. le due de 
Saint-Aignan, qui se trouva lors en fonction de premier gentilhomme de 
sa chambre et qui avoitdéjà donné plusieurs sujets de bals fort agréa- 
bles de faire un dessein où elles (ces fêtes fussent toutes comprises 
avec liaison et avec ordre, de sorte qu'elles ne pouvoient manquer de 
bien réussir. I (ML le due de Saint-Aignan } prit pour sujet le palais 
d'Aleine, ete, » 

C'est ee qui se justifie encore par l'exécution d'un feu d'artifice tiré 
dans la même année 1664 et qui fut exécuté sous les ordres des premiers 
gentilshommes de la chambre par les intendants des menus plaisirs. 

Ainsi les faits allégués dans le mémoire de M. le directeur général 
des bâtiments ne donnent aueune atteinte au droit ni à la possession 
des premiers gentilshommes de la chambre. Ces faits au eontraire ne 
font que concourir à confirmer leur lougue possession. Tout ce qu'on 
en peut inférer, d'est que par des raisons qu'on ne sauroit deviner, les 
premiers gentilshommes de la chambre, pour l'exécution, se sont quel- 
quefuis servi de la main des officiers des bâtiments, 

Ce furent aussi les premiers gentilshommes de la chambre qui sous 








(H)1 jouissait d’une pension de 6,000 livres payée par le trécorier des ine- 
nus plaisirs. (Note du due de Luyhes. ) 
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le règne du feu Roi eurent la direction detout ce qui fut faitpour Ia 
décoration du trône élevé dans la grande galerie de Versailles pour 
l'audience de l'ambassadeur de Perse, et c’est sans doute par erreur 
que le fait contraire est échappé dans le mémoire de M, le directour 
général des bâtiments. à 

Ce fut re sous leurs ordres que se flrent toutes les constructions 
etdésarations qui furent jugées névessaires pour Ia cérémonie du saere de 
Sa Majesté. 

Enfin lorsque S.M., en 1721, donna audience dans le palais des 
Tuüleries à l'ambassadeur du Grand Seigneur, ce fut M. de Morte- 
mart, premier gentilhomme de la chätmbre, qui ordonna seul, comme 
M. le directeur général en convient, toutes les constructions et déco- 
rations nécessaires à cette cérémonie, et tous les feux d'artifice et illu- 
minations qui furent donnés dans la suite. 

On ne peut imaginer que si M. le directeur général des bâtiments 
eût été en possession d’ordonner les fêtes et illuminations, et nom- 
mément la construction du trône, M. le duc d'Anti, qui avoiteu cette 
place sous Je règne du feu Roi et qui n'en ignoroit aucune prérogative, 
edt abandonné ses fonctions au premier gentilhomme de la chambre. 

Depuis ce temps-jusqu'aprésent, soit avant, soit depuis la majorité du 
oi ils ont toujours recu les ordres de S. M. pour toutes ces mêmes 
dépenses sans en exceptér une seule. 

Les intendants des menus plaisirs et affaires de la chambre du Roi, 
créés en titre d'office pour servir sous eux dans l'exécution de ces fêtes 
et de ces cérémonies, s'en sont acquittés jusqu'ici avec tant de zèle et 
de capacité, qu'en plusieurs rencontres S. M. a bien voulu leur marquer 
sa satisfaction. : 

Ces fonctions sont même et ont toujours été les principales des 
charges qu'ils ont sequises. 

En établissant done une possession de trois.siècles et qui depuis le 
règne de S. M. n'a jamais souffert la plus légère interruption, les pre- 
miers_gentilshommes de la chambre espèrent que S. M. sera trop 
équitable pour les dépouiller d'une prérogative dont ils jouissent depuis 
silongtemps, dans laquelle elle les à elle-même toujours maintenus, et 
dont la privation leur seroit d'autant plus sensible qu'elle sembleroit leur 
annoncer dela part deS. M. quelque mécontentement de leurs services, 
ee qui les toucheroit heaucoup plus que la perte même de leur droit. 








Réponse de M. Orry, contrôleur général et directeur général des 
bütiments, au mémoire de MM. les premiers gentilshommes de la 
chambre. 


Quoique le directeur général des bâtiments ait eu dessein, dans le 
mémoire qu'il a pris la liberté de présenter au Roi, de fer l'objet de 
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ses représentations sur les choses présentes d'art, et qu'il croit être 
uniquement dé son ressant, il lui est revenu que MM. les premiers 
gentilshommes de la chambre pensoient qu'il vaulcit leur contester des 
fouetions qu'ils opt lieu de croire être en droit de prétendre comme 
étant des atributsnaturels de leurs charges. 

Pour lever tous les doutes qui pourroieut naître à ce sujet, le direc- 
teur général des Létiments croit devois da nouveau Ouer précisé. 
ment quelles sont les fonctions qu'il eroit pouvoir réclamer. 

Quand le Roi juge à prapos dedonuer quelques fêtes, qu qu'il s'agit 
de quelques. cérémonies qui donnent lieu à des préparatifs dans l'inté- 
rieur des châteaux et jardins deS. M., elle donng ses ordres an premier 
gentilhomme de la chambre, IL n'est question qued'ornements, ameu- 
blements, que danses, jeux, comédies, eta. Le directeur général des 
bâtiments convient qu'il n'y a rien en cela de son ressort. | pense ce- 
pendant qu'ilést du bien du service du Roi qu'ilplaise à S. M. de 
donner ordre à son directeur général des Bâtiments de concourir, pour 
l'exécution, à ce qui peut intéresser ses fonctions, soit pour préserver les 
véintures des plafonds ou des dessus de portes, soit pour faire veiller 
à la conservation des vases, statues, bustes et autres décorations de 
cette nature, soit en faisant enlever es qui est susceptible de l'être, 
sait enlin en prenant les précautions nécessaires pour que ee qui. ne 
peut être enlevé soit garanti de Façon qu'on ne puisse ÿ causer aucun 
dommage. Mais s'ilest question de construction d'estrades, d'échafauds, 
de gradins, de décorations, de peintures, sculptures, docures, ete., dans 
les dejans, sil est question dans les dehors et jardins de cousteuctions 
et décorations, de salles, de feux d'artifice, de théâtres, d'échafauds, 
alors comme ces constructions sont du ressort des Bâtiments, il pense 
qu'il doit recevoir l'ordce du Roi poux Le faire exéauter ; bien entendu 
qu'ilse eancertera avec le premiergentilhomme de la chambre à quil 
ne dispute point l'rdonnance générale de ces fêtes. Mais quand cette 
ordonnance générale est approuvée par le Roi, S. M. donpe ses ordres 
à œeux qui doivent concourir. à l'exécution, chacun dans sa partie, et 
ehaçun aussi fait ses plans ct ses desseius pour ce qui le concerne et les 
fait approuver par le Roi. Si dans ces fêtes il était question de carrousels 
et decourses de chevaux, ilest à présumer que MM. les premiers geoÿil- 
hormes de la ebambre ne contesteroient pas à M. le grand écuyer'hon- 
neur de recevoir leg ordres du Roi pour se qui le concerneroit. S'il est 
question de chasse, MAI. les premiers gentiishommes de la chambre 
ne disputent pas le méme honneur à M. le grand veneur. S'il est 
question de festins et de collations, 08 sera sans doute le premier maître 
d'hôtel qui sera chargé de cette partie, et non MM. les premiers gentils- 
hommes de la chambre. Pourquoi donc Le directeur général des bâti- 
ments se rouvera-t-i| seul privé de ses fonctions dans les cérémonies 
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et dans les fêtes qui se font dans les châteaux et maisons royales? 
Pourquoi MA. les premiers gentilshommes de la chambre voudront-ils 
introduire dans les appartements du Roi et dans ses jardins des ou- 
vriers étrangers, quand . M. en a à son service, qu'il ades architectes 
de Lous les orâres, des peintres , des seulpteurs, des charpentiers, des 
menuisiers, doreurs, ete.? MM. les premiers gentishommes de 
la chambreont-ils desartistes dans tous ces genres payés ot gagés par le 
Roi?on ne le présume pas. Il seroit étrange que le Roi payät des 
gens d'art dont on ne seroit pas sûr de faire usage une fois en dix ans. 
Quelle confiance d'ailleurs pourroit-on avoir en de pareils ouvriers? 
Connoissent-ils les lieux ? s'ils travaillent dans les jardins, quels désor- 
dres ne peuvent-ils pas,y causer? D'ailleurs, si faute de solidité dans 
des construëtions il arrivoit quelque accident, quels repraches n'auroit. 
on pas à sefaire, Devroient-ilsau fond se charger de pareils événements 
ets'ÿ exposer? Ils conviendront aisément qu'ils ne s'entendent pas à 
esssortes d'ouvrages.l faut danc qu'ils s’en rapportent à des architectes. 
IL sera singulier de voir faire un ouvrage dans l'appartement du 
Roi, dans ses palais et dans ses jardins, sous la direction d'un archi 
tecte étranger el par des ouvriers étrangers, pendaut que S. M. a sou 
premier architecte et des architectes de tous les ordres à san service. 

Mais pourquoi, dira-t-on, sera-ce le directeur général des bâtiments 
qui sera chargé des illuminations dans les dehors et des feux d'arti- 
fice ? quelle relation cela peut-il avoir avec ses fonctions? Il est aisé de 
faire cette relation. 

Si Fillamination est faite dans l'intérieur du château , il faut en 
suivre la décorstiun et l'architecture. Qui est plus en état que les of 
ficiers des bâtiments d'en former les desseins ? ils les ont tous dans 
léurs mains, il leur est facile de les suivre. A l'égard de l'exécution, 
par qui peut-elle être faite? par des couvreurs, des charpentiers et 
autres de cette espèce. Ira-t-on en chercher d'étrangers quand le Roi 
en a qui sont payés toute l'année? D'ailleurs, si on introduit des étran- 
gers qu'en résultera-til ? qu'on brisera les couvertures et les plombs; | 
qu’on gâtera les.corniches et les ouvrages de sculpture, les statues et 
les décorations ; au lieu que les ouvriers du Roi qui sont chargés eux- 
mêmes des entretiens, sont engagés , et par intérêt, à apporter tous 
leurs soins pour que rieu ne soit endommagé. 

Les illuminations dans les dehors, qui se font dans les jardins, sont 
dans le même eas; il faut prendre des précautions el des mesures 
pour gâter le moins qu'il est possible lesol des jardins, les plantes, les 
arbres, les charmilles, les bassins, les statues, les vases et autres choses 
précieuses: par conséquent il faut n'employer queles ouvriers du Roi, 
auxquels se joi gnent les jardiniers, les fontainiers. Quand ce sont les 
officiers des bâtiments du Roi qui sont chargés de l'exéention, ils con- 
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eurent tous à éviter de eauser quelque dommage. Quand on se servira 
d'étrangers, ils agiront sans attention, sans ménagement. Qu'en résul- 
terat-il? une bien plus grande dépense pour le Roi et beaucoup de 
dommages et de dégâts. 

11 en est dé même pour les feux d'artifice quise font dans les jardins ; 
il faut y construire une charpente énorme ; on en a vu un exemple il ÿ 
a quelques années. 

Comment MM. les premiers gentilshommes dela chambre peuvent- 
ils prétendre se charger de pareilles constructions, et par qui peuvent- 
ils les faire exécuter ? 

Pourquoi se faire peine d'en user dans toutes ces accasions comme 
on a fait au feu que la ville de Paris a donné À l’occasion du mariage 
de Madame? M. le due de Gesvres requt l'ordre du Roï pour faire dis- 
poser tout ec qui étoit nécessaire pour S. M. et toute sa eour. S. M. lui 
dit qu'elle se placeroit dans le cabinet de la Reine. M. le due de 
Gesvres Atses dispositions, et en même temps le directeur général des 
hâtiments reçut l'ordre du Roi pour y faire construire un baldaquin 
au lieu du balcon de ce cabinet. Il eut ordre en même temps de faire 
construire des espèces de loges sur la terrasse du jardin de la Reine, 
pour placer la suite du Roi ; en conséquence, il se concerta avec M. le 
duc de Gesvres et convint avec lui des dispositions générales. Ils se 
portèrent ensemble plusieurs fois sur les lieux. La construction du bal- 
daquin et des loges fut exécutée et décorée pour l'extérieur en peinture 
et dorure : voilà à quoi se borna la fonetion du directeur général des 
bâtiments. M. le duc de Gesvres, chargé de tout le reste, le fit exé- 
euter. Ce qui s'est fait en cette occasion se peut faire facilement dans 
celle quise présente aujourd’hui, M. le due d’Aumont recoit l'ordre du 
Roi pour l'audience de l'ambassadeur du Grand Seigneur. il est ques- 
tion de faire dans le fond de la galerie, ou ailleurs, une estrade pour 
y placer le trône du Roi; il fant aussi placerle dais et peut-être faire 
faire des échafauds dans quelque partie de la galerie. Que fera alors 

le directeur général des bâtiments ? il recevra du Roi les ardres pour 
faire exécuter les choses qui sont de son ressort, et se concertera avec 
M. le duc d'Aumont pour l'exécution des ordres de S. M. Y a-t-il en 
cela quelque chose qui doive blesser MM. les premiers gentilshommes 
de la chambre? on ne peut le présumer ; ils sont conservés dans leurs 
véritables prérogatives, ils reçoivent les ordres du Roi et les font exé- 
cuter en ce qui les concerne. Le directeur généraldes bâtiments recoit 
aussi les ordres du Roi pour ce qui concerne ses fonctions et les fait 
exécuter deconcert avec M le premier gentilhomme de la chambre; et 
J'ona tout lieude panser qu'il ne se trouvera pas plus de difficultés dans 
l'exécution déce qui concerne cette cérémonie qu'il n’y en a en à l’occa- 
sion du feu donné par la ville de Paris, quele Roi a honoréde sa présence. 
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Au surplus, tout ce que réclame aujourd'hui le directeur général 
des bâtiments, il ne le réclame que pour les châteaux et maisons 
royales et leurs dépendances; comme il n'a que la direction générale 
desbâtiments du Ro), il ne porte point ses vues sur tout ce qui se peut 
faire ailleurs, et c’est par cette raison qu'il ne conteste à personne le 
droit d'ordonner et de faire faire tout ce qui à rapport aux sacres et 
aux pompes funèbres, qui se faisant ordinairement dans des églises qui 
appartiennent point au Roi, ne sont point de la dépendance de sa 
place, d'autant qu'on y peut sans inconvénient employer toutes sortes 
d'ouvriers, et que les mêmes raisons qui peuvent empêcher de s'en 
servir dans les maisons royales ne subsistent polnt pour les autres bé- 
timents. 


Réponse de MM les premiers genlilshommes de la chambre, 


A1 s'en faut beaucoup que les premiers gentilshommes de la chambre 
aient passé à M. le directeur général des bâtiments son premier moyen 
fondé sur sa qualité de directeur des arts. Ils lui ont au contraire dé- 
montré qué ce moyen porte à faux, en établissant la différence essen- 
tiellequ'il y a entre leurs fonctions et celles du directeur général des bâ- 
timents. C'est un article sur lequel ilne sauroit rien répondre. Au reste 
s'il veut jeter les yeux sur les édits de 1708 et de 1716, qui contiennent 
un long détail de toutes les fonctions attachées à la charge de surin- 
tendant des bâtiments, s’il veut même consulter son propre titre, c'est- 
à-dire sa commission, il se convainera de plus en plus qu'il n'a au- 
une sorte de droit sur les fonctions qu'il dispute aux premiers gen- 
tilshommes de la chambre. 

On ne conteste pas moins à M. le directeur général des bâtiments la 
possession qu'il réclame. 11 n'en a point; il convient au contraire qu'elle 
est en faveur des premiers gentilshommes de la chambre, puisqu'il 
avoue expressément que leur possession est prouvée de règne en règne 
Jusqu'au sacre de Louis XIF. Ce sont ses termes. Peut-on sérieuse 
ment faire envisager une possession si ancienne et si suisic comme une 
chimère ? 

M. le directeur général des bâtiments convient encore que depuis le 
règne deS. M. leur possession est universelle, constante et non inter- 
rompue. 

Il met done louts sa ressource dans le règne de Louis XIV, 
comme si ce règne devoit plutôt servit de règle que les règnes des 
rois qui ont précédé et que celui-méme de S. M. aujourd’hui ré- 
gaante, Mais que trouve-t-on dans le règne de Louis XIV ? rien de 
fixe, rien d'uniforme sur l'objet présent; on y remarque quatorze 
Têtes ou grandes cérémonies, dont huit, du nombre desquelles sont 
deux entrées d'ambassadeurs , ont constamment été ordonnées par les 
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premiers geutilshomnies de la chambre, et six dont le dirceteur géné- 
val des bâtiments prétend avoir eu la conduite ; car eufin en ne con- 
testant même aueun des exemples cités par M. le directeur général des 
bâtiments, quoique les preuves en soient fort équivoques, la question se 
réduiroit à savoir qui doit l'emporter ou de six exemples pour le diree- 
teur général des bâtiments, ou de huit exemples pour les premiers gen- 
tilshommes de la chambre, qui outre ces huit exemples sous le règne 
de Louis XIV, ont encore en leur faveur tout ee qui s'est fait soit sous 
les rêgnes précédents, soit sous le règne de Sa Majesté, 

Or, de quel droit et par quel privilége singulier voudroit-on que six 
exemples assez mal justifiés l'emportassent sur huit qui sont constants 
et bien prouvés par les registres de la chambre des comptes ? 

Qu'il soit encore permis de demander sur quels motifs d'équité et 
par quelles raisons déterminantes on propose au Roi de changer, de 
renverser, de détruire tout ce que S. M. a approuvé, tout ce qu'elle a 
fait depuis le commencement de son règne jusqu'à présent. Plus les 
premiers gentilshommes de la chambre se sont fait jusqu'ici un de- 
voir inviolable de respecter les volontés et les ordres du Roi, moius ils 
eouçoivent re qui peut autoriser M. le directeur général des bâtiments 
à écarter comme indifférent et sans conséquence tout ce qui s'est fait 
sous le règne et par les ordres de Sa Majesté. 

Pour finir par une réflexion qui devroit faire impression, on croit 
pouvoir rappeler à M. le directeur général des bâtiments qu'il succéda 
à feu M. le due d'Antin. Il n'ignore pas combien il étoit jaloux de 
conserver jusqu'eux moindres prérogatives d'une charge qu'il espéroit 
transmettre à ses descendants Peut-on se persuader que, dans cette po- 
sition, M. le duc d’Antin eût volontairement abandonné des fonctions 
qul auroit regardées comme essentiellement attachées à sa charge, et 
qu'ileût laissé tranquillement passer aux premiers gentilshommes de la 
chambre un droit qui leur auroit été étranger et dont il se seroit lui- 
mêne eru en possession? Peut-on 8e persuader qu'il eût ignoré ou né- 
gligé les raisons que M. le directeur général des bâtiments emploie au- 
jourd’hui ? 

IL résulte naturellement de cette observation frappente que M. le due 
d’Antin, bieu instruit des droits de sa charge et à qui rieu ne manquoit 
de tout ee qui pouvoit tendre à les conserver en leur entier, n'a ja 
mais regardé quelques exemples singuliers du règne de Louis XIV 
comme capables de lui attribuer un droit qu'il reconnoissoit ne point 
avoir par les édits de création de sa charge, et qu'il savoit par les 
exemples de tous les règnes précédents avoir toujours été attachés de 
temps immémorial aux fonctions des premiers gentilshommes de la 
chambre, 

Ainsi les droits des premiers gentilshoimmes de la ehambre sont 
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fondés sur l'unirersalité des exemples puisés dans les règnes précé- 
dents, sur la plaralité des exemples du règne de Louis XIV, et généra- 
lement sur tout ce qui s'est fait depuis le règne de 5. M., comme en 
convient M. le directeur général des bâtiments. 


Relation dé M. le duc de Chevreuse sur l'escalade de Prague 


La huit du 24 au 5 décembre 1741, M. le comte de Saxe passa 
a Moïldau sut un pont de bateaux avec un détachement composé de 
huit cents hommes des piquet et de l'infanterie aux ordres de MM. de 
Broglie et de Chevert, lieutenant-colonel du régiment de Beauce , de 
quatre compagnies de grenadiers, six cents dragons, huit cents cara- 
biniers et six cents chevaux de la brigade du Hoi. Il alla avec la cava- 
lerie et les dragons jusqu'au village de Couratitz, où il trouva son in- 
fanterie qu'il avoit envoyée devant lui, aux ordres de M. le marquis 
de poix , maréchal de camp; M. de la Tour, aussi maréchal de 
tamp, étant à lh cavalerie. M. le comte de Saxe s'avança avec sn cava- 
lerie seulement, précédée des dragons , qu'il découvrit seuls, jusqu'à 
une hauteur qui est à une demi-portée de canon de la ville de Prague, 
et surtout de la citadelle. On nous reçut avec huit où dix coups de 
canon qui passèrent au mi de nous sans toucher personne, Quand 
M. le comte de Saxe eut reconnu ce qu'il vouloit voir, il ft retirer son 
détachement jusquà Couratitz; il venoit de receroir une lettre de l’é- 
lecteur qui Ini défendoit de rien entreprendre sans ses ordres. Il mit 
sa cavalerie en bataille, envoya M. de la Tour porter deux troupes 
de dragons en avant et voulut bien me charger de eouvrir ses flancs 
avec les six autres troupes de dragons (1) ; i resta au village de Cou- 
ratitz, avec tous les principaux officiers, qu'il ft garder par les quatre 
compagnies de grenadiers, attandant le jour pour pouvoir se déterminer 














{1) « Lettre de M. le comte de Saxe à M. Le maréchal de Chaulnes, 
du 16 décembre 1741, de Prague. 


« de ne sanruis vous dire asser. de bien hi vous faire assez d'éloges de M. la 
doc de Chevreuse ; il a acquis l'affection ; Pamitié et l'estime de toutes les 
troupes. Permeltez que je vous fasse ce compliment, n'osant le faire À lui- 
même; si vous lui écrivez, je vous prie de lui exprimer les sentiments d'at- 
tachement que j'a pour lul; personne ne peut mieux s'en acquitter plus leu 
reusement que vuus. 

«Je crains de vous dire une platitude que de vous confier que j'ai été 
obligé de me servir de toute mon autorité pour empécher M. la due de 
Chevreuse de monter à l'échelle avec les premiers grenadints. » (Arche 
du chélemu de Dampierre. } 








Google 


48 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


au parti qu'il prendroit sur sa besogne du lendemain , qu'il eroyoit ne 
devoir plus être que de savoir des nouvelles des: emmemis. Pour mettre 
mieux au fait de la situation de M. le comte de Saxe, je erois qu'il est 
névessaire de dire quelle étoit en général la position de l'armée. L'é- 
lecteur avoit ses quartiers à une lieue de Prague, à peu près autant de 
l'armée saxome et de la partie des troupes de France qui est aux 
ordres de M. de Gassion ; l'artillerie françoise ni celle des Saxons n’é- 
toïent point encore arrivées, ce qui empéchoït de pouvoir entreprendre 
le siége de Prague. Cependant le grand-duc s'avançoit avec son armée 
dans le dessein de secourir Ja ville ; l'électeur ne pouvoit lui opposer une 
armée aussi forte que la sienne, n'étant point joint par les Prussiens, par 
M. de Leuville, ni par M. de Terring, qui commande les Bavarois, S'il 
avoit passé la Moldan avec son armée, la bataille étoit inévitable ; s'il 
ne la passoit pas, les ennemis secournient Prague; leur armée empé- 
chant absolument toutes nos entreprises sur cette ville, nous ôtoit 
toute espérance de quartiers d'hiver et obligeoit vraisemblablement 
l'électeur à aller prendre des quartiers en Bavière , à tout abandonner 
ettout manquer, Toutes ces circonstances firent sur l'esprit de l'é- 
lecteur l'impression qu'on en devoit attendre; et, aidé des instances 
réitérées de M. le comte de Saxe et de l'armée saxonne, il envoya à 
Couratjtz un aide de camp de M. de Boufflers , qui avoit recoouu la 
porleneuve, qui vint dire qu'une” partie de l'artillerie éloit arrivée et 
que M. de Saxe pouvoit suivre son projet. Nous partimes de Couratitz 
à dix heures du soir, et nous avançâmes par un fort grand détour jus= 
i-lieue de Prague, où nous arrivimes à upe heure et 
demie du matin, M. le comte de Saxe alla reconnoître seul avec 
AM. de Chevert; il vit que le front que nous allions attaquer étoit cou- 
vert d'un ravelin détruit ; il revint à nous, et ft avancer les grenadiers 
et les dragons pied à terre avec des échelles que nous avions ramassées, 
qu'ils mirent contre la eourtine du front que nous attaquions. Les 
grenadiers et deux troupes de dragons ÿ montèrent, ct dans le mo- 
ment le tambour des dragons battit la marche et on eria : Vive le Roi! 
Pendant ce temps, les ennemis firent un assez grand feu sur nous; 
nous n'eûmes cependant qu'un brigadier de mon régiment de blessé, 
et nous tuâmes et mimes en fuite tout ce qui étoit sur le rempart, et 
nous nous emparimes de la porte neuve. D'abord tous les grenadiers 
et dragons, qui n'avoient pas encore monté, entrèrent par la porte; ils 
furent suivis de l'infanterie et de la cavalerie; ces deux dernières 
troupes oecupérent les places de la ville, et n68 dragons restèrent à 
garder la porte qu'ils avoient prise. Avant notre attaque, M. de Gas- 
sion eu avoit tenté une qui ne réussit pas; e‘étoit le projet d'attirer 
tout le feu de ce côté et du nôtre pour favoriser l'attaque des Saxons qui 
devoit être la seule véritable, Le feu fut considérable à celle de M. de 
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Gassion, tant de sa part que de celle des ennemis; il le fut autant à 
celle des Saxons qui entrèrent aussi dans la ville, après que nous 
leur eûmes feit ouvrir la porte; ils perdirent un général-major et un 
officier subalterne dangereusement blessé, et aussi quelques soldats. 
On estime la perte des ennemis à environ cent hommes et quelques 
blessés. Toute la garnison s’est rendue prisonnière de guerre ; elle 
étoit composée de troupes réglées, des hussards de Seckendorf et 
de Wallis, des invalides et d'environ quinze cents bourgeois armés; 
le gouverneur s'est aussi rendu prisonnier. Ainsi, le 26, äsix heures du 
matin, nous étions maitres de toute la ville et même de la citadelle ; 
c'est de cette façon qu'a réussi le grand projet, qui est l'ouvrage de 
M. le comte de Saxe (1). 


Autre relation de M. le duc de Chevreuse, 


Le 29 novembre, M. le comte de Saxe, lieutenant général, MM. de 
Biron, de Mirepoix et de la Tour, maréchaux de camp, M. d'Armen- 
tières, brigadier d'infanterie, M. de Mortemart, colonel d'infanterie, 
M. de Fougères, brigadier de cavalerie, qui avoient montré de la bra- 
voure et de la sagacité, et moi commandant les dragons, partimes de 
Prague avec douze compagnies de greuadiers, 24 piquets des brigades 
de Piémont et. du Roi, 16 piquets deSaxons, 12 troupes de la brigade 
du Roi, 16 troupes de carabiniers, 2troupes de huscards de Berchiny, 
“16 troupes de dragons, {6 troupes de Tartares (2) et six pièces de ca- 
non de l'artillerie des Saxons. Le projet de ce détachement étoit de 
savoir des nouvelles des ennemis, qui avoient eu envie de nous atta+ 
quer avant que nous puissions le prendre et nous réunir avec les corps 
de MM. de Leuvilleet de Terring. La prise de Prague avoit dérangé une 
partie de leurs vues; mais on iguoroit s'il ne leur restoit point celle 
de nons attaquer ou de nous couper les vivres. Enfin il étoit important 
d'être informé de leurs manœuvres. En conséquence de tout cela, 
notre détachement partit ; nous nous avauçümes jusqu'à Kuudratilze, 
village à une lieue de Prague. M. de Saxe y fut joint par son infanterie, 
qui venoit d'auprès de Konigsal de l'autre côté de l'eau. M. le eonte 
de Saxe mit en cet endroit son détachement en bataille, la eavalerie et 
les dragons à la première ligne et l'infanterie à la seconde ligne; il 
envoya sur les flanes deux petites troupes de husserds et environ 600 
en avant, soutenus de 4 troupes de dragons. Les hullans virent quel 
ques troupes de hussards, fondirent dessus; une de ces troupes avec 








{1} J'ai montré ce mémoire à M. de Loss, envoyéde Saxe, quile trouve fort 
exact. (Note du duc de Luynes.) 
(2) Voy. p. 82 la relation sur les Tartares. 
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la plus grande légèreté et beaucoup de valeur essuyèrent le feu des 
hussards, les poussèrent ensuite vivement, les mirent en fuite, en tuè- 
rent plusieurs à conps de fusil et davantage avec leurs lances, en ra- 
menèrent cinq ou six prisonniers dant quelques-uns étoient blessés, Il 
vint aussi ce jour-là quelques déserteurs des ennemis ; mais les priso: 
niers et déserteurs dirent seulement que l’armée des ennemis devoit 
marcher, sans expliquer où. Ce peu d'éclaireissement fit juger à 
M. le comte de Saxe qu'il n'étoit pas prudent de se commettre et de 
rester en bataille à Kundratilze, sans se couvrir de quelques défilés ; 
ilfit retirer ses troupes à Kertsen, à environ une demi-lieue vers 
Prague, leur fit passer le défilé, ÿ mit deux compagnies de grenadiers, 
couvrit Les flanes de sa cavalerie par les dragons, mit quelques piquets 
d'infanterie dans des broussailles, fit coucher ses troupes au bivae, et 
le leudemain s'avança à Urzeniowes, où il mft toute sa cavalerie sur 
une ligne, ses flancs couverts de dragons; il jeta son infanterie et le 
canon dans le village. Nous ne vimes rien ce jour-là que quelques 
cavaliers du régiment de Cordoni des ennemis qui se dirent déserteurs, 
mais que les hullans attrapèrent cependant à la course, et beaucoup 
de déserteurs, tant d'infanterie que de cavalerie et dragons des enne- 
mis, qui nous dirent que l'armée du grand-due s'étoit arrêtée sur le 
bord dé la Sahura, quand on ÿ avoit appris laprise de Prague, et que 
plusieurs prétendoient même qu'elle alloit rétrograder. 

Le 197 décembre, nous allâmes à Jessenitz: M. le comte de Saxe 
nous fit faire la marche de ce jour-là sur trois colonnes; la plus près 
des ennemis étoit celle des hullans, qui couvroit et éclairoit la nôtre, 
la seconde celle de la cavalerie et dragons, et la troisième de l'infan- 
terie. Cet ordre de marche étoit pour persuader au pays et aux enne- 
mis que notre armée alloit à eux et pour les déterminer par là à nous 
laisser le terrain libre. Cependant les hussards, qui vraisemblablement 
vouloient avoir leur revanche de Ja reconduite des hullans, parurent 
au nombre de 400. Les hullans envoyèrent demander à M. le comte 
de Saxe des troupes pour les soutenir ; il envoya quatre troupes de 
dragonsavec ordre de ne se paintéloigner du gros du détachement, Les 
hullans fondirent sur les hussards, en tuèrent environ quarante, en 
firent autant de prisonniers et les chassèrent. ILnous vint aussi ce jour 
beaucoup de déserteurs qui nous assurèrent de la retraite des enne- 
mis. Nous nedoutions pas d'être attaqués cette uit, ayant appris qu'il 
y avoit six régiments, de 800 hussards chacun, à une lieue de nous, et 
le 2 décembre nous rentrâmes à Prague. La tête de notre détachement 
y étoit déjà, lorsque AL de Reauvau, le ministre, apporta à M. le 
comte de Saxe une lettre de M, le maréchal qui le prioit d'aller aveo 
son détachement lâcher de charger l'arrière-garle des ennemis; mais 
il étoit trop tard. On avoit trompé M. de Beauvau sur le nom du 
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village où nous éuons,'et avec eela lé détachement étoit si härassé 
d'avoir couché quatre nuits au bivac, par une saison aussi rude, 
manquant même de pain, qu'il eût été difficile d'eréeuter re projet. 
MM. les princes des Deux-Ponts et de Beauvau et MM. les comtes de 
Poniatowski et Boroski, qui étoient volontaires au détachement, allèrent 
avec toute la valeur possible combattre à la tête des hullans, 

Les déserteurs des ennemis prétendent que dans peu ilyseront suivis 
de toute l'armée. , 

On envuie demain un gros détachement d'infanterie et de eavalerte 
dans le même pays où nous avons été, Les Bayarois vont reprendre 
le poste de Tabor, et on envoie un gros détachement occuper ou re- 
prendre celui de Budwiss ; et les autres troupes s’établiront, dit-on, 
dams leurs quartiers, Je ne suis point de ces deux détachements; j'aurai 
l'honneur de vous mander ce qu'ils auront fait. 


Autre relation sur les hullans où Tartares. 


Les hullans viennent d'une famille tartare qui s'établit en Pologne 
et qui successivement s'agrandit au point de composer presque un 
peuple entier de noblesse qui porte les armes, Ils sont presque tous 
mahométans. Voici de quelle façon ils sont armés et vêtus. Îs portent 
des bonnetsronds en formede toque, doublés de fourrures ; des vestes 
assez courtes, à peu près comme celle des hussards; un manteau 
quine couvre que l'épaule, aussi comme ceux des hussards ; des calottes 
beaucoup plus étendues que celles des Cent-Suisses. À l'égard de là 
couleur de leur habillement, la plupart sont blaucs; mais ils en ont aussi 
de plusieurs couleurs. 

Ces hullons rappellent assez l'idée des anciens hommes d'armes ; 
car dans ces troupes il en est de deux espèces; les premiers sont nobles 
ou de bonnes familles, ils s'appellent Tavaritches, et ont chaeun un 
second ou écuyer nommé pakelet. Le Tavaritche est armé de pistolets, 
d'un sabre et d'une lance d'un bois ferme et léger, d'une gros- 
seur égale partout , longue d'environ huit pieds, au bout de laquelle 
est une pointe de fer longue et extrêmement aiguë avec une flamme 
de taffetas bleu et blanc ; ét le pakelet deux paires de pistolets, dont 
l'une à la einture et une earabine. Ils remuent en approchant les 
troupes auxquelles ils ont affaire, ét lebruit qu'ils font, joint à l'effet de 
leurs lances, effraye les ehevaux etrompt sûrement un escadron, Ils 
sont montés sur de petits chevaux tartares, de vilaine figure, harnachés 
à la hussarde et qui n'ont qu'un bridon avec deux gros anneaux qui 
tournent à l'embouchure, Hs gagnent les hussards à la course et sont 
très-braves. Ces troupes légères sont d'une grande utilité contre les 
hussards et pour éclairer la marched’une armée ou d'un détachement ; 

4. 
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ils battent Je pays avec intelligence et précaution, et évitent par là les 
surprises qui souvent font échouer les meilleurs projets. 

Quand Les hulians raugent leurs troupes en betaille, ils forment deux 
rangs : le premier de Tavaritehes et le second de pakelets. Ces der- 
niers ne quittent jamais les premiers. Voici quelle est Leur façon de com- 
battre. Selon ce qu'ils voient devant eux, ils envoyent une troupe au 
moins égale, qui sesépare du reste de leur corps quise tient ensemble, 
etla troupe qui va aux ennemis est précédée de Tavaritches qui escar- 
mouchent; leurs Îlanes sont aussi couverts d'autres qui sont prêts à 
porter le désordre dans ceux de l'ennemi; ils se soutiennent par éche- 
lons et veulent toujours avoir derrière eux des troupes fermes sur les- 
quelles ils puissent se rallier. Ils ont des étendards à la turque, des 
timballes et des trompettes; ils sont commandés par des officiers aux 
quels ils ohéissent avec respect. 

Je me serois moins étendu sur les hullans (1) s’il étoit plus commun 
de voir des Tartaresfaire partie d'une armée françoise. Je serois encore 
bien plus long si je faisois la description des troupes saxonnes. Je me 
restreindrai seulement à dire qu'on ne peut en voir de plus élevées et 
de mieux disciplinées. 


Æxtrait dela relation du généralcomte Rutoushi, en date de Prague 
du 27 novembre 741. 


Que sur les avis réitérés que l'armée autrichienne sous les ordres 
du grand-due s'approchoit de Prague, on résolu d'escalader la villesans 
aucun délai. On choisit pour eette expédition la nuit du 25 au 26 dé- 
cembre; etl'attaque, qui au commencement devoit se faire prache de 
la rivière dueôté du collége des Jésuites, fut changée sur l'avis d'un dé- 
serteur, et on résolut de l'entreprendre proche de la porte de Charles. 

On fut d'accord avec l'électeur de Bavière qu'une partie des troupes 
françoises feroit une fausse attaque du côté de leur tranchée, vers le 
petit côté, à une heure après minuit, pendant que le comte de Saxe 
attaqueroit la ville même” et que les Saxons formeroient deux véritables 
attaques, l'uné sur deux Îles de la rivière sur la ville neuve, et l'autre 
sur le petit eôté proche de la porte de Charles. 

On commença celle-ci à quatre heures du matin par toutes les com- 
paguies de grenadiers, qui formèrent quatre bataillons, conduits par les 








1) J'ai parlé des hullans à M. dé Ponintowski qui fait une obserçation : 
c'est que ce n'est point une famille, mais ce sont des Tartares qui ont pris ce 
nor d'un d'entre eux nummmé Hullan, homme de condition, et qui s'étoit ac 
quis grande réputation par sa valeur, En Saxe même on les appelle Tartares. 
{Vale du due de Luynes.) 
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lieutepants-colonels Schedens, Schlegel, Gersdorf et Carlowitz, sous le 
commandement du colonel eomte Coscl et le major général Weisbach 

Ces quatre bataillons furent suivis par huit cents travailleurs, ct eeux- 
@i par dix-huit éents hommes d'infanterie, rangés aussi en quatre ba- 
lillons sous les ordres des colonels Ratzmer et Fraukenberg et des 
lieutenants-colonels Crousaf et Watzdorf. 

Le comte de Cosel, à la tête du premier bataillon grenadier, se jeta 
danse fossé avec ses gens, le passa et fit attacher les échelles de l'autre. 
eôté; il g fut repoussé par un feu très-vif de la part des assiégés ; mais 
à la seconde attaque, ayant ramené courageusement son monde à la 
charge, il parvint enfin au haut du rempart, Les trois autres bataillons 
suivirent cet xemple, et ce fut à cette occasion que le général Weis- 
bach fut tué dans le fossé. 

Le lieutenant général Renard ayant pénétré dans la ville ft d’abord 
débarrasser et ouvrir la porte, où la garnison mit bas les armes, de sorte 
que les troupes y entrèrent sans résistanee, occupèrent le marché, les 
autres portes et toute la ville. 

Le nombre des prisonniers de guerre monte à 3,000 et edui des dra- 
peaux qu'on a pris à treize, qui seront envoyés à Dresde. 

A la seconde attaque du côté de la rivière, quise fit par neuf batail- 
lons commandés parles généraux Jasmond et Rocho, on trouva au 
commencement beaucoup d'embarras en passant deux fossés à moulin, 
ce qui occasionna que ces troupes pénétrèrent dans la ville plus tard 
que les François sous les ordres du comte de Saxe; cependant ils n'y 
trouvèrent aucune résistance. Enfin le : 6 décembre, à la petite pointe 
du jour, les troupes de S. M. entrèrent, et les clefs de la ville qu'on ap- 
pelle le petit côté furent remises au comte Rutouski. Parmi les morts 
on compte le général Weisbach, le capitaine Hourt, l'enseigne Jordan 
et une vingtaine de soldats; lenombre des blessés pourroit bien mon- 
terà quarante. La garnison ennemie étoit distribuée sur les remparts, 
et la plus grande partie des troupes régulières se trouva du côté de 
l'attaque saxonne, A présent le petit cûtéest gardé pareinq bataillons. 
Dans la vieille ville, on a mis les régiments Weissenfels et Franken- 
berg, et le reste a été renvoyé au camp. On va dresser un nouveau 
camp proche de la ville et faire cantonner les troupes. Ceux qui se sont 
le plus distingués à cette oeeasion sont : le général chevalier de Saxe ; 
le lieutenant général Renard, quia ordonné toute l'attaque; le général 
Weisbach ; le colonel Neubourg; les lieutenants-colonels Chmiclinski, 
comtes Nostis etPaniatowski ; les lieutenants-colonels Gersdorf, Car- 
lowits, Dyherr; le capitaine Trutschler es le lieutenant Brieggen. 

















Voici le copie d’une mauvaise plaisanterie faite au su- 
jet,de la situation présente de la reine de Hongrie: 
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La belle Hongroise est aujourd'hui fart mal pour avoir mangé trop 
de fromage de Hollande et bu trop de bière d'Angleterre. Elle a eu 
trop de confiance dans l'empirique Sinzendorf, moyennant quoi la 
gaugrène a gagné ses membres; Île chirurgien prussien lui a fait une 
ample saignée: elle eût mieux fait de se mettre entre les mains du mé 
decin charitable de France, qui, au moyen de quelques évacuations lé- 
gères, l'eût beaucoup soulagée. Elle prend actuellement des bavaroises 
à la françoise. 

Le solitaire piémontois ni fait espérer d'empécher que le mal gagne 
les jambes, mais il lui défend le fromage de Milan, dont la privation lui 
code infiniment. 


Du jeudi 21, Versailles. — Jai fait copier ci-dessus 
tous les mémoires qui ont été donnés de part et d'autre 
concernant la question entre les premiers gentilshommes 
dela chambre et le directeur général des bâtiments, M"* dc 
Mailly étoit persuadée que les Biments gagneroient leur 
procès, et cela, je crois, fondé sur le créditqu’a le contro- 
leur général d'une part et M. Gabriel le fils. Celui-ci tra- 
vaille presque continuellement avec le Roi pour tout ce 
qui s'appelle hâtiments et jardins, et entreantres pour tout 
ee qui regarde Choisy dont il est contrôleur, comme je 
Fai marqué plus haut. IL n’y a point eu de véritable dé- 
cision.Les deux partis sont convenus de conserver res- 
pectivement toutes leurs prétentions, et que cependant 
les premiers gentilshommes de la chambre, étant en pos- 
session, ordonneroient de tout ce qui regarde l'audience 
de l'ambassadeur ture, sans que cet arrangement püt po 
ter aucun préjudice ni tirer à conséquence contre le di- 
recteur général des bâtiments. C’est done M. le duc d’Au- 
mont qui prend l'ordre du Roi pour la cérémonie. La 
Reine y sera incognito dans une tribune ou niche. Les 
dames présentées, quoi qu'elles puissent être en robe de 
chambre avec une mantille, seront cependant vraisem- 
blablement en grand habit; il parott que l'avis de M. d'Au- 
mont est de les y déterminée. 

Le Roi revint hier de Choisy après y avoir fait un di- 
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ner-souper à cinq heures. Il y étoit allé lundi dernier. IL 
partit d'ici ce jour-là menant dans sou currosse M" de 
Ja Roche-sur-Yon, M° de Mailly et M d'An tin; Mademoi- 
selle y arriva de Paris peu de témps après le Roi; elle y 
avoit amené M” de Sassenage. M" de la Roche-sur-Yon 
et Mademoiselle n'avoient point encoreélé à Choisy. Hpa- 
roit quel’intention du Roi estqueleshommes ne se croient 
pointen droitd’aller à Choisy quand leurs fomimes y sont. 
Ge voyage-ci, M°° deSassenagc y éloit el M. de Sassenage 
a été refusé; le dernier voyage, M“ de Ruflec y étoit ct 
son mari fut refusé, Le Roi a été fort occupé faire planter 
un nouveau bosquet, qui est auprès du jeu d’oie en deçà, 
et à faire couper plusieurs arbres anciens; il a toujours 
resté dehors depuis une heure après midi jusqu'à la nuit, 
malgré le vent et la pluie. Les bâtiments avancent beau- 
coup; celui qui sert de communication de la enisine à la 
salle à manger est entièrement élevé et couvert; on tra- 
vaille au dedans. Le Roi a été d'assez bonne humeur 
pendant tout le voyage ; il n'y eut qu'hier qu’il fut fort 
sérieux pendant tout le souper; il jouoit à l'hombre et au 
trictrac pendant que les dames jouoient à cavagnole. 

M. de Coïigny, qui commandoit les dragons à l’armée 
de M. de Maillebois, arriva hier et fit sa révérence au Roi à 
Choisy. 

On eut nouvelles, il ya deux ou trois jours, par un cour- 
rier de M. de Grimberghen, que l'électeur de Bavièreavoit 
été proclamé roi de Bohème à Prague le 7, et qu'il assista 
le lendemain au Te Deum chanté par le doyen et non par 
l'archevêque. ‘ 

Du vendredi 22, Versailles. — M°° de Mirepoix a élé 
présentée aujourd’hui parM"* la duchesse de Tallard. ai 
déjà marqué ci-dessus qu'elle est fille de M. de Craon; 
elle avoit épousé en premièresnoces M. le princede Lixin. 
On eroyoit qu’elle ne seroit ps présentée, pour n'avoir 
pas le désagrément de demeurer debout après avoir té 
assise ; je crois même qu'il ya peu d'exemplesde femmes 
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titrées devenues veuves qui, s'étant remariées à des gens 
non titrés, aient voulu reparottre à la cour. Le frère aîné 
de M. le due de Chaulnes, l'ambassadeur à Rome, avoit 
épousé la veuve de M. de Touruon, qui étoit Neufville- 
Villeroy; après la mort de M. de Chaulnes, elle éponsale 
marquis d'Ilauterive, mais elle ne revint point à la cour 
et ne fut jamais présentée comme M" d'Hauterive. 

1 y a quelques années que nons n'avions vu ici M" de 
Mirepoix; elle n’est point changée et a toujours l'air plus 
jeune qu'elle n’est. 

M. le comte d’Évreux vendson gouvernement de l'Ile de 
France à M. le du de Gesvres; cela n'estpas encore abso- 
Jument public; M. de Gesvres n’en recoit pas les compli- 
ments ctdit même que cela n’est pas encore absolument 
fini; mais c'est depuis deux jours la nouvelle de Paris. On 
disoit même que c'étoit pour réunir ce gouvernement à 
celui de Paris; mais M. de Gesvres l'achète personnelle- 
ment pour lui. 

I paroït certain qu’il n'y aura point de promotion de 
chevaliers del'ordre du Saint-Esprit au jour de l'an, mais 
bien à la Chandeleur, le Roi voulant faire la grande cé- 
rémonie à la Pentecôte pour la réception de M. le Dau- 
phin. On dit que M. le due de Rohan portera la queue de 
son manteau et qu’il sera fait chevalier pour celte raison, 
et que M. de Tillières, capitaine des gendarmes-Dauphin 
et beau-frère de M. de Châtillon, prétend avoir droit de 
l'être à cette occasion. On nomme aussi M. de Flamarens 
comme favori de M, le Cardinal. 

Du samedi 23. — Avant-hier fête de Saint-Thomas, il 
y eut vèpresdes Missionnaires etsalut à cause du jeudi ; le 
Roi ne fut ni à l’un ni à l’autre, quoique ce füt une fête 
d'apôtre. 

Depuis l'année passée, on a ajouté au salut à la cha- 
pelle une prière que l’on a coutume de dire au salut à la 
paroisse Notre-Dame; cette prière est le Rorate, pendant 
Vavent, et l'Attende Domine, pendant le caréme. C’est la 
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Reine qui a demandé ce changement. Pour ne point al- 
Jonger le salut on avoit supprimé l'Exaudiat, dont on ne 
disoit plus que le dernier verset, Domine salvum fac Re- 
gem. C'est M® de Mailly qui a remarqué ce changement, 
etquien a été choquée; il lui a paru peu convenable 
que l'on supprimit la prière pourle Roi ici dans la cha- 
pelle. Elle en a parlé au Roi et à M. le comte de Noailles; 
eufin il a été dit que l'on chanteroïit l’Exaudiat comme 
à l'ordinaire après le Rorate eœli ou PAttende, suivant le 
temps; et cela s'exécute. 

On aeu des nouvelles, du 15, de M. de Belle-Isle ; ilse 
porte assez bien (1), marche danssa chambre, mais il ne 
sort point encore. IL ne parolt pas qu’il at encore que 
le maréchal de Broglie dût arriver; il doit cependantètre 
arrivé le 21. 

M. de Guerchy, qui étoit resté dans la Haute-Autriche, 
y 8 faituneaction qui lui fait honneur : il s‘emporté, l'é- 
pée à le main, un petit château auprès d'Enns. Un frère 
de M. de Faudons qui étoit dans les vaisseaux y a eu la 
cuisse cassée et en est mort; il étoit bossu, mais on dit 
qu’il avoit de l'esprit et qu’il étoit aimable. 

J'ai cru devoir mettre ici des observations que mon fils 
a envoyées à safemme et qu’on sera peut-être bien aise de 
trouver dans la suite. 


Portrait ducaractère des généraux. 

« L'électeur(2) par la brièveté de ses lumières a pensé faire échouer 
notre entreprise ; son irrésolution n'a rien d'égal, et sa facilité Aguivre 
tous les eonseils prouve assez qu'il est peu capable d'un bon avis. 

« Le maréchal de Terring veut tout faire, et cette besogne est ab- 





{1) Le maréchal de Belle-lle était d'une très-faible santé; il n'avait pas 
assisté au siége de Prague: envoyé en Polagne, suprés de l'électeur de Saxe, 
il y était tombé malade, d'une sctatique on de la goutte, et était revenu à 
Francfort, où il se rétablit un peu, Le maréchal de Broglie fut envoyé en Bo- 
hême pour commander l'armée française; il était Irès-Agé et peu actif. 

(2) L'éecteur de Bavière Charles-Albert, 1L était alors presque mourant de 
a goutte et de la gravelle, 
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solument au-dessus de ses forces, surtout celle de général; il est peu 
estimé dans l’arinée frauçuise, 

« Les officiers généraux bavarais sont d'une prudence si parfaite 
qu'ils voient toujours des ennemis partout. 

« Le comte de Saxe mène les François sans précaution ni détail, 
et à la tartare ; €'est cependant eelui de tous qui vise le plus au grand. 

= Vous me dispenserez de parler sur les Leuville, d’Aubigné, Gas- 
sion ét la Fare; ee qui est certain c’est que tous se réunissent pour 
avoir ensemble les tracasseries les plus misérables. Les Boufllers, 
Luxembourg et Mirepoix sont ceux dont on fait le plus de cas, » 


Du mardi 26, Versailles. — Dimanche, veille de Noël, 
premièresvéprescomme à l'ordinaire, en bas; M. l'évêque 
de Séez qui est l'abbé Néel, y officia ce jour et le lende- 
main. Le Roi et la Reïne entendirent la messe de minuit 
dans la tribune, suivant l'usage. 

Hier lundi, jour de Noël, le Roi entendit la grande 
messe et les vèpres en bas. Ce fut M"* de Chevreuse qui 
quêta; letotal de la quête monta à 43 louis, Ce fut hier 
Je dernier sermon du P. Fleury ; il fut assez médiocre ; 
le compliment fut assez bon, un peu trop diffus. 

On reçut il y a deux jours Ja nouvelle de la mort de la 
reine de Suède, arrivéele 5de ce mois; elle est morte de la 
petits vérole; elle étoit fille de Charles XI, roi de Suède, 
et d'Ulrique-Éléonore, princesse de Danemark, et sœur 
de CharlesXII, roi de Suède, tué an siége de Frédérick- 
shall, en Norwége, en 1749, auquel elle succéda. Elle avoit 
épousé Le #-avril 1713 le prince héréditaire de Cassel, le- 
quel fut proclamé roi de Suède le 2 avril 1720; c'est le 
roi de Suède d'aujourd'hui. La reine de Suède s’appeloit 
Ulrique-Éléonore et avoit cinquante-trois ans deux mois. 

Samedi dernier, M. de Verneuil, fils de l'introducteur 
des ambassadeurs, arrive de Francfort avec la nouvelle 
que Pélection d'un empereur avoit été fixée au 24 jan- 
vier. 

Le Roi va demain à la Meutte et reviendra vendredi ; les 
dames de ce voyage sont Mademoiselle, M°°" les duchesses 
de Ruffec et de Gramont, M°* de Mailly, M”* de Luyneset 
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N° de Chevreuse. Hier au soir, Me de Mailly vint à 
minuit ou une heure dire à M” de Luynes que le Roi 
lui proposoit d'aller à la Meutte et à Me de Chevreuse; 
elle me dit en mêmetemps qu’elle me conseilloit de me 
faire écrire. 

Du mercredi 27, Versailles. — La liste de la Meutte pa- 
rut hier après le coucher du Roi. 

Hier, fête de Saint-Étienne, le Roi alla la chasse et 
soupa dans le petit appartement dont j'ai parlé ci-dessus. 
M. de Bouillon aété une fois admis à un de ces soupers. 

Avant-hier matin, le prince de Cantimir vint ici ap- 
porter la nouvelle, qu’il venoit de recevoir parun cour- 
rier, de la grande révolution arrivée en Russie. Le pelit 
ezar, fils du duc Ulrich de Brunswick et de la prin- 
cesse Anne, qui fut proclamé czar de toutes les Russies 
il y a environ un an en vertu du testament de su grande 
tante, vient d’élre détrôné, et la princesse Élisabeth Pe- 
trowne, lasenle qui reste de Picrre le Grand, a été re- 
connue impératrice. Cet événement est regardé comme 
des plus importants dans la circonstance présente; les 
troubles qui en doivent être la snite, joints à la guerre 
contre la Suède, doivent empêcher la Russie de donner 
aucun secours à la reine de Hongrie. 

Avant-hier au soir, M. le due de Gesvres remercia le 
Roi pour le gouvernement de l'Île de France. M. de Ges- 
vres dit qu’il vaut25à 26,000livres de rente. M. lecomte 
d'Évreux vouloit le vendre 140 ou 150, 000livres à M, de 
Gesvresavec la charge des 200,000 livres qu'ila assurées 
à Me de la Trémoille sur le dit gouvernement, ct qui ne 
sont remboursables qu'après la mort de M” de la Tré- 
moille; elle en touche l'intérèt au denier vingt. Depuis, 
M. le comte d'Évreux a proposé un autre marché qui a 
été accepté; M. de Gesvres donne 20,000 écus, et M. le 
comte d'Évreux garde sur le gouvernement 12,000 li- 
vres de pension sa vie durant ; le Roi a la bonté d'entrer 
dans cet arrangement et a bien voulu promettre que, si 
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M. de Gesvres mouroit avant M. le comte d'Évreux, il ne 
donneroit le gouvernement qu'avec la même condition de 
payer les 12,000 livres de pension. M. de Gesvres a un 
brevet de retenue de 200,000 livres pareil à celui qu'a- 
voit M. le comte d'Évreux. Le gouvernement n’est point 
réuni à celui de Paris; il est nommément à lui. 

A la Meutte, le 28. — Le Roi vient de dire à son lever 
qu’il avoit reçu des nouvelles de M. de la Chétardie (1) ; 
qu’il n’y avoit point eu de sang répandu dans cette révo- 
lution ; que la nouvelle en avoit été portée par des es- 
lafettes ou relais de courriers à plus de cent lieues de 
Pétersbourg, d’où l'on avoit dépêché le courrier qui est 
arrivé àM. de Cantimir, etque parconséquent ce courrier 
n’a pu voir les rues pleines de sang comme on prétend 
qu'il l'a dit; que cette révolution est arrivée à l’occasion 
de le Finlande. Lerégiment des gardes étoit destiné pour 
y marcher ; cette destination leur ayant déplu, quatorze 
grenadiers de ce régiment ont résolu d'y mettré obstacle 
par une révolution, Pour cet effet, ilsont été trouver la 
princesse Élisabeth, ils l'ont priée de se mettre à leur 
tête, ef comme dans sa petite chaise elle n’alloit pas assez 
vite à leur gré, ils ont voulu la porter eux-mèmes. Ils ont 
été an corps de garde avertir tous leurs camarades; leurs 
officiers, ayant voulus’opposer au désordre, ont été si mal- 
traités qu’il a fallu céder à la force et suivre le torrent. Ils 
ont été au palais du petit czar, ils l'ont enlevé et mis en 
lieu de sûreté sans lui faire aucun mal, La duchesse sa 
mère à aussi été traitée avec considération et emmenée 
dans le palais de la princesse Élisabeth, Ils ont promené 
Jeur nouvelle souveraine dans toute la ville, ont soulevé 
le peuple en sa faveur, l'ont reconnue et fait reconnoitre 
impératrice, etne lui ont demandé d’autres récompenses 
que de vouloir bien ‘ètre elle-mème leur commandant. 





{{) Le marquis de la Chétardie, notre ambassadeur en Russie. Il ent une 
part importante dans cette révolution. Il fat l'amant de la czarine Fisabelh, 
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Tout le parti allemand a été chassé (1); le duc Ulrich de 
Brunswick etle général Oslerman maltraités; on ne dit 
point qu’ils aient été blessés; le général Munich arrêté et 
le général Lascy rappelé de Finlande. Je n’ai point lu la 
relation; le Roi ne l’a montréeà personne. 

Du dimanche 31.— Le Roi revintavant-hierdele Meutte. 
M®° de Mailly y a donné unefort jolie bolte à Mademoiselle, 
suivant son usage de lui donner des étrennes. A l’exté- 
rieur tout va bien entre elles, et Mademoiselle a beaucoup 
d'attention pour M"* de Maïlly ; mais il y a cependant lieu 
de croire que l'amitié est assez médiocre. 

Jeudi, Le Roi futeourre le daim danse bois deBoulogne ; 
Mw de Mailly y étoit tête à tête avec M. de Meuse dans une 
calèche, et Mademoiselle avec M”** de Gramont, de Luynes 
et de Chevreuse dans une autre. La douleur de M° de 
Mailly sur la mort de sa sœur continue oujours et se re- 
nouvelle à chaque occasion qui se présente. Le jeudi au 
soir le Roi parla d’enterrement; c’est un propos qu'il ré- 
pète assez souvent; les larmes vinrent aux yeux à M” de 
Maïlly, et le Roi, voyant l’état où elle étoit, sortit de table 
sur-le-champ; c'étoit au fruit à la vérité, mais sans cela 
lesouper auroit duré un quart d'heure de plus. 

Aujourd’hui M de Ssint-Florentin a présenté M®° de 
Bulow sa sœur ; elles étoient toutes deux seules à cette 
présentation, 


Extrait d'une lettre de Prague du 8 décembre 1741 écrite; 
à M. Randel. 


« Vous avez appris tout ce qui s'est passé à la prise de Prague et l'état 
fâcheux où nous étions réduits si eet événement n'eût pas réussi; et 
dans le vraiil n'étoit pas vraisemblable qu'il dût rénssir, le gouverneur 
s'étant préparé depuis plus de deux mois à faire la plus vigoureuse ré- 
sistance, ayant toutes les munitions de guerre et de bouche dont il 
avait besoinet environ cent vingt pièces de canon ; et nous au contraire 
ni pain, ni fourrages, environ trente pièces de canon dans les deux 





(1) Feutourage du petit ezar était lout entier du parti allemend et favorable 
À Marie-Thérèse. 
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“armées de M. de Gassion et des Sakons, [une nrmée de} trente-dg à 
trentessix mille hommes à trois lieues de nous et prête à jeter un 
puissant secours dans la ville, et qui avoit toute pays pour elle. Jugez 
si dans cette position nous étions à notre aise. Le seal parti qu'il y avoit 
à prendre est celui qu’on a pris, c'est-à-dire de surprendre la ville, et 
ce parti même ne ponvoit être fondé que sur ce qu'on étoit bien informé 
que In garnison n'étoit que d'environ 2,609 hommes, 1,200 bourgeois ar- 
més et autant d’écoliers dont espondant les prédécesseurs avoient 
déjà fait lever deux fois le siége de la ville à pareil jour, 25 décembre, 
ce qui, quoique superstition, ne laissoit pas de faire quelqu'impression 
sur l'esprit des troupes. Enfin tout a réussi au delà de nos espérances ; 
nous sommes maîtres de la ville. Le grand-due avec son armée s'en re- 
tourne et estdéjà bien loin de nous ; on a envoyé de gros détachaments 
pour reprendre, s’iLest possible, Tabor, que les Bavarois avoient aban- 
donné sur un faux bruit, et Budweiss, que M. de Leuville avoit aussi 
été obligé d'abandonner pour venir au secours de l'électeur. Si on re- 
prend ces deux postes, comme on n’en doute point, nous serons tran- 
quilles en Bohême jusqu'au printemps. 

« L'électeur fut proclamé avant-hier ; et hier on ehanta le Ye Deum 
en action de grâces; on dit qu'il pourra être couronné la semaine pro- 
chaine. S'il y a quelque chose de particulier à cette cérémonie, je vous 
en manderaï le détail. À l'égard de la proclamation, çaété fort peu de 
chose. Un seul héraut avec deux timbales et deux trompettes ont fait 
toute la besogue, » 





ANNÉE 1742. 


me 


JANVIER 


Nomination de chevaliers du” Saint-Esprit, — Préparatifs de l'audience de 
Y'ambassadeur ture. — Bal chez Mesdames. — Nouvelles de l'armée. — 
Mémoires de Dangeau consultés par le Roi. — Accouchement de M=e In- 
fante. — Mort du duc de Beauvilliers et de Mme de Dromesnil, — Entrée 
t audience de l'ambassadeur turc. — Présentation de Mme de Crillon. — 
Remerciement de M. de Mailly d'Haucourt. — Le due de Fleury arrive de 
l'armée, — Présentation de Me de fauffremont et de Mme de Castellane. 
— Arrivée du chevalier de Belle-Tsle. — Nouvelles étrangères. — Bals de 
Mesdames et du Dauphin, — Mme de Mailly, — M. de Meuse. 





Du lundi, 1" janvier. — 11 ÿ a eu aujourd’hui chépitre 
de l'Ordre. Le Roi a nommé M. le duc de Penthièvre, 
M. le cardinal de Tencin, qui est archevêque de Lyon, 
X. l'archevêque de Bourges (Roye), M. l'archevêque de 
Narbonne {Crillon), M. l'évêque de Langres (Montmorin) 
M. de Penthièvre et ces quatre prélats seront reçus à la 
Chandeleur, 11 parolt que le Rois voulu dans cette ocea- 
sion-ci traiter avec plus de distinction M. de Penthièvre 
que M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu, qui furent 
reçus chevaliers en 1728, mais avec MM. de Saint-Simon 
et de Gramont, et en même temps avec moins de distinc- 
tion que M. le duc de Chartres, qui fut nommé seul en 
1740, de même que M. le prince de Conty l’avoit été seul 
en 1733. 

Du mardi 9, Versailles. = 11 y a eu aujourd'hui messe 
de Requiem pour les chevaliers, comme à l'ordinaire, 

Du vendredi 5, Versailles. — 11 paroït que M” la com- 
tesse de Toulouse est fort contente de la nomination de 
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M. de Penthièvre; il est certain qu’il y avoit eu un pre- 
mier arrangement de fait suivant lequel M. le duc de Pen- 
thièvre devoit n’être nommé qu’à la Chandeleur et être 
reçu avec M. le Dauphin à la Pentecôte. Le Roi en avoit 
parlé plusieurs fois; mais sur les représentations qui ont 
été faites à M. le Cardinal (1), le premier arrangement & 
été changé, et pour laisser à M. de Penthièvre une certaine 
distinction que les légitimés n’avoient point encore eue, 
il a été nommé seul de laïque ; ce qui fait qu'il sera reçu 
seul, parce queles ecclésiastiquessont reçus avant la messe. 
L'on n’a pu citer d'exemple par rapport à M. le Dauphin 
que celui de feu Monseigneur, qui fut reçu en [1682]; 
car depuis l'institution de l'Ordre par Henri IN, le 1* jan- 
vier 4579, il n'y avoit point eu encore de Dauphin reçu 
chevalier. Après l'assassinat de Henri HT, en 1589, Henri IV 
fut reconnu roi sans avoir l'Ordre; il avoit alors vingt. 
cinq ans et n’avoit jamais pu étre dauphin. A la mort de 
Henri IV, assassiné en 1610, Louis XII n’avoit que huit 
ans lorsqu'il fut reconnu roi ; il fut mème déclaré majeur 
l’année suivante, 1611, et à la mort de Louis XIII, en 
4643, Louis XIV n’avoit que cinq ans lorsqu'il monta sur 
le trône. 

On ne doutoit point ici que M. l'archevêque de Rouen, 
premier aumônier de la Reine, ne fût compris dans cette 
promotion, et je erois qu'il s’y attendoit. Le jour même 
qu’elle fut faite, à onze heures du matin, il alla chez 
M. le Cardinal en habit violet, parce qu’il alloit de là àla 
grande messe avec la Reine; il y avoit vingt personnes 
chez M. le Cardinal ; on fut assez surpris d’entendreS. Em. 
lui dire : « Vous avez là un violet qui tire bien sur le 
rouge ». C'est de M. l’archevèque de Rouen mème que je 
le sais, Il m'a avoué que ce discours le piqua; mais que 
croyant que le meilleur parti étant de répondre sage- 





(1) On dit que c'est par M, de Châtillon. {Note du due de Lugnes.) 


Google 





JANVIER 41749. U & 


ment, il s’étoit contenté de dire 4 M. le Cardinal : « C’est 
une belle couleur. » M. d'Argenson, présent à celte con- 
versation, prit la parole et dit à M. le Cardinel : « Ce rouge 
a été jusqu'aux joues. » 

On travaille dans la galerie à placer le trône et les gra- 
dins ; ilest décidé qu'il y aura deux logesdanslesdeuxcoins 
de la galerie du côté de l'appartement de la “Reine, des 
deux côtés du trône. Les princesses se sont déterminées à 
suivre la Reine, M** la Duchesse dit qu’à l'audience de l’am- 
bassadeur de Perse (1), il est vrai qu’elle avoit un gradin 
pour elle, mais qu’elle n'étoit pas dessusce gradin, qu'elle 
éloit dans une des loges. 11 y en avoit deux; dans l’une 
étoit M°° la duchesse de Berry, et dans l’autre Madame. La 
Reine désiroit que Mesdames fussent toutes deux avecelle ; 
mais on lui a représenté que cela ne seroit pas convenable, 
et il a été décidé qu'il n'y auroit que Madame dans la 
loge de la Reine, et que Madame Adélaïde seroit dans 
l'autre, et que les princesses du sang seroient partagées 
dans les deux loges. L'audience est fixée à jeudi prochain, 
11 de ce mois. L'entrée de l’ambassadeur à Paris se fera 
Je dimanche 7 de ce mois. On croyoit qu’à l'audience ici 
le Roi ne mettroit point son chapeau, parce que l’ambas- 
sadeur ayant toujours son turban sur la tête ne peut pas 
être censé eouvert puisqu'il ne se découvre jamais. On 
rapportoitmême l'exemple de l'audience donnée aux am- 

. bassadeurs de Maroe, où certainement l'on ne se décou- 
vrit point; celle de l'ambassadeur de Perse, en 1715, où 
le Roi d'aujourd'hui, alors dauphin et âgé de cinq ans, et 
ayant son bonnet sur la te, avoit outre ecla un petit 
chapeau qu’il tint toujours à sa main, ce qui seroit une 
preuve que Louis XIV ne se couvrit point. On prétend 





{1) L'électenr de Bavière étoit alors ici et fut placé sur le gradin de Me la 
Ducbesse; il ÿ avoit aussi un gradin pour la grande princesse de Conty, sur 
lequel étoit le rol de Pologne d'aujourd'hui, qui étoit alors incognito ici, et 
qu'on appeloit le comte de Lusace. (Note dit duc de Luynes.) 
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enfin qu'en 1721, à l'audience de l'ambassadeur ture, 
l'on nes couvrit point non plus. En conséquence, avant- 
hier, à Six heures du soir, il fut décidé que le Roi ne se 
couvriroit point, et M. de Châtillon ayant demandé une dé- 
cision par éctit pour ce que M. le Dauphin doit fairt, le 
Roi lui en donna uñe portant que M. le Dauphin ne se 
couvriroit peint: À neuf heures dù soir, M. de Gesvres dit 
à M. de Châtillon, dans le cabinet du Roi, qu'il étoit dé- 
cidé que l'en se couvritoit (1); M. de Chétillon lui dit 
que cela ne se pouvoit pas; parce qu’il savoit précisé 
mentle cuntraire, et étant descendu chez lui, il lui montra 
l'ordre du Roi. M. de Gesvres lui soutint malgré cela que 
Vordre étoit changé; et hier matin, M. de Châtillon étant 
allé chez M. le Cardinal, 8. Ém. lui confirma ce change- 
ment. C'est de M. de Gesvres même que je sais ce détail. 
En conséquence, MM. de Lorraine; de Rohan et de Bouil- 
lon se couvriront, et par conséquent les trois premiers 
gentilshonmes de la chambre qui sont ici, et qui seront 
sur le trône; y seront découverts, pendant que M. de 
Bouillon auta son chapeau, Il n'est point encore décidé 
si tous les secrétaires d'État serontsur le trône. Le Roi n'a 
pas voulu voir encore le plan et n’a point donné d'ordre 
pour ceux qui doivent avoir des places sur le trône. 

Il yeut hier un grand bal cher Mesdames; elles dt- 
nérent à quatre heutes cher M“ de Tallard. Le bal ne 
commença que vers les neuf heures, après le souper de 
M: le Dauphin; c'étoit un bal en masques, mais en beaux 
masques. Les gens non titrés qui dansoient avec Més- 
dames, même dans les contredanses. melloient leurs 
masques. Je vis mylord Staffort qui dansoit une contre 
danse donnant la main à Madame; M” de Tallard lui dit 





{1) Le Roi dit qu'il se souvient des deux audientes où il a été, en 1715 et 
1721, et dit qw'il étoit couvert; il convient que l'on ne s’est point couvert à 
celle des ambassadeurs de Maroe, {Nofe du, duc de Lugnes.) 
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dé mettre son masque, M“ de Buklér (1) y densa aussi 
mais avec un masque sure nez. Le Roi vint au bal à 
minüit, mais sans masqué ; il ÿ resta près d’une heure 
sans danser. Toutes {es princesses y étoient, hors M!° dé 
Sens. Lé Roi proposa à M" le princesse de Conty de 
danser; elle dansa deux ou trois contredanses. Il ÿ avoit 
deux pièces où l'on dansoit, et une troisième où y il avoit 
u cavagnole, qui ne commença qu’à deux heures, mais 
qui düra jusqu'à cina. 

Du tundi 8; Versailles. — On eut nouvelle hier par un 
coitrrier que l'armée de la reine de Hongrie, commandée 
par le général Neuperg, dvoit fait unc entreprise sur 
Pisek qui ne leur avoit pas réussi. M. d'Aubigné, qui s'é 
toit avancé jusqu'auprès de Budweiss; se trouvant infé- 
rieur et sachant qu’il devoit ètre attaqué, s’étoit replié 
sur Pistk et avoit envoyé avertir M. le maréchal de 
Broglie, qui avoit marché sur-le-chainp et avoit joint 
le 97 du mois passé. M. de Mirepoix comutandoit dans 
Pisek. Le grand-duc, qui est à l'armée avec le prince 
Charles, son frère, envoya sommer M. de Mirepoix de lui 
remettre eette place, voulant, disoit-il, épargner le sang 
de ses sujets et dé ses ennemis. On prétend que M. de Mi- 
repoix répondit : « Je ne suis ni l’un ni l’autre; » muis le 
falt ést que le trompette fut envoyé les yeux bandés à 
M. le matéchal de Broglie; et reçut la réponse à laquelle on 
pouvbits'atiendte. Malgré cela, les Autrichiensenvoyérent 
uf détachement d'environ deux mille hoinmes, qui; ayant 
trouvé ouverte une des pürtes de la ville, que M. dé 
Lüxembourg gardoit; y avoieut voulu entrer La nuit et 
avoient été tépoussés avec perte. 

M. lé maréchal de Broglie, quoique fort estimé; n'a 
pas été reçu avec pluisir de la plupart de l'armée, qui re- 
grette infiniment M. de Belle-Hsle. Il y a quelques jours 








_ = + 








(1) Elle n'a jamais été présentée; sun mari est écuyer de la petite d 
lle est toujours chez Mur de Tallard. (Note du due de Laynes. } 
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que le Roi dinant dans le petit appartement dont j'ai 
parlé ci-dessus, et où il dine présentement tous les jours, 
M. de Meuse lui dit que dans Paris les ennemis de M, de 
Belle-Isle publioient que c'étoit pour lui donner un dé- 
sagrément qu'on avoit envoyé M. le maréchal de Broglie. 
Le Roi répondit avec vivacité : « Oh! pour cel c’est bien 
loin de ma pensée. » 

L'on continue à travailler à l'arrangement de la ga- 
lerie; ce sont les ouvriers employés ordinairement par 
Jes Menus et non ceux des Bâtiments qui travaillent. Il y 
a eu ce matin une dispute pour les barrières. MM. des Bâ- 
timents prétendoient que c'était à eux à les faire mettre. 
Comme cela n’a jamais été, MM. les premiers gentils- 
‘hommes de la chambre ont donné ordre de continuer, et 
cela s'exécute. 

Il n’est pas encore absolunient décidé si M. le Dauphin 
se couvrira. Outre ce que j'ai marqué ci-dessus, j'ai appris 
depuis que M. de Verneuil porta, il y a quelques jours, 
deux mémoires au Roi pour avoir son Lou, l’un pour se 
couvrir, l'autre pour ne se point couvrir, et que le Roi 


avoit signé celui pour se couvrir; qu'en conséquence , 


M. de Verneuil comptoit faire avertir les ambassadeurs 
pour qu'ils ne se trouvassent point à l'audience; que ce- 
pendant le lendemain M. le Cardinal lui avoit dit de ne 
les point faire avertir. J'ai appris aussi que le Roi avoit 
déclaré qu'il s'en tiendroit à ce qui s’étoit passé en 1721, 
et qu'il n'y avoit qu’à consuller les registres de. M. de 
Dreux.En conséquence, M.de Rochechouart a été deman- 
der à M. de Dreux les dits registres, sur lesquels il est 
marqué: qu'on ne s’est point couvert en 1721. La même 
chose est confirmée par le Mercure de mars 1721. Il 
est prouvé aussi qu’en 1715 an n’a point été couvert 
au Persan. Les Mémoires de M. de Dangeau ont été rap- 
portés, gt celu y est dit précisément (1); cependant 





4) Voir le Jaurnaë de Dangeau à la date du 19 Février 1713, t. XV, p. 365. 
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cela ne sera décidé que mercredi, au retour de Choisy. 

Dumereredi 40, Versailles. — Le Roi revient aujour- 
d’hui de Choisy; les dames de ce voyage sont Mademoi- 
selle, Me de.la Roche-sur-Yon, M” de Mailly, M les 
duchesses d’Antin et de Gramont, et M* la maréchale 
d'Estrées. 

Dimanche dernier, l’ambassadeur d'Espagne reçut un 
courrier avec nne lettre de M. le marquis de Villadarias 
qui lui écrivit de La part du roi d'Espagne l’heureux 
accouchement de Madame Infante, accouchée Le 31 dé- 
cembre d’une fille. 

La lettre porte que cette princesse a été baptisée sur-le- 
champ etnommée Élisabeth-Marie-Louise-Antoinetle (1). 
M. de Rennes doit dépècher un courrier; mais on n'a pas 
voulu tarder un moment à apprendre cette nouvelle ; elle 
est accouchée à cinq heures et demie après midi. Aussitôt 
que M. de Campoflorido eutreçu celte lettre, il alla à Issy, 
et demanda à M. le Cardinal ce qu’il devoit faire, s’il de- 
voit aller à Choisy ou non. M. le Cardinal lui dit qu'il 
étoit le maître de faire ce qu'il jugeroit à propos. M. de 
Campoflorido, qui se conduit ici avec toute la sagesse pos- 
sible et qui ne veut rien faire que ce qui plait au Cardinal, 
répondit qu'il prioit S. Ém. de lui dicier la conduite 
qu'il devoit tenir. M. le Cardinal lui dit qu'il pouvoit 
aller à Choisy; en conséquence il partit; il trouva le Roi 
qui jonoit au tric-trac, et après s'être acquitté de sa com- 
mission, il retourna à Paris et vint avant-hier ici donner 
part à la Reine de celle nouvelle, 

Dimanche dernier, M. le duc de Besuvilliers mourut à 
Paris de la poitrine; il étoit fils aîné de M. le due de Saint- 
Aignan, à qui il reste encore quatre garçons. M. de Beau- 
villiers avoit épousé M“ de Creil, dont il n’a point d’en- 
fants. | 

On apprit hier la mort de M"° de Dromenil ; son mari 





(4) J'ai vu Ja lettre; il y a Antria [sie]. {Note due duc de Euynes.) 
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est neveu da M. l’évêque de Verdun; elle est morte à 
Paris de la petite vérole, le troisième jour; elle étoit ai- 
mable, d'ave jolie figure, et de l'esprit. 

Dimanche dernier, Zaïd-Effendi, ambassadeur du 
Grand Seigneur, fit son entrée à Paris. On trouvera ci- 
après la marche de cette entrée. Je mettrai aussi ci-après 
l'audience du Roi de demais, dans le galerie, avee la 
copie des billets qui ont été donnés. Les femmes de 
chambre de la Reine demandoient à étredans la galerie; 
on a fait une distingtion sur cela. Celles qui ne seront pas 
en grand habit seront placées au bas de la galerie après 
les femmes de condition. Celles quiseront en grandhahit, | 
comme par exemple celles de service qui sant chligées 
d'y être, seront placées sur un gradin dans le salop de ls 
Guerre, en face du trône. Comme ily & des barrières 
partout, jusque dansla cour, on a donné des billets, nom 
par nom, pour passer dans les appartements, aux valets 
de chambre, huissiers et qutres officiers de la maison de 
Ja Reine nécessaires à son service. 

Duvendredi 19, Versailles. — Avant-bier, au retour de 
Choisy, il fut décidé qu’on ne se œouvriroit point à l'au- 
dience. 

La maison du Roi qui devoit relever Le quartier, le 
premier de l'an, ent ordre de rester jusqu'à cette au- 
dience. 

Hier jeudi, 41 de ce mois, l'ambassadeur turc arriva 
dans les carrosses du roi, sur les onze heures; à la maison 
de Bontemps, où il y avoit quelques rafraichissements 
pour ses gens ; il n'y prit point de café, et monta à cheval 
pesqu'aussitôt. Il arriva ici dans la cour du Roi avec 
M. le comte de Brionne, à sa droite, et M. de Verneuil, à 
sa gauche; il descendit à lu salle des ambassadeurs. Tout 
Je monde étoit déjà placé, il y avoit longtemps, dans le 
galerie et das les appartements. Tout se passa sans au- 
cunc confusion. Tous les hommes de la Cour n’avoient 
point de billets et étoient entrés par l’œil-de-hœuf, de là, 
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par la chambre du Roi, le cabinet du conseil, le cabinet des 
perruqueset la porte de glace. Le Roi s'étoit habillé duns 
sa nouvelle chambre, d'où il sortit pour aller à la messe 
passant par la galerie, comme à l'ordinaire ; il ne mif 
son habit pour l'audience qu’un peu auparawant. La parte 
de glace qui donne de l'œil-de-bœuf dans la galerie 
étoit fermée, et il y avoit un gradin eontre calte porte. 
Toutes les dames habillées passoient par la chambre dn 
Roi et par le cabinet des perruques pour entrer dans la 
galerie. Les dames hbillées et les hommes de ce pays-ci 
n'avoieut point de billets ; mais tous les autres hommes 
et les dames non habillées qui avoient demandé des places 
avoient des billets; les uns et les autres entroient pur le 
côté de le chapelle. Je mettrai ci-après la copie de ces 
billets (1). Les uns étoient pour la galerie, les autres pour 
le salon de la Guerre, les autres pour les appartements. 
11 n’y avoit point de gradins dans les appartements, hors 
dans les deux tribunes de la musique. Il ÿ en avoit des 
deux côtés dans le salon de la Guerre; celui du fond de 
ce salon occupoit les trois croisées qui donnent sur la ter- 
rasse, et fermoit par conséquent la première croisée de ce 
salon, du côté du parterre du nord. La seconde, qui est 
vis-à-vis du trône, et la troisième, qui està côté de la porte 
des appartements, devoient être libres; mais comme il y 
avoiteu un embarras pour placer les femmes de chambre 
de la Reine et de Mesdames, qui étant de service doivent 
être en grand habit, on avoit mis dans cette croisée du 
milieu du salon de la Guerre, vis-à-vis le trône, un gra- 
din bas pour placer les femmes de chambre de la Reine 
habillées. Par l'événement elles n'y ont point été placées; 
la gelée, la neige et quelques incommodités ayant erm- 
péché plusieurs dames et femmes de Paris, qui avoient 








{1} Hs portoient que les portes seroient vuvertes à huit heures, et fermées 
à dix heures et demie. (Nole du duc de Eugnes. ) 
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des billets, de venir, il s’est tronvé plusieurs places dans 
la galerie à remplir, où les femmes de chambre de la 
Reine et de Mesdames ont été placées. L'ambussadeur turc 
ne monta que sur les deux heures; le Roi vint un moment 
auparavant s'asseoir sur son trône. L'habit du Roi étoit 
d’une étoffe d’or brodée, avecun Saint-Espritde diamants; 
et l’habit de M. le Danphin à peu près de même, excepté 
qu'il avoit des boutons de diamants, et le diamant d'An- 
gleterre (1) à son col. 

Voici qu'elle étoit la séance: IL n’y avoit d’assis que 
le Roi, les dames qui éfoient sur les gradins et celles qui 
étoient à côté du trône. A la droite du trône étoit M. le 
Dauphin (2), à la gauche M. le due de Chartres (3). À la 
droite de M. le Dauphin, M. le comte de Charolois, M, le 
prince de Conty et M. le comte d'Eu. À I gauche de 
M. de Chartres, M. le comte de Clermont, M. le prince de 
Dombes et M. le duc de Penthièvre. 

Derrière le trône, un peu à droite , M. le duc de Bouil- 
lon, grand chambellan (4), età la gauche MM. de Gesvres, 
de Rochechouart et d’Aumont, premiers gentilshommes 
de la chambre (5). 

11 y avoit deux tribunes aux deux côtés du frône, 
fermées par des planches d'environ quatre pieds de haut, 
posées en figure de demi-ceintre et prenant à peu près de- 
puis la porte du salon de la Paix, d'un côté, jusqu’à la 





(1) Ge doit étre le diamant appelé Le Fégené, qui avait été acheté, en 1747, 
en Angleterre. 

(2) Derrière M, le Deaphin éfoïent M _le due de Chétillon, M. l'évêque de 
Mirepoix, M. de Muy, sous-gouverneur, ef les deux gentilshommes de ta 
manche. {Vote du duc de Luynes.) 

€ M. le due d'Orléans n'étoit point ici. (Wore du duc de Laynes.) 

(8) I n'y avoit point de capitaine des gardes. M. le maréchal de Noailles 
Aoit occupé à recevoir l'ambassadeur à la salle des gardes et ne pouvoit dans 
cette occasion étre remplacé par M. le duc d'Ayen. (Note du duc de Luynes.) 

45) M. de Fleury, qui ext le quatrième, n'étoit point ici. ( Vofe du duc de 
Luynes. } 
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croisée qui y étoit entièrement enfermée, et de l'autre 
jusqu’à la glace. Du salon de la Paix, l’on montoit trois 
marches et ensuite autant à droite et à gauche; le dehors 
de ces deux tribunes couvert d'un tapis de velours era 
moisi bordé d’une frange d'or, On comptoit qu'il pour- 
roit tenir quatorze personnes dans celle qui étoit à gauche, 
et huit dans l’autre. Dans celle de la gauche, dans l’em- 
brasure de la fenêtre, il y avoit un gradin seulement de 
deux bancs. La Reine avoit choisi cette tribune; elle ÿ 
étoit dans son fauteuil censée incognito, mais tout aussi à 
découvert que le Roi; Madame sur un pliant à sa droite, 
M® la Duchesse à sa gauche, M“ de Sens à la droite de 
Madame, le chef de brigade derrière le fauteuil de la 
Reine {c'étoit M. de la Billarderie, frère du major); 
M. de Nangis à sa droite et M”* de Luynes à sa gauche. 
A le droite de M. de Nangis, M" de Tallard; derrière, 
M" de Talleyrand, de Boufflers, de Mérode etM” la prin- 
cesse de Talmond; et M. de Balagny, secrétaire des com- 
mandements de la Reine, quoiqu'il n’y eüt point de 
place, s'étoit mis aussi derrière. Dans l’autre tribune, 
M*° Adélaïde, sur on pliant, au milieu ; Mademoiselle à sa 
droite, M" de la Roche-sur-Yon à sa gauche. Derrière 
Me Adélntde, un exempt des gardes qui est de quartier 
(c'étoit Laferrièfe), M®* de Villefort et de la Lande, sous- 
gouvernantes, et M" d'Andlau et de l'Hôpital. 

Par ce que je viens de marquer, l’on voit que la pre- 
mière glace de la galerie, à droite, de même que la pre- 
mière croisée, à gauche, à compter depuis le salon de la 
Paix, étoient enfermées dans les deux tribunes; ensuite 
il y avoit trois marches. A la seconde glace à droîte, il y 
avoit une petite banquette où étoient les quatre secré- 
taires d'État. M. de Saint-Florentin n’arriva qu'en mème 
temps que le Roi, les trois autres étoient arrivés avant le 
Roi, M. de Maurepas étoit le premier, M. Amelotle second, 
M. de Breteuil le troisième. Dans la seconde croisée à 
gauche, il n’y avoit personne. Quelques pas après l’'en- 
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coignure de la seconde croisée et de la seconde glace, com- 
mencçoient quaire marches au bas desquelles étoient 
posés, à droite, les gradins, pour les daines, qui allaient 
d’un bout àl’autre de la galerie. Il n’y avoit que la porte 
de glace (1) pour entrer dans le cabinet du Roï où il n'y 
avoit point de gradins. À gauche, le long des croisées, 
vis-à-vis lesgradins des dames, et dans tonte la longueur 
de la galerie, étoient des espèces de marches sur les- 
quelles étoient les hommes; il y en avoit quatre de hau- 
teur. Depuis un bout de l& galerie jusqu'à l’autre, on 
avoit mis des tapis à terre etsur les marches des hommes, 
de même que sur Les marches et les estrades qui condui- 
soient au trône. Les gradins des dames étaient couverts 
de pluche cramoisie. Au premier gradin, le plus élevé et 
le plus près du trône, il ÿ avoit deux places de gardées 
pour M d'Antin et de Mailly, qui ne vigrent qu’un mo- 
ment avantle Roi. Au bas des gradins des bommes, à 
gauche, tout auprès des premières marches, étoitune ban- 
“quette pour les ambassadeurs. Le nonce étoit le premier. 
Derrière les ambassadeurs étoient tous les étrangers qui 
avoient eu des billets, mais sans ancune distingtion ; nous 
étions même plusieurs mélésavec eux. Les dames en grand 
habit tenoieut depuis le commencement des gradins jus- 
qu’à la Diane (2), ce qui en faisoit à pet près quatre- 
vingts. Dans le reste de la galerie il y en avoit environ 
cent soixante. Pour les hommes on ne pouvoit pas en 
juger aussi aisément. Ce qui est certain, c'est que tous Les 
gradins étoient remplis et que l'on. étoit fort serré; aiusi 











en allant. à La messe passa per la chambre qu Roi et le cabinet 
des perruques, et se promena un moment dans la galerie, s’avançant du eûté 
du trône à la porte do glace qui entre dans la galerie. M. de Bouillon prit lu 
rabe de la Reine et la porta jusqu'à ce qu'elle fat bors de la galerie. (Note de 
duc de Luynes.) 

(2) La Diane à la biche, qui fait aujourd'hui partie du musée des antiques 
au Louvre, se trouvait alors dans la galerie de Versailes. 
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Von peut estimer sept ou huit cents, tout au plus. L'on 
entroit dans les sppurtements avec beaucoup de facilité, 
parle prodigicux nombre de barrières qu’on uvoit mises; 
il y en avoit, je crois, dix-sept ou dix-huit. On avoit fait 
une salle des gardes dans la pièce qui est au haut de l’es- 
calier de marbre; ce fut là que M. le maréchal de Noailles 
alla recevoir l'ambassadeur, à la porte de cette pièce, au 
haut de l'escalier, et le conduisit jusqu’au pied du trône 
marchant à sa droite, ou plutôt à la droite de M. de 
Brionne, lequel étoit Le plus près de l'ambassadeur ; à la 
gauche étoit M. de Verneuil. L'ambassadeur fitsa première 
révérence, l'arcade qui sépare le salon de li Guerre d’avec 
la galerie, la seconde révérence, au milieu de la galerie, 
et la troisième, au pied du trône. Le Roi était seul eou- 
vert; il ôta sou chapeau à ls première révérence de l'am- 
bassadeur; il l'ôta encore deux ou trois fois, mais je ne 
l'ai pas assez remarqué pour l'écrire précisément. L'am- 
bassadeur monta jusqu'auprès du lrône, où il fit son 
compliment en langue mahométane, lequel fut expliqué 
aussitôt après par l'interprète. Le compliment el l'ex- 
plication me parurent durer assez longtemps; il ny 
eut presque que les princes du sang qui purent l'en- 
tendre; il exprimoit, à ce que j'ai out dire, le désir d’en- 
tretenir l'union, l'intelligence et la bonne amitié, faisant 
souvenir en même temps le Roi que ce n'étoit que par 
égard et par considération particulière pour S. M. que 
l'empereur son maitre avoit arrèté le cours de ses vic- 
foires pour faire la paix avec l'empereur. Pendant cette 
harangue, le secrétaire d’ambassade étoit derrière, assez 
loin et seulement sur les premières marches, tenant une 
espèce de corbeille ou bassin plat, couvert d’un satin 
cramoisi, sur laquelle était la lettre du Grand Seigneur. 
Aussitôt après l'expliention de la harangue, le secrétaire 
d’ambassade s’avança, la remit à l'ambassadeur, qui la 
présents au Roi, lequel la remit aussitôt M. Amelot. 
ai oublié de mettre dans ma description de la séance, 
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qu’à la droite du trône, à fort peu de distance, il y avoit 
une petite table, faite à peu près comme une crédence, et 
couverte, qui étoit destinée à mettre la lettre de l’ambas- 
sadeur, I] y avoit soixante-sept ou soixante-huit Tarcs qui 
précédoient l'ambassadeur, qui se rangèrent en hie des 
deux côtés de la galerie; il y en avoit outre cela un 
grand nombre d'autres qui n'entrèrent que dans la 
pièce qui est avant celle où sont les tribunes de la mu- 
sique. 

Je nai point encore marqué ce qui s'est passé pour 
l'arrangement des troupes. Les deux régiments des gardes 
françoises et suisses étoient en bataille dans l'avenue, de- 
puis la maison de Bontemps jusqu’à la place qui est de- 
vant les écuries. Dans la place étoient : à droite, Les 
quatre compagnies des gardes du corps, c’est-à-dire un 
détachement de quatre-vingts maltres de chaque com- 
pagnie; ils formoient quatre corps séparés. Vis-à-vis 
d'eux, sur la gauche, étoient les quatre compagnies 
rouges. La compagnie écossoise , qui est Nonilles, étoit 
la plus près de la grille d’un côté, comme les gendarmes 
étoient de l'autre. C’étoit le quartier d'octobre et le quar- 
tier de janvier qui formoient ce détachement (1). l'ai mar- 








41) Les gardes du corps étoient rangés en bataille sur deux range aur la place 
d'armes, leur gauche à la grille de la grande cour du châtean, et leur droite 
à la petite écurie faisant face au pavé, La compagnio de Noailles fermoit la 
gauche et formoit un escatron de quatre-vingts maltres avec deux étendards ; 
ensuite Villeroy, Charost et Harcourt, qui formaient chacune un escadron de 
quatre-vingts maîtres avec deux étendards, 

Les quatre compagnies rouges élcient postées vis-à-vis, les gendarmes 
ayant leur droite à la grille de la grande cour ct formoient un escadron de 
cent maltres sur deux rangs et deux étendards ; ensuite les chevau-légers de 
méme ; ensuite les mousquetaires gris et les noirs, qui avaient leur gauche à La 
grande écurie et formoient de même, chèque compagnie, un escadron de cent 
mallres. 

L'on avoit doublé les gardes françoises et suisses qui occupaient leurs pos!es 
dans la grade cour des ministres; le surplus des gardes françaises et suisses 
étoient postées, savoir, les gardes françoises le long de l'avenne de Paris, du 
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quéci-dessus qu’au 1“ janvier lecapitainedes gardes avoit 
relevé, et les chefs de brigade, qui prétendent relever 
comme les capitaines ; mais les exempts, ni le guet n’a- 
voient point relevé ; ils ne relevèrent qu'hier. Les deux 
guets des gendarmes et des chevau-légers y étoient 
aussi. Pour les mousquetaires (1), on sait qu'ils ne servent 
point par quartier et qu’ils demeurent toujours à Paris 
quand le Roi est à Versailles. Dans la cour des ministres, 
on avoit doublé la garde. La garde prit les armes et rap- 
pela suivant l'usage. Ils ne battent au champ, comme 
l'on sait, que pour le Saint-Sacrement, pour le Roi et 
pour La Reïne. 11 ÿ eut une contestation pour le comman- 
dement de la maison du Roi. M. de Soubise représentoit 
qu’il est sans difficulté que lorsqu'il n’y a point de capi- 
laine des gardes du corps, le capitaine-lieutenant des 
gendarmes, en son absence celui des chevau-légers, eten 
l'absence de tous deux ceux des mousquetaires, suivant 
leur rang, commande la Maison. Il rapportoit l'exemple 
de ce qui s’étoit passé en 1724 à l'audience de Méhémet- 
Effendi, père de celui-ci; M. le prince de Rohan monta à 
cheval et salua l'ambassadeur à la tête des gardes du 
corps. M. de Soubise disoit enfin que les quatre compa- 
gnies des gardes du corps n'étant que par détachement , 
il n°y avoit qu'un seul capitaine de quartier seul en droit 
de les commander, ce qui est d'un usage cofstant, hors 
le seul cas ‘du sacre où deux capitaines des gardes du 





cûté de la petite éburie, et les gardes suisses vis-à-vis, du eûté de la grande 
écurie, 

M. le due d'Harcourt, lieutenant général, commandoit tout le détachement 
de la maison du Roi. 1! ne fut point salué par les troupes. Lorsque l'audience 
fat finie, les troupes eurent ordre de se retirer. Il fub question de savoir si 
les ehevau-légers formeroient la gauche des compagnies rouges , comme ils 
font à l'armée et aux revues du Roi, ou s'ils se porteroïent par rang de com- 
pagaie, ainsi qu'il se pratique dans les marebes du Roi lorsque toutes les 
troupes de sa maison sont assemblées pour sa garde, attendu que le poste 
donneur est celoi qui approche le plus près de la personne de $. M, (Note 
du duc de Luynes.) 

{) I n'y en avoit que cent par troupes. (Note du duc de Luynes.) 
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corps off le bâton (1) en ième temps; que par const 
quent, M.le maréchal de Nosilles, capitaine des gardes 
en quattier, étant octupé à recevoir l'ambassadeur dans 
les appartements, c’étoit à lui M. de Soubise à commander 
la Maison. Sur tout cela il fut décidé: que les circons- 
tances n'étoient point pareilles à es qui s'étoit passé en 
1721; qu'alors, il n’y avoit point le quartier montant et 
le quartier descendant; mais que le quartier de janvier 
ou guet n'ayant pas encore relevé, c'étoit à M. le due 
d’Harcourt à monter à cheval et à commander la Maison ÿ 
c'est ce qui fut éxéculé hier, 

Au sortir de l’audience du Roi, l'ambassadeur se retira 
en faisant les mêmes révérences, excepté qu'il fit sa trol: 
sième révérence à quelque distance des premières marches 
du trône, marchant jusque-là à reculons ou de eôté. Il 
étoit habillé d’une grande robe de drap vert; c’est la cou- 
leur qui est la plus estimée thez les Mahométans. Son se- 
crétaire d’ambassade étoit aussi habillé de vert, le turban 
bordé de blanc, comme les autres ; mais le dessus étoit 
vert, ve qui désigne chez eux les gens de lois. 1 n’y a que 
ceux qui sont de la race de Mahomet qui portent le bord 
du turban-vert. Parmi les Turcs qui accompagnoient 
l'ambassadeur, il y en avoit qui avoient des capuchons 
touges sans turban. Où m'explique que c'étoit les Bos- 
tangis ou jardiniers. M. de Verneuil, en reconduisant 
Vembassadeur, lui fit remarquer M. de la Billarderie, 
major des gardes, qui étoit venu le recevoir dans la salle, 
et lui dit qu’il feroit bien de le prier à diner. L’ambessa- 





(A) Le capitaine de la compagnie écossaise a ce jour-là le bâton et la droite 
sur le capitaine en quartier, 

Il y a encore une autre ograsion où les quatre capitaines des gardes peu- 
vent être ensemble avec Le bâton, c'est au lit de justice; s'il sen trouvoit 
qui ne fussent point pairs , où que ceux qui le sont eussent leurs enfants 
vivance de leurs charges, ils paurroient être tous quatre avee leurs 
le banc qui leur est destiné, Ceux qui sont pairs et reçus prennent 
séance comme pairs, (Node du due de Luynes.) 
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deur se retourna aussitôt, et avec beaucoup de politesse 
lui dit en françois : « Je vous prie, monsieur, de me 
faire l'honneur de venir diner avec moi à la table du 
Roi. » 

Au sortir de l'audience, l'ambassadeur retourna à la 
salle des ambassadeurs, où quelque temps après M. de 
Verneuil vint l'avertir pour l'audience de M, le Dauphin. 
L'on avoit dressé dansle cabinet de M. le Dauphin, contre 
da muraille qui fait face à la terrasse de l'orangerie, 
un trône. Aucun des princes ne descendit à cette au- 
d'ence (1), après laquelle l'embassadeur retourna encore 
À la salle. J'ai oublié de marquer une circonstance ; c'est 
que l’embassadeur, après avoir présenté au Roi la lettre 
dn Grand Seigneur, et avant de se retirer, présenta à 
8. M. son gendre et son fils. Les présents du Grand Sei- 
gneur, que l'ambassadeur a apportés , éloient ici dès le 
mercredi au soir ou dès Le jeudi matin, dans la petite ga- 
lerie du Roi, Le Roi envoya querir l'ambassadeur dans 
cette petite galerie, et lui parla assez longtemps en pré- 
sence de douze ou quinze personnes, lui faisant des 
questions sur ses services, ses blessures. L'ambussadeur 
parut fort satisfait des bontés du Roi. Les présents con- 
sistent en une lente (2) garnie de belles étoffes en dedans, 
dont les bâtons sont tournés et travaillés avec soin; un 
équipage de cheval complet, parfaitement bien émaillé et 
rempli d’une grande quantité de diamants, rubis et éme- 
raudes (3); dix paires de pistolets, dont une plus belle et 





(6) Les princes lorraiss, MM. de Bouillon et de Soubis, 3 descendirent 
comptant que l'on 8e convriroit. M. de Châtillon monta sur-e-champ chez le 
Roi pour lui demander ses ordres, el le Roï Jui dit que son intention étoil que 
out se passät comme dans la galerie. (Note du dur de Euynes.) 

{2} Cette tente a été tendue le jeudi et le vendredi sur la terrasse, vls-à-vis 
le milieu de la cour de marbre, 11 ÿ avoit dans la tente un sopha avec des car 
Feaux, cl les mâts de la tente éloient garnis de nacre de perles. (Vole due dre 
de Luynes.) ‘ 

(3 I n'y à pas une de ces pierres qui ne soit fort vilaine, mais la grande 
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plus enrichie encore que les autres ; onze ou douze fusils 
bien travaillés, mais de peu d'usagé, et une douzaine de 
pièces d’éloffe. Dans l'équipage du cheval il y a jusqu’à 
un gros clou d'argent et une chaîne d'argent pour atta- 
cher le cheval , et un très-grand bassin d'argent, creux, 
pour lui donner à boire. 

L’ambassadeur fut chez M. Amelot et chez M. le Car- 
dinal. 

M® de Crillon fut présentée par M°* la duchesse de Tel: 
lard, mercredi, veille de l'audience; elle est petite, a l'air 
ignoble, n'est point jolie et surtout a de fort gros yeux, 
et a mémele droit plus gros que l'autre. Cependant c'est 
par amour, et l'amour le plns violent, que Crillon l’a 
épousée. Le mariage a été fait en vingt-quatre heures ; 
on n’a pas même eu le temps de dresser un contrat, et le 
père, qui est un banquier nommé Couvet, a mis hors de 
chez lui sa fille le lendemain de son mariage, Il avoit an- 
noncé que cela se feroit ainsi en donnant son consente- 
mentau dit mariage. Au reste, on dit qu’elle & eu k0,000 
francs une fois payés, encore même ne sait-on pas si cela 
est bien sûr. MM. de Crillon sont gentilshommes du comtat 
d'Avignon. Crillon a son père et sa mère qui ne jouissent 
que d'environ 8 ou 10,000 livres de rente, à Avignon, ët 
qui cependant vivent assez honorablement; il est duc du 
Pape, mais le fils n’a rien que ce que son oncle, M. l'ar- 
chevèque de Narbonne (1), veut bien lui donner. 

M. de Mailly-d'Haucourt a remercié aujourd’hui le Roi 
pour la compagnie des gendarmes écossois. Cette compa- 
gnie étoit vacante depuis cinq ou six mois que M. de Ru- 
bempré avoit donné sa démission au sujet de la dispute 
entre lui et M. du Châtelet pour le commandement de la 
gendarmerie, comme je l'ai marqué ci-dessus; et cette 





quantité et Je travail rendent le présent magnifique. (Note du due de 
Luynes.) 
{1) Jeai-Louis de Bertons de Crilln. 
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compagnie n’avoit pas été remplie. C'est M” de Mailly, 
dame du palais, qui l’a obtenue pour AL de Mailly- 
d'Haucourt. 

M. l'ancien évêque de Mirepoix, précepteur de M. le 
Dauphin, a obtenu le place d'honoraire à l’Académie des 
inseriptions et belles-lettres, vacante par la mort de M. le 
cardinal de Polignac; et M. l'abbé de Saint-Cyr, sous-pré- 
cepteur, a obtenu celle de l’Académie françoise, vacante 
par la même mort. 

Du lundi 29, Versailles. — Il y à longtemps que je 
n'ai écrit, étant malade depuis quinze jours d’une grande 
fluxion avec la fièvre, Depuis ce temps-là voicià pen près 
ce qui s’est passé. 

M. le duc de Fleury arriva ici il y a environ quinse 
jours; c'étoit le surlendemain de l'audience du Turc; il 
est venu de l'irmée de Bohème sur un congé de M. de 
Belle-Isle. Son régiment est en garnison dans Prague, et 
M. le Cardinal ayant été malade, il a cru qu'il pouvoit 
venir ici faire un tour de trois semaines pour savoir de 
ses nouvelles. 

Les premiers jours de la semaine dernière, M"* de Bauf- 
fremont présenta sa belle-fille; elle est fille de feu M. de 
Mommeins, lieutenant général qui a servi dans les gardes 
du corps; elle a dix-huit ans; elle n’est pas grande, mais 
assez jolie. IL y a six ans qu'elle est mariée ;ellea toujours 
demeuré en Bourgogne avec M" de Mommeins sa mère. 
Me de Mormmeinsest venue ici avec elle; ellen’a jamais 
été présentée. Il n’y avoit à la présentation que la belle- 
mère. M. de Bauffremont ne vouloit pas que sa belle-fille 
fût présentée; il a dit ici hautement qu’il ne regardoit 
pôs comme un désagrément que sa femme ne soit point 
sssise, quoique faite pour l'être; que puisqu'elle étoit du 
sang royal (1), c’éloit autant l'affaire du Roi que lasienne ; 





(1j Elle est Courtenay. (Note de due de Lalynes.) 
Te IVe . $ 
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mais que pour se belle-fille, qu’il regardoit comme son 
sang, il nétoit pas nécessaire qu'elle fût présentée pour 
demeurer debout. 11 a écrit à peu près dans ce même 
esprit à M. le Cardinal et ensuite s'en est allé à Paris. On 
a pris le temps de son absence pour faire la présentation ; 
il est aisé de juger que out cela est un jeu joné. M. de 
Bauffremont s’est voulu donner la satisfaction de parler 
et n'a point été sûrement faché quesa belle-fille, qui vient 
ici pour demeurer au moins six mois dans ce pays-ci, ft 
à portée de pouvait faire sa cour. 

Le même jour, M° de Castellane présenta sa fille. 
M": de Castellane est Roulier; elle a marié sa fille à un 
homme de la maison de son mari, qui s'appelle Castellane 
comme lui. 

Dimanche dernier, on prit pour trois semaines le deuil 
de la reine de Suède (1). Quelques jours anparavant, M. le 
baron de Fleming, qui n'a point de caractère, mais qui est 
chargé des affaires de Suède, avoit remis une lettre de 
notification du roi son maitre. M. le comte de Tessin qui 
est encore ici n’a point de caractère. 

La mort de M. du Guesclin et celle de M. de Montbrun 
avoient fait deux places vacantes dans la maison de M. le 
duc d'Orléans. Monthrun étoit chambellan ; mais comme 
il y avoit un surnunéraire (9), il n'y avoit qu'une de 
ces places à remplir, et elle à été donnée à M. de Cler- 
mont-Gallerande, frère de M. de Clermont-Gallerande, 
premier écuyer de M. le dne d'Orléuns; c'est la place de 
premier gentilhomme de la chambre. 

M. de Bercy mourut il ÿ a dix ou douze jours de la 
petite vérole; il avoit été intendant des finances et étoit 
gendre de feu M, Desmarelz; c’étoit un homme de beau- 








44) Ulrique-Éléonore, lle de Charles XI, roi de Suède, morte le & décembre: 


précédent 
{29 Cest un des fils de M. de Monthoissier, (Nofe du due de Euynes.) 


Google 


JANVIER 1749. 83 


coup d'esprit et de mérite et que l’on a regardé longtemps 
comme à portée d'être fait contrôleur général. 

M. le duc d'Estissac n’avoit qu'une fille, Agée de deux 
ou trois ans, de M de la Rochefoucauld ; elle mourut il 
y a douze ou quinze jours. 

M°° la maréchale de Villars est depuis cinq ou six jours 
hors d'affaire; elle a eu une petite vérole qui acommencé 
d’une manière que les médecins ont eru que c'étoit apo- 
plexie; ils l'ont mème traitée pour cette maladie; elle a 
été extrêmement mal et l'on ne croyoit pas mème qu’elle 
en püt revenir, 

Avant-hier 27, M. le chevalier de Belle-fsle arriva de 
Francfort ici sur les deux beuresaprès midi; ilétoit parti 
le 23, veille de l'élection, pour venir à Manheim. Il se 
rendit le 2% à Turkheim, où il avoit donné rendez-vous 
au courrier que lui devoit envoyer M. le maréchal de 
Belle-Isle ; il reçut ce courrierle 2# à sept heures du soir 
à Turkheim, et partit aussitôt. On ne peut guère faire une 
plus grande diligence. ILa apporté la nouvelle que l’élec- 
teur de Bavière, roi de Bohème, avoit élé unanimement 
élu ermpereur; il prend le nom de Charles VI; il ne sera 
sacré et couronné que les premiers jours du mois pro- 
chain. M. le Cardinal, en présentant le chevalier de Belle. 
Isle au Roi, lui dit : « Sire, voilà un grand événement 
pour le règne de V. M.; elle à fait un empereur et n'a 

‘pas vouln l'être. » Le Roi dit en arrivant au chevalier de 
Belle-Isle qu'il le faisoit lieutenant général de ses armées. 

Le Roi dit le méme jour que le roi de Prusse marchoit 
à Ja tête de cinquante mille hommes du côté de Vienne. 
Voici comme celu s’est passé. M. de Belle-lsle, voyant que 
1e général Neuperg persistoit à ne vouloir pas abandonner 
Budweiss et que M. de Kevenhuller d'un auire côté con- 
tinuoit à tenir Lintz bloqué, avoit écrit au roi de Prusse 
pour lui représenter qu’il seroit bien essentiel, dans pa- 
reilles circonstances, qu'il voulüt bien ordonner au gé- 
néral Schwérin, qui est en Moravie, de s’avancer du côté 

6. 
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de Vienne pour faire une diversion. Sur cela le roi de 
Prusse a mandé à M. de Belle-lsle que puisque cela lui 
faisoit plaisir il feroit encore mieux, qu’il alloït lui-même 
se mettre à la tête de l’armée. En conséquence, il a en- 
voyé dire à M. de Valory, notre ministre à sa cour, qu’il 
partoit pour Dresde ; et au lieu des fêtes qui étoient pré- 
parées pour le mariage du prince Guillaume, son frère, et 
qui se devoient continuer pendant ce carnaval, il est partl 
sans aucun équipage pour Dresde. 11 a. demandé au roi 
de Pologne de lui donner les vingt mille Saxons qui sont 
avec M. de Polastron entre Teutchbrodt et Islau; il lui 
a dit qu'il espéroit qu'on ne lui refuseroit pas Le corps de 
troupes de M. de Polastron (1), et qu’il comptoit avec ces 
corps réunis et environ trente mille hommes qu’il a en 
Moravie, s'avancer du côté de Vienne. 

On a en nouvelles ces jours-ci que M. le maréchal de 
Terring, qui étoit parti de Pisek pour aller à Passau, et de 
là du côté de la haute Autriche, avec huit ou neuf batail- 
Jons bavarois assez foibles, avoit trouvé par delà Passau, 
dans une plaine, un corps de hussards autrichiens assez 
considérable qui l’avoient attaqué, qu’il s’étoit défendu 
longtemps, mais qu'il avoit été obligé de se retirer avec 
perte. 

Il y eut jeudi dernier bal en masque chez Mesdames; 
tout se passa comme au bal précédent, dont j'ai parlé 
ci-dessus. La Reine y'alla après son souper, et y resta une 
heure ou une heure et demie; le Roi n°y fut point. 

Hier, il y eut bal en masque chez M. le Dauphin. On 
dansoit dans le grand cabinet de M. le Dauphin et dans 
son cabinet d'étude, II y avoit deux tables dans le cabinet 








(M. de Polestron n'a avec lui que le régiment du Roi, le régiment 
d'Andiau-cavalerie et quelques délachements de grenadiers ; Il paroit que l'on 
est irès-content de In conduite qu'il tient, de la discipline qu'il fait observer, 
et que d'aiurs les Saxons se louent beaucoup de lui. (Note du due de 
Luynes,) 
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de glaces où l’on jouoit à cavagnole, et la collation étoit 
dans la salle de M. de Châtillon, 

M=e de Mailly a presque toujours été enrhumée depuis 
quinze jours et n’a point sorti de sa chambre ou de son 
lit. Sa semaine éloit la semaine dernière ; elle n’a point 
du tout été chez la Reine; elle a toujours demeuré pen- 
dant ce temps et conché dans le petit appartement dont 
j'ai parlé ci-dessus, qui a été faitsons le nom de M. de 
Meuse. Le Roi continue à y diner fous les jours et y 
soupe toutes Les fois qu’il ne soupe pas au grand couvert. 

Comme la gelée a duré très-longtemps, le Roi n'alla À 
la chasse que samedi dernier pour la première fois depuis 
plus de quinze jours; il n’a pas paru s’ennuyer d’être si 
longtemps sans ehasser, et quelqu'un même lui en ayant 
parlé, il lui dit: « Mais ne sommes-nous pas bien ici? » 
1 dit méme, daus une autre occasion, à un officier des 
gardes qui étoit derrière sa chaise : « Je ne me soucie plus 
autant de la chasse que vous croyez. » On parle de ré- 
formes dans les deux meutes et dans la grande et la petite 
écurie. 

Le chevalier de Soudeil, chevalier de Malte et exempt 
des gardes dy corps dela compagnie de Noailles, quitte. 
Ce bâton a été donné à M. de la Faye, capitaine de dra- 
gons. On conserve à M. de Soudeil son rang de colonel 
réformé et on le met à ls suite du régiment de Noaïlles ; 
il aura 1,080 livres d'appointements, comme colonel ré- 
formé, et compte aller ienir galère. M. de le Faye lui 
donne 40,000 francs. 

l'y a déjà quelques jours que le Roi a accordé à M. de 
Saint-Aignan pourson second fils, qui est devenu présen- 
tement son alné, le régiment de cavalerie vacant par la 
mort de M. le duc de Beauvilliers, son fils alné, et au 
chevalier de Saint-Aignan, le quatrième de ceux qui 
restent, la compagnie que son frère avoi dans le régi- 
ment de Beauvilliers. Cette affaire a souffert beaucoup de 
difficultés; on vouloit donner le régiment au lieutenant- 
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colonel, qni est dans le cas d’en mériter un , et enfin il a 
été décidé que M. de Saint-Aignan payeroit à ce lieute- 
nant-colonel le prix du régiment, 

M. de Meuse continue à diner tous les jours dans le 
petit appartement avec le Roi et M® de Mailly, ou avec 
M°* de Maïlly, quand par hasard le Roi est à la chasse ; il 
soupe de même toutes les fois que le Roi soupe dans ce 
petit appartement ou chez M®* la comtesse de Toulouse ; 
et il faut avouer que cet honneur demande une assiduité 
etune exactitude qui peut dans certaines occasions donner 
un peu de contrainte et de gène. M. de Meuse, qui & bien 
servi et qui est lieutenant général, demandoit à servir dès 
l'année passte, et cela avec heauconp d’empressement; 
ilen parla dans ce temps-là au Roi, qui lui dit : « Ce sera 
pour l'année 1749. » Dans celte occasion-ci, il a jugé à 
propos de faire souvenir le Roi de ce qu'il lui uvoit fait 
l'honneur de lui dire. Le Roi lui répondit : « Je m'en sou- 
viens fort bien, mais j'ai changé d'avis; je ne veux pas 
que vous me quittiez. » M. de Meuse, plus occupé de la 
douleur de ne point servir que des marques de bonté que 
le Roi lui donnoit dans cette occasion, parut triste et 
rêveur à ce discours; le Roi lui dit: « Il ne faut point 
prendre un air aussi triste, je suis persuadé de toute votre 
volonté ; mais que voulez-vous faire en continuant le ser- 
vice, vous n’êtes plus jeune, vous avez une assez mau- 
vaise santé; que voulez-vous devenir, maréchal de 
Franve? ne puis-je pas vous faire due et pair et chevalier 
de l'Ordre? Tenez-vous done tranquille et ne soyez point 
aussi affligé que vous le paroisses. » 

* I mourut il y a quelques jours un huissier de la 
ehambre de la Reine, nommé Desfosses ; cette place a été 
donnée aunommé Mozae, concierge de Trianon et valet de 
chambre tapissier de la Reine. Je mets ce fait, quoique peu 
intéressant, parce que les huissiers se meitent d'un ordre 
au-dessus des valets de chambre, 
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L'Université présente un cierge au Roi, à la Relne et an Dewphin. — Récep- 
ion de chevaliers du Saint-Esprit. — Le P. Taiaturier. — Mort de la com 
lesse de Brionne. — Prisc de Lintz. — Mort Ju chevalier de Bezons, — 
Audience des États de Bretagne. — Appartement de Me de Maïlly. = Pré- 
sentation de la marquise de Vérac, — Bal chez Je Dauphin. — Gale de 
Madame. — Mie (l’Awnoat. — Portrait du roi de Prusse. — Contestalion 
entre le maréchal de Broglie et M. de Séchelles. — Audience de l'envoyé de 
Modène. — Le Roi et Mme de Maïll. — Mariage du prince d'Havré. — 
Retraite du ministre anglais Robert Waïpole. — Conversation du Roi. — 
L'évéque de Suissons achète la charge de premier aumnier. — Le coute 
d'Œitingen. — Visites de ambassadeur turc. — Régiments donnés, 











Du samedi 3 février, Versailles. — Avant-hier, veille 
de la Chandeleur, l’Université vint ici en corps, suivant 
l'usage, apporter un cierge au Roi, À la Reine, AM. le Dau- 
phin et à Mesdumes. Le recteur avoit une robe longue 
bordée de fourrures. La Reine le reçut dans sa chambre, 
debout contre ka table de marbre; c'est ce qu’on appelle 
audience particulitre. La harangue du recteur ne fut pas 
extrêmement longue et me parut bien. On présente ce 
même jour deux autres cierges au Roi et à la Reine dans 
la matinée, l'un par le supérieur des Pères de la Trinité, 
qui fitun compliment fort court et assez médiocre, l’autre 
par la confrérie du Saint-Sépulcre; celui-là sans compli- 
ment, L'après-dinée, le S' Mercier, contrôleur de la 
maison de la Reine, lui apporta un cierge; c’est l'usage. 
La différence qu'il v a enire ces différentes présentations 
de cierges, c’est que la Reine reçoit de sa main les {rois 
premiers, et qu'à l'égard de celui qi est présenté par le 
S' Mercier, c'est la dame d'honneur qui le recoit dans la 
chambre de la Reine pour le présenter à 8. M. 

Hier, jour de la Chandeleur, il n'y eut que trois ré- 
ceptions (4), M. le cardinal de Tencin et M. l'archevêque 
de Narbonne étant absents. M. l’évêque de Langres (2) et 





{1} De cheraliers de l'ordre du Saint-Esprit. 
{2) Gilbert de Monbmorin de Saint-Hérem. 
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M. l'archevèque de Bourges (1) furent reçus immédinte- 
ment avant la messe; aussitôt après, M. de Langres alla 
s'habiller pour dire la grande messe. On croyoit qu'il n’y 
auroit peut-être pas un assez long intervalle pour qu'il 
eût le temps de s’aller habiller; mais le Roi dit qu'il at- 
tendroit s'il étoit nécessaire. M. le duc de Penthièvre fut 
reçu immédiatement après la messe; ses parrains furent 
M. le due d'Orléans et M. de Chartres. Les revers du man- 
teau de M. le due de Penthièvre étoient couverts de dia- 
mants, etlemanteautout neuf, M” la comtesse de Toulouse 
avoit mandé quelques jours auparavant à M** de Mazarin 
que le Roi trouvoit bon qu’elle lui prétât les pierreries de 
la Couronne. M®* de Mazarin, qui est toujours à Paris de- 
puis environ quatre mois, à cause de sa maladie, écrivit à 
la Reine pour lui deniander ses ordres au sujet des dites 
pierreries, et la Reine lui manda de les donner. 

Ce fut Me d’Andlan qui quête. 

Hierfutle premier sermon du prédicateur du carême ; 
c’est le P. Taïnturier, jésuite ; il prêche bien, à ce qu’il 
paroït, et avec un air d’autorité eten même temps de fa- 
miliarité que quelques personnes trouvent trop grande. 
11 faut convenir qu'il a le défaut de parler trop vite et pas 
assez haut, Son compliment fut assez bien ; £e fut, à parler 
vrai, une instruction plutôt qu'un compliment. 

Hier au soir, l’on apprit la mort de M°* la comtesse de 
Brionne, C'étoit la seconde fille de feu M. le duc de Gra- 
mont ; elle est morte d’une fièvre maligne en cinq ou six 
jours de temps; elle étoit ioi au dernier bal en masque 
chez Mesdames, 

Oneppritavant-hier au soir que le général Kevenhuller 
s’étoit rendu maitre de la ville de Lintz, capitale de la 
haute Autriche. M. de Ségur, lieutenant général, n’avoit 
que huitou dix mille hommes pour défendre tout ce pays ; 
il a tenu tout le plus longtemps qu'il a été possible ct 





(4) Frédérie-Jérôme de la Rochefoucanld de Roye. 
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avoit été obligé de se renfermer dans Lintz. La reine de 
Hongrie y a fait marcher une artillerie nombreuse et à 
même donné presque tous ses attelages pour la conduire. 
M. de Ségur, et toute la garnison, a élé obligé de pro- 
mettre d’être un an, à compter du jour de ls capitulation, 
sans servir contre la reine de Hongrie. Le grand-duc étoit 
venu en personne à ce siége et avoit fait mettre le feu 
aux faubourgs. Lintz est une très-mauvaise place et n’a 
pu résister contre une très-nombreuse artillerie quia tiré 
sans cesse pendant quatre jours. Les ennemis se sont 
avancés jusqu'à Passau, qui est une ville ouverte et dont 
ils se sont rendus maitres sans peine. Le sentiment de 
M. le maréchal de Belle-Isle n'étoit point de risquer les 
troupes du Roi dans un endroit aussi désavantageux; il 
vouloit qu'elles se retirassent sous Passau, d'autant plus 
que la haute Autriche, n'ayant point de places fortes, est 
toujours fort aisée à reprendre. L’électeur de Bavière, au- 
jourd’hui empereur, a toujours persisté à vouloir que 
lon restât dans Lintz. M. le maréchal de Terring, qui 
avoit été détaché de l'armée de M. de Broglie pour tâcher 
de secourir cette place, a été battu en chemin. Ce sera uni 
détail eurieux dans la suite des temps que lu quantité de 
fautes que l’on a faites dans cette campagne. On ne peut 
les imputer qu’au peu d'expérience de l'électeur et de son 
général M. de Terring, et en mème temps au peu de fer- 
meté qu'ont eue noslieutenants généraux, quin’ontjamais 
pu faire exécuter les projets formés par M. de Belle-Isle. 
Le temps qui a été employé inutilement à faire des courses 
jusqu'auprès de Vienne est la première cause de tout ce 
qui est arrivé depuis. IL parolt que l'on est ici résolu à 
renvoyer un corps considérable de nouvelles troupes au 
plus tôt. Tout dépend présentement de ce que fera le roi 
de Prusse; il doit avoir joint ses troupes, les Saxons et le 
petit corps de M. de Polastron el même avoir marché droit 
à Tabor et Budweiss. Le général Neuperg, qui comman- 
doit le corps d'armée qui occupe ces deux postes, en a 
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remis le commandement au prince Cliarles de Lorraine et 
s'est retiré à Vienne ; il retourne commander à Luxem- 
bourg, où il étoit avant cette guerre. 

Du lundi 5, Versailles. — M. le chevalier de Bezons 
mourut avant-hier, à Paris, de la petite vérole; il est 
mort le troisième on quatrième jour de cette maladie; il 
Vavoit gagnée de M” de la Feuillade, sa sœur, avec la- 
quelle il s'étoit enfermé et qui en est guérie. Il ne reste 
plus des enfants de M. le maréchal de Bezons que M. l'é- 
vèque de Carcassonne et M"*de la Fenillade. Le marquis 
de Bezons, qui était l’ainé, a Jaissé plusieurs enfants, dont 
l'ainé pout avoir quatorze où quinze uns. Le chevalier 
de Bezons éloit colonel du régiment de Beaujolois-In- 
fanterie. / 

J'appris hier que M. de Gonflans, qui avoit le régiment 
d'infanterie d’Auxerroïs en avoit donné sa démission. 

Hier les États de Bretagne eurent audience; ce fut au- 
dience publique. La Reine lesreçut dans le grand cabinet 
avantsa chambre ; M. de Nangis seul derrière le fauteuil, 
comme à lordinaire. Ils étaient conduits par M. de Dreux 
qui marchoit devant. C'est M. l’évéque de Quimper (1) 
qui portoit la parole, Il avoit à sa droite M. le duc de Pen- 
thièvre, comme gouverner, et à sa gauche M. le comte 
deSaint-Florentin,comme secrétaire d’État de la province. 
1 n'y avoit avec lui que le député du tiers état, lequel 
se mit à genoux, suivant la coutume. Le député de la no- 
blesse est M. le due de Rohan, qui sert à l'armée de Ba- 
vière. Il étoit en dernier lieu à Lintz avec son régiment. 

M. de Vassé, qui étoit iei depuis la prise de Prague, prit 
congé hier; il s'en retourne à l'armée. I1 avoit espéré, 
pendant son séjour ici, finir son mariage avec M"° de Pesé, 
sa cousine germaine; mais comme celte affaire ne pou- 
voit pas se terminer de quelque temps et que son régiment 
marche, ila pris le parti de s’en aller. * 








{) I s'appelle de Cuiller. (Note du duc de Luynes.) 
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Hier dimanche, le Roi ne fut point au salut, s'étant 
trouvéun peu enrhumé le matin; cependant il est allé 
aujourd’hui à la chasse, d’où il va coucher à la Meutte 
pour revenir demain après souper. 

Me de Mailly & toujours resté jusqu’aujourd’hui dans 
le petit appartement dont j'ai parlé ; elle y joue tous les 
soirs lorsque le Roi travaille avec M. le Cardinal. Cet ap- 
partement est au-dessus de la petite galerie; on y monte 
par un pelit escalier qui monte de la cour de M** la com- 
tesse de Toulouse chez M” d’Antin. Il y a d’abord un 
passage, à la droite duquel estla salle à manger, laquelle 
jointles petits cabinets du Roi ; ensuite un petit corridor, 
assez étroit, sur le double duquel est un office et une 
cuisine à droite; à gauche, une garde-robe de femme de 
chambre et une garde-robe de commodité; ensuite la 
chambre, qui est jolie mais fort petite, éclairée par une 
seule fenêtre et où il ÿ & un lit en niche; ensuite le ca- 
binet où il y a deux fenêtres et qui est joli et à peu près 
comme la chambre. C'est 1à où le Roi travailleA ses plans, 
les après-dinées, et quelquefois écrit. 

Du mardi gras 6, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
que l'ambassadeur d'Espagne donna il y eut hier huit 
jours un grand bal en masque, à l'occasion de l’heureux 
accouchement de Madame Infante. 

J'ai marqué ci-dessus que l'ambassadeur ture avoit 
donné au Roi onze on douze paires de pistolets ; S. M. en 
a fait présent de trois paires que M" de Mailly a deman- 
dées pour M. de Luxembourg et qu'elle lui & envoyées 
par M. de Vassé, nne que le Roi a donnée à M, le duc de 
Yilleroy et une à M. d’Ayen. 

Il ya cinqou six jours que M* la duchesse de la Roche- 
foucauld présenta He le marquise de Yérac; c'est la belle- 
fille de feu M. le marquis de Vérac, lieutenant général et 
chevalier de l'Ordre. 

Du mercredi des cendres 7, Versailles. — U ÿ eut hier 
bal en masque chez M. Le Dauphia; il commença à dix 
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heures. La Reine, qui soupoit avec des dames, suivant la 
contnme (car c’est la semaine de M” d'Antin et de Mon- 
tauban }, descendit au bal sur les onze heures, et n’y resta 
qu'environ une heure. Le Roi arriva à une heure de la 
Meutte (1), où il avoit soupé, et vint au bal fort peu de 
temps après; il y a resté jusqu’à trois heures. M de 
Mailly y vint aussi. Mn la princesse de Conty y étoit avec 
un domino noir; tout le monde la croyoit à Paris; elle 
arriva tout d’un coup avec un masque, affectant de ne se 
point tenir droite, de sorte qu’elle parut beaucoup plus 
petite qu'elle ne l’est; cependant M. le Dauphin la re 
connut d’abord. M. le Danphin, M” Adélaïde, le petit 
d'Estaing et M'* de Chalais étoient tous quatre masqués 
en Espagnols, M. le Dauphin et M. d'Estsing avoient un 
habit caurt, de velours noir. M"* Adélarde et M!" de Chalais 
avoient une robe de velours noir; à la robe de M®° Adé- 
laïde il y avoit des bandes couleur de feu, pour égayer 
un peu cet habillement; ces quatre habillements formé- 
rent ce qu’on appelle un quadrille. M. le Dauphin avoit 
beaucoup de diamants sur son habit. Il y avoit un autre 
quadrille bleu et blanc {2}, composé de M. le due et 
M" la duchesse de Rochechouart, de M. de Marsan el de 
Me d’Andlau. M” de la lournelle étoit masquée en Chi- 
noise, M" de Flavacourt en pèlerine, M. de Flavacourten 
Arabe; il y avoit encore plusieurs autres jolis habits de 
masques. On dansoit dans le grand cabinet de M. le Dau- 
pbin, et lon y dansoit continuellement; il y avoit aussi 
des violons dans le cabinet d'étude où l’on dansoit aussi 
de temps entemps (3). Dans le cabinet de glaces, il y avoit 





4) Les dames éfoient Mie de a Roche-sur-Yon, Mes de Mailly, de Cha- 
his, de Talleyrand et de Sassenuge. (Nofe du duc de Luynes.) 

(2) 1 y en avoit encore un troisième blanc avec des fleurs. C'étoient M. et 
Mme de Fitz-James, M. de Monaco et M'< de Matignon. I] y à environ deux 
mois que M. de Monaco commença à reparoitre ici. (Na£e du duc de Luynes.) 

(3) Sur les trois heures du matin on fi revenir ées violons dans le grand 
cabinet, (Nole du due de Luynes.) 
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deux tables pour le cavagnole, mais sur lesquelles on com- 
mençn d’abord par manger; il y avoit des pâtés, des jam- 
bons, des daubes, mais loute la viande fut desservie à 
minuit. La collation étoit dans la salle à manger de M. de 
Châtillon. En tout, le bal étoit très-vif et fut trouvé char- 
mant({). M de la Roche-sur-Yon y vint aussi en arrivant 
de le Meutte; elle étoit masquée en domino noir. Ma- 
deme n'y étoit point; elle est malade depuis dix ou douze 
jours ; elle a toujours eu depuis qu’elle est au monde 
beaucoup de boutons et d’éleyures qui ressemblent fort à 
la gale, Madame Infante avoit cette mème maladie et en 
a été guérie par les niédecins d’Espagne. La gale de Ma- 
dame a fort augmenté, et on a été obligé de lui faire 
garder son lit (2). M d’Aumont, fille aînée de M. le duc 
d'Aumont, étoit au bal; elle a onze ans passés; elle n’est 
point jolie, mais elle est faite à merveille et a l'air d'une 
petite miniature; elle ressemble beaucoup à M. d’Au- 
mont ; ellea de la grâce, elle parolt avoir de l'esprit, elle 
n’est point embarrassée et elle danse à merveille. M°° la 
maréchale de Duras et M“ d’Aumont la menèrent hier 
chez la Reine pendant le jeu ; elle baisa le bas de la robe; 
elles l’avoient menée aussi chez Mr Adélaïde; elle n'a 
point été présentée au Roi; elle n’est venue ici qu'à l’oc- 
casion du bal. 

Je mets ici le portrait du roi de Prusse que mon fils m'a 
envoyé de Prague il y a quelques jours : 

« Lé roi de Prusse est petit, assez gras sans être trop groë, une phy- 
sionomie spirituelle, de jolis yeux , un visage rond, gai et vif, d'assez 
belles dents, des cheveux bruns bien plantés, l'air noble, 





() 0 à duré jusqu'à eix ou sept heures. (Note du due de Lnynes.) 

(2) Mue de Ventadour, qui aime beaucoup Madame, imagina hier, pour la dé- 
éommager un peu du bal, de lui dunner une petite mascarade ; pour cet effet 
elle se masqua elle-même et ft marquer M» de la Lande, qui est une des 
sous-pouvermantes , M. de Saint-Pau et M" de Casteja. 11 faut observer que 
Mae de Ventadour a environ quaire-vingt-dix ans, que M. de Saint-Pau n’est 
guère plus jeune, et que Mue de a Lande et Me de Casteja sont aussi fort 
Agées, (Nole du duc de Luynes.) 
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« Il a de l'esprit et-des connoissances sur tont, assez superficielles; 
il a un peu abandonné les sciences, dont il paroissoit être accupé quand 
il étoit prince royal. Il décide vivement, promptement et absolument 
toutes les affaires, etn'aime pas les représentations, les longues diseus- 
sions ni les donneurs d'avis. 11 n'assenble jamais son conseil; on lui 
rend compte des affaires sommairement , et on dit que souveut il les 
décide de même. II questionne vivement, spirituellement ; ses questions 
engagent et même obligent à des réponses concises; il est curieux des 
usages de tous les pays et s'en informe soigneusemen*, mais princi- 
palement des usages militaires, dont il est extrémement occupé, voulant 
examiner les habillements, armements, manœuvres et usages de toutes 
les troupes. s 

« AL a du talent pour le métier de la guerre, mais il le sait et ne veut 
point profiter de celui des autres et leur demander leur avis. 

« H est poli et cherche à dire des choses obligeantes, quoique dans 
Je fond il soit haut. 1 compte pour rien la peine des autres, donne 
l'exemple pour la fatigue et la vie la plus dure. 11 est sobre. 

« Il ne peut se refuser une plaisanterie fine et méchante sur eeux 
qu'il trouve ridicules ; maisil ne trouve pas mauvais qu’an lui réponde, 
pourvu que la réponse soit bonne , quand méme elle seroit un peu. forte. 

« Ii aimeles François et sent combien celte nation est-au-dessus de 
la pesanteur et du rampant de ses peuples. 11 a de très-grandes que- 
lités; ses défauts appartiennent plutôt à son âge qu'à son caraetère, ct 
on peut espérer qu'il sera un jour un grand prinee. » 


Du samedi 10, Versailles. — M. le chevalier de Belle- 
Isle prit congé hier; il retourne à Francfort. IL parott 
constant que M. le maréchal de Belle-Isle viendra ici fort 
pou de temps après le couronnement de l’empereur. 

Il y a eu une contestation entre M. le maréchal de 
Broglie et M. de Séchelles (1). M. de Broglie s’est plaint 
que M. de Séchelles, sans son ordre, s'étoit engagé à 
fournir au roi de Prusse les subsistances dont il auroit 
besoin et qu’il avoit demandées lorsqu'il est parti pour 
se mettre à la tête de ses troupes et de celles de Saxe. 
M. deSéchelles a représenté que n'ayant poiateu le temps 
de prendre les ordres de M. le maréchal de Broglie, 
parce que le roi de Prusse vouloit une réponse sur-le- 





(1) Intendant de l'armée de Bobême, 


Google 


FÉVRIER 1749. ss 
champ, sans quoi il ne seroit pas parti, il avoit cru devoir 
s'engager pour ne pas retarder pne entreprise aussi né- 
cessaire ; que d'ailleurs il étoit en état de prendre cet 
engagement sans faire aucun tort aux fournitures néces- 
saires pour l'armée de M, de Broglie. L'affaire a été 
portée ici et jugée en faveur de M. de Séchelles. IL fandroit 
savoir plusen détail que je ne sais les raisons de part et 
d'autre pour bien juger. IL paroït que M. de Broglie a 
raison en généra), mais que dans le cas particulier et la 
circonstance pressante où s’est trouvé M. de Séchelles, il 
ne pouvoit faire autrement que ce qu'il a fait. 

On attend toujours des nouvelles de ce que fera le roi 
de Prusse; ce que l'on sait jusqu’à présent, c'est qu’il ne 
veut agir en rien de concert avee M. le maréchal de 
Broglie; il ne veut ni le voir ni lni écrire; il paroît qu’il 
n’a point oublié la réception que M. de Broglie lui fit à 
Strasbourg, il ÿ a environ dix-huit mois. 

M. de Bezons, fils aîné du marquis de Bezons et petit- 
fils du maréchal, vint ici hier; c'est M. de Maubourg (1), 
son oncle, qui l'amena. Il a demandé le régiment de 
Beaujolois qu'avoit M. le chevalier de Bezons, son oncle; 
il remerçis hier. Cette grâce est d'autant plus considé- 
rable que M. de Bezons est encore au collége. Il est vrai 
que les malheurs de cette famille rendoient la demunde 
favorable. 

M. le comte de Brionne est venu ici aujourd'hui faire 
sa révérence et en même temps son remerciment pour 
le régiment d'Auxerrois qui vient de lni être donné; il 
étoit vacant par la démission de M. de Conflans, comme 
j'ai marqué ci-dessus. M. le chevalier de Lorraine, frère 
de, M. de Brionne, et M. de Lesparre sont venusen même 
temps faire leur révérence. 

Depuis le retour de la Meutte, M°* de Maïlly estretournée 








{1j M. de Maubourg avoit épousé une fille de feu M. le maréchal de Bezons, 
qui est morte, (Note du duc de Luynes.) 
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dans le petit appartement ; elle joue tous les jours que le 
Roi travaille avec M. le Cardinal, depuis six heures jus- 
qu'à neuf. Elle ne joue point les autres jours parce que 
c'est jours de chasse et que le Roi soupe vers les sept 
heures. Elle ne compte retourner dans son appartement 
que pendant sa semaine. Les jours que le Roi ne va point 
à la chasse, ilest souvent à travailler dans le cabinet à 
des plans avec M. Gabriel le fils. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. le marquis de 
Clermont-Gallerande, premier écuyer de M. le duc d’Or- 
Jéans, s'étant retiré avec une pension, M. le duc d'Orléans 
a donné cette place à M, de Balleroy, gouverneur de 
M. le duc de Chartres. 

Du 1° dimanche de carême, 11, Versailles. — Le Roi a 
recommencé mercredi à diner au grand couvert; il y 
diners tout le carémeles jours qu’il n'ira point à la chasse, 
hors les dimanches qu’il compte souper au grand couvert, 
à cause que le sermon commence de meilleure heure et 
que le conseil finit tard. 

On a quitté aujourd’hui le deuil de la reine de Suède; 
j'ai marqué ci-dessus le jour qu’on l'avoit pris. 

Du mardi 13, Versailles. — L'envoyé de Modène (1), 
évêque d’Apollonie, qui est un évéché in partibus, a eu 
aujourd’hui audience du Roi et de la Reine. l'étois à'celle 
de la Reine. IL éloït conduit par M. de Verneuil seule- 
ment; c'étoit audience publique. M. le Cardinal y étoit et 
s’y est assis un moment. La Reine étoit dans son fauteuil ; 
elle ne s’est point levée à l’arrivée de l’envoyé, ni ensor- 
tant. M. de Nangis étoit seu] derrièreS. M. Le compliment 
a été en italien, 

Du mercredi 14, Versailles. — Quoique cette semaïñe 
soit celle de M"° de Mailly, elle n’est point retournée à 
son apparlement, selon son projet; ellereste toujours dans 





(i)11 s'appelle Sabatini, el n'est évêque que depais peu de temps. (Voée du 
due de Luynes.} 
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le petit appartement dont j'ai parlé; le Roi y soupe tous 
les jours de chasse; et, Les jours de grand couvert, M°*° de 
Mailly dine en gras avec M. de Meuse, et Le Roi y remonte 
aussitôt qu’il & diné. Ces jours-là, le Roi y prend son lait 
le soir, et depuis plusieurs jours il est descendu à onze 
heures et demie chez M"° la comtesse de Toulouse, où il 
n’est pas longtemps; mais jusqu'à ce moment toute la 
compagnie qui est admise dans ce petit appartement y 
reste. Au sortir de chez M“*1a comtesse de Toulouse, leRoi 
va se coucher. 

M. l'abbé de Broglie a quitté sa retraite; il est ici de- 
puis quelques jours; ilne veut voir ni le Roi ni la Reine, 
mais seulement M. de Châtillon et M. le Cardinal pour 
veiller àe qui regarde M. son frère; ia vu M®* de Mailly, 
qui paroît s'intéresser pour lui; il a vu aussi M°* la come 
tesse de Toulouse; mais il n’en a pas été bien reçu. 

Du samedi 17, Versailles. — Le mariage de M. le prince 
d'Havréavec Mi° de Santo-Gerini (1), que j'ai marqué plus 
haut, s’est fait à Paris le lundi 12 de ce mois. Il devient 
grand d’Espagne par ce mariage, ets’appelle le comte de 
Priego. ; 

M. le chevalier d'Harcourt, envoyé de Francfort par 
M. le maréchal de Belle-Isle pour apporter la nouvelle du 
couronnement de l'empereur, arriva hier après le coucher 
du Roi; il n’a vu S. M. que ce matin à son lever; il a été 
ensuite présenté à lu Reine ; le Roi Ini a fait beaucoup de 
questions sur Le détail du couronnement. Cette cérémonie 
a été faite le 12. 

Le Roi est parti aujourd’hui pour Choisy, d'où il ne 
reviendra que jeudi. Les dames de ce voyage sont M” la 
maréchale d’Estrées, M" de Gramont, de Mailly, d’Antin 
et de Ruffec. 

Du Vendredi 23, à Versailles. — Mercredi dernier, il ÿ 





{1} Elle ne parle point du tout frauçois ; on dit qu'elle est bien nite ; mais 
qu'elle ressemble en laid à M, le comte de Bavière, (Nofe dure de Tarynes.} 
Toi. 7 
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eut sermon cortime à l'ordinüire, La Reine ÿ étoit seule 
pour La première fois du catémié ; et eh partil tas l'usage 
est, comme je l'ai déjà dit, qtie le prédicateur fasse un 
compliment à la Reine. Le prédicateut fit ce compliment 
à la fin de son exorde ; il me parut qu’il fut épprouvé 
avec raison, En tout on est fort content du P, Tainturieti 
il parle familièrement, mais aves autorité eten fort bons 
termes ; il ne paroït pas que son style soit touchant, mais 
il est fort et pérsuasif. 

Le Roïa su pendant Choisy que Walpole s'étvit démis 
de tous ses emplois. C’étoit lui qui avoit la principale 
autorité en Angleterre et qui avoit la confiance du roi 
Georges. Walpole a senti la nécessité que le roi d’Angle- 
terre se raccommodät avec le prince de Galles, etque ce 
racconiniüdement ne se feroit jamais tant qu'il seroit en 
place. Voyant d'ailleurs que le parti qui l’avoit soutenu 
jusqu'à présent diminuoit ; il a demandé seulement per- 
mission au Roi d'Angleterre de se démettre de tous 8es 
emplois. Jusqu'à présent il n’avoit point voulu accepter la 
dignité de pair, pour ne pas sortir de la chambre des 
communes; mais à cette occasion-ci le roi d'Anglelerre à 
déclaré qu’il l'avoit fait pair. 

J'ai marqué ci-dessus la conversation que le Roi avoit 
eue avec M. de Meuse Quelques jours avant le voyage de 
Choisy, le Roi, M «le Mailly, M. de Meuse étant tous trois 
seuls ensemble, le Roi parla de cette conversation et dit 
à M. de Meuse qu'il savoit qu’elle avoit transpiré, qu’elle 
avoit été rapportée à M. le Cardinal, qu'on l'avoit fort 
augmentée et que l'on lui avoit fait tenir des discours 
qu'il n'avoit point tenus. M, de Meuse lui dit qu'il né 
comprenoit pas par où cela pouvoit étre revenu à M. le 
Cardinal; qu'il savoit bien que M. le Cardinal ne l’aimoit 
point, et sûrement qu'il n’auroit point parlé en se faveur 
àS. M. Le Roi ne répondit rien ; mais M" de Mailly prit 
Ja parole et dit qu'elle voyuit bien que e’étoit elle qui en 
étoit l'occasion, parce qu'étant chez M" la comtesse de 
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Toulouse, où fl #°ÿ avoit que le baili dé Froulaÿ et M, de 
Meuse, elle avoit entendu M” la comtesse de Toulouse 
parler à M. de Meuse d'aller en campagne et de servir, et 
lui fairesur dela des plaisanteries ; qu'elle avoit remarqué 
la peineëtl'embarras de M. de Meuse, qui étoit sorti sans 
rien répondre; qu’elle avoit cru devoir en cette occasion 
dire à M=° 18 comtesse de Toulouse ce qui s’éloit passé 
entre le Roi et M. de Meuse; que cette conversation avoit 
été en présence du bailli dé Froulaÿ, lequel est ami de 
M, de Maurepas ét la lui avoit sûrement contée; mais 
qu’elle étoit bieñ sûre de la vérité et de la probité du 
bailli, et que sûrement il n’avoit rien augmenté à la con- 
versation. Sur velaelle parlanssez vivement contre M. da 
Maurepas. Le Roi prit la parole et dit que l’on pouvoit 
reprochet de Ja légèreté & M.de Maurepas sur certaines 
choses, et entra sur cela en quelque détail, mais qu’il avoit 
des prouves que cotte légèreté ne s'étendoit pas sut des 
choses essentielles, puisqu'il y en uvoit qui n’uvoiont été 
sues que de lui et de M. de Maurepas et dont personne 
n’avoit jamais été instruit. « Cela est bien extraordinaire, 
répondit M**° de Mailly vivement; s’il n'étoit pas secret 
en pareil cas, il faudroit donc que la tête lui eût tourné. » 

On attend M. le maréchal de Bellesle dimanche où 
Jundi. La détermination du roi de Prusse de marcheravec 
ses troupes seules et d’aller du côté de Presbourg et de 
Vienne, au lieu dé marcher du côlé de Budweiss, donne 
lieu iei à beaucoup de faisonnements. On dit d’ailleurs 
que M. de Broglie a envoyé ordre à M. de Polastron de 
le venir joindre, et que M. de Polastron n'a point exécuté 
cet ordre. Les amis de M. de Broglie prennent occasion 
de là, de crier contre M. de Polastron; mais comme son 
caractère essentiel et universellement reconnu est de la 
plus grande exactitude et de l'attention la plus parfaite à 
ne manquer à aucun devoir, il estsür que cos cris n'ont 
besoin que d’éclaircissements pour ètre délruits. 

1l est décidé que Fambassadeur ture vienden ii muvdli 
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avec les autres ambassadeurs, sans autre cérémonie, et 
qu'il verra la Reine dans la galerie en passant. 

Du dimanche 25, Versailles, — Aujourd’hui grand cou- 
vert le soir, à cause du conseil d’État et du sermon. Le Roi 
a été aujourd'hui au sermon; il n’y avoit point été ni 
mercredi ni vendredi dernier. 

M. l'évêque de Soissons (Fitz-James) remercia hier le 
Roi pour la. charge de premier aumônier; il l'achète 
350,000 livres de M. le cardinal d'Auvergne (1), qui l'avoit 
achetée 100,000 écusde M. le cardinal de Fleury, comme 
je l'ai marqué dans le temps. Il y a longtemps qu'il étoit 
question de cet arrangement, et M. l'évêque de Metz 
(Saint-Simon) a eu grand désir d'avoir cette charge; elle 
ne vaut que 12 à 15,000 livres de rente. M. le cardinal 
d'Auvergne ne l’auroit pas vendue vraisemblablement, 
s’il avoit pu obtenir une abbaye de plus; mais comme 
son voyage de Rome a dérangé ses affaires et qu’il a des 
dettes, il s'est déterminé à vendre pour les payer. 

M. Le comte d'OEttingen arriva hier ici de la part de 
l'empereur pour faire part au Roi de l'élection et du cou- 
ronnement. Jl ne prend aucun caractère, ni d’ambassadeur 
extraordinaire, ni d'envoyé. M. le Cardinal luia dit que 
le Roi étoit extréèmement content de cet arrangement et 
le regardoit comme une marque d'amitié. M. d'OEttingen 
estjeune, il a environ vingt-sept à vingt-huit ans; il est 
grand. bien fait et d'une assez jolie figure ; c’est un homme 
de grande condition qui venoit peu à la cour de l'électeur 
de Bavière. Un grand procès qui décidoit de l'état 
de sa fortune et qu’il avoit contre un de ses parents 
l'ayant obligé de venir à Munich, il y trouva M” de De- 
fowkre, nièce du comte de Terring, aujourd'hui feld-ma- 
réchal; il lui plut, et il l'a épousée il y a environ quatre 





(5) M. Ie cardinal d'Auvergne avoit un brevet de rétenue de 200,000 livres. 
Le même brevet à été donné à M. l'évéque de Soissons, (Note du duc de 
Luynes.) 
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ou cinq ans. Cette nièce de M. de Terring est grande, 
bien faite, sans être jolie; elle a quatre ou cinq ans moins 
que son mari. On prétend que l'électeur s'intéressant fort 
alors à ce qui la regardoit, désiroit de la marier. Quoi 
qu'il en soit, il prit alors en grande amitié M. le comte 
d'OEttingen; il l'a envoyé à Rome et à Vienne pour dif- 
férentes affaires et n’a point voulu absolument que le 
procès qu'il avoit fût jugé; il a engagé les deux parties à 
s'accommoder, et par cet accommodement, M. le comte 
d’OEttingen a eu 40 ou 50,000 livres de rente. Il a d’abord 
été à Paris voir M. de Grimberghen qui, n’étant pas en 
état de l’amener Ini-mème ici, lui a donné pour le con- 
duire un homme qui est à la tête de toutes ses affaires et 
en qui il a beaucoup de confiance, qu'on appelle M. de 
la Salle. Après avoir vu hier M. le Cardinal, ils vinrent 
chez moi; ils comptoient que ce seroit M"* de Luynes qui 
présenteroit anjourd’hui M. d’Ottingen à la Reine; mais 
il & trouvé ce matin chez M. le Cardinal M. de Verneuil, 
qui s’est chargé de toutes les présentations. Cest M. le 
Cardinal qui l'a présenté ce matin au Roi, au lever, dans 
la chambre, à la porte du cabinet; M. d'OEttingen a remis 
à S. M. une léître de l’empereur. Il n’avoit point de lettre 
pour la Reine; illui a été présenté au retour de la messe, 
mais sans cérémonie. Il ne compte rester ici qu'environ 
trois semaines, 

M” de Mailly, au retour de Choisy, est retournée dans 
son petit appartement; cependant elle étoit ce matin 
dans son appartement ordinaire, où il y avoit un monde 
prodigieux. 

Du lundi 26, Versailles. — Hier, M* de Lutzbourg fut 
présentée au Roi et à la Reine. Elle n'est point jolie, mais 
elle est grande et bien faite; elle est fille de M. Borio, 
chargé des affaires du due de Guaslalla. C’est M*° de 
Lutzbourg, sa belle-mère, qui a fait la présentation. 

Du mercredi 28. — L'ambassadeur ture vint hier ici 
suivant ce qui avoit été arrangé; il fat au lever dn Roi 
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comme les autres ambassadeurs et le Rai Jui parla beau- 
coup. On lui proposa d'entendre le motet de la messe du 
Roi, etonle mena pour cela dans une chambre qui est 
auprès de la chapelle, où se font les répétitions de la mu- 
sique et où les musiciens s’assemblent tous les jours avant 
le messe. Après que la Reine fut sortie de la messe, J'am- 
bassadeur vint dans la galerie avec son fils et son gendre 
et accompagné de M, de Verneuil; il s'établit dans le 
bas de la galerie, près le salon de la Paix, qui forme le 
cabinet de la Reine, I] salua Ja Reine en passant; et lors- 
qu'elle fut entrée dans Je salon, elle s’aprèta à l'entrée et 
resta debout appuyée contre la fable du jeu, Toutes les 
dames étant entrées ef s'étant mises en cerele autour de 
la Reine, l'ambassadeur entra avec M, de Verneuil et fit 
une profonde révérence à la Reine, sans aucun campli- 
ment. Ce fut la Reine qui lui parla la première et Jui dit 
qu’elle avait été fort lonchée du désir qu'il avoit eu de la 
voir. L'ambassadeur lui présenta son fils etson gendre; 
le fils est iort petit el paroi! avoir environ quatorze où 
quinze ans; son gendre s'appelle le Maréchal, est assez 
petit et n’est pas d’une jolie figure; il a déjà épousé les 
deux filles de l'ambassadeur, La première étant morle, 
ou Jui a donné la seconde. Le fils ni le gendre nesavent 
pas porlerfrançois, mais pour l'ambassadeur il parle fort 
bien notre langue et sans aucun accent. Il resta fort peu 
chez la Reine, et se retira par la galerie, en faisant une 
profonde révérence. Il devoit faire un petit compliment 
à Le Reine, mais il l’avoit oublié, à ce que me dit M, de 
Verneuil. IL vint ensuite rendre visite.à M" de Luynes 
chez elle; ils’ y assit et fut quelque tempsen conversation. 
Il a l'air sérieux, on pourroit même dire triste, cependant 
on dit qu’il ne l'est pas toujaurs. 1] étoit vêtu d’une grande 
robe de drap doublée et bordée d'une fourrure blanche. 
M. de Verneuil le mena ensuite chez M. le comte de 
Nouilles, où il éjoit prié à diner. À ce diner étoient six 
dames : M"° la maréchale d'Estrées, M°° d’Antin, M* de 
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Gramont, Me" de Mailly et d'Orgeville , M°* la marquise 
de Ruffec; M. le maréchal de Noailles, M, le duc d’Ayen 
et M. de Meuse. L'ambassadeur ne bojt point de vin; c’est 
‘une des pratiques de leur religion; mais son gendre en 
boit volontiers; il a seulement grande attention que son 
beau-père ne l'aperçoive, pour éviter une sévère répri- 
mande, et il a toujours les yeux sur l'ambussadeur, même 
pendant qu’il boit. Au sortir de chez M, le comtes de 
Noailles, il vint rendre visite à M"° Amelot, et retourna 
ensuite à Paris. Il doit revenir tousles mardis et ne prendra 
congé qu'à Fontainebleau. 

Le Roi disposa hier du régiment des Cravates, en faveur 
de M. le marquis de Cernay, sous-lieutenant des chavau- 
légers d’Anjou (1), et du régiment de Berry en faveur du 
marquis de Pont-Saint-Pierre. Le régiment de Berrg étoit 
vacant par la démission de M. le prince d'Havré, qui 
depuis son mariage a pris le nom de çomte de Priego, et 
qui quitte le service de France pour passer à celui d’Egr 
pagne. M. de Pont-Saint-Pierre avoit le régiment des 
Cravates depuis dix-sept ans; il est brigadier. Ce qui le 
déterminé à demander un autre régiment, c'est que M, de 
Favacourt, qui a une compagnie dans les Cravates et qui 
est aussi brigadier, se trouvant plus ancien que M, de 
Pont-Saint-Pierre, le commande aux termes de l'ordon- 
pance rendue l’année dernière ; d'ailleurs le prix des deux 
régiments est égal; il sont blens l’un et J'aufre, mais 
celui des Cravates est beaucoup plus ancien que Berry, 
M. de Cernay a éponsé une nièce de M°* de Fulvy, helle- 
sœur de M. le contrôleur général. 





MARS. 


Mariage de M. de Forcalquier avec M'° d'Antin. — Arrivée du maréchal de 
Belle-Isle, — Nouvelles da l'armée. — Régiment et guidon donnés. — 





(1) C'est um ap à remarquer, qu'un officier de gendarmerie ait obtenu 
un régiment. (Note du duc de Luynes.) 
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M®® de Grancey. — Assemblée des ministres à J85y. — Femmesde chambre 
de la Reine. — Mort de M. d'Heudicourt, — La comiesse de Priego. — Le 
maréchal de Belle-[ale est nommé duc héréditaire, — Mort de M. de 
son. — La comiesse de Toulouse à la paroisse. — Abha: 
— Pâques de la Reine. — Audience de congé de M. de Monti 
dela Reine. — Régime du Roi pendant le carême. — Compliment du 
P. Taïatarier au Roi. — Régiment ef guidon donnés. — Mae de Saint- 
Aubans. 











Du dimanche & mars, Versailles. — Le contrat de ma- 
riage de M. de Forcalquier avec M la marquise d'Antin 
a été signé ce matin, et le mariage doit se faire mardi. Il 
y a longtemps qu'il est question de ce mariage, et on ya 
songé presque aussitôt après la mort de M.le marquis 
d’Antin; mais M. le maréchal de Brancas désiroit beau- 
coup d’avoir la permission ‘de céder sa grandesse à son 
fils. Cette manière de céder la dignité en conservant 
les honneurs n'est pas d'usage en Espagne comme en 
France; mais en pareil cas le roi d’Espagne accorde quel- 
quefois uve grandesse à vie, ce qui répond au brevet 
de duc en France. Dans cette occasion-ci, cette grâce a 
été refusée jusqu’à présent, quoique l'ambassadeur d’Es- 
pagne paroisse avoir fait de bonne foi des démarches pour 
Vobtenir ; on fait espérer présentement qu’elle sera ac- 
cordée entre ci et deux ou trois mois; mais on n'a pas 
voulu attendre ce terme pour faire ce mariage. L'onele et 
tuteur de M® d’Antin, qui est venu de Normandie exprès 
pour cetle affaire, veut s’en retourner, et MM. de Brancas 
sont bien aisede finir. On a seulement jusques à présent 
résolu d’attondre que la grâce soit accordée pour la pré- 
senter. ‘ 

Le nouveau corps de troupes qui doit passer le Rhin 
et qui est, dit-on, destiné pour la Bavière, est d'environ 
trente-deux mille hommes; on sait d'hier les officiers 
généraux; ‘jenjmettrai la liste ci-après. 

M. lejmaréchal de Belle-Isle arriva hier au soir; il a 
été parfaitement bien reçu par le Roi et par M. le Car 
dinal; ce n’est pas que les ennemis qu'il a ici en grand 
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nombre n’aient fait courir le bruit qu’it a été reçu fort 
froidement. On a fait courre aussi des bruits sur M. de 
Polsstron, qui a, dit-on, refusé d'obéir à M. le maréchal de 
Broglie, qui lui avoit ordonné de venir le joindre. On 
prélend aussi qu'il n'avait pas rendu compte à M. le 
maréchal de Broglie de la conférence qu'il avoit eue avec 
le roi de Prusse. Ces faits ne sont pas conformes à la 
vérité, et ilest constant par les lettres que M. de Polastron 
a écrites et celles qu'il a reçues de M. le maréchal de 
Broglie, dont on représente des copies, que M. de Broglie, 
en l’avertissent de l’arrivée du roi de Prusse , lui mandoit 
en même temps de suivre en tout les ordres de ce prince ; 
que M. de Polastron montra avec plaisir cette lettre au roi 
de Prusse etse disposa en conséquence à le suivre dans 
V'entreprise qu’il avoit formée d'attaquer Iglau ; mais que 
trois jours après, ayant reçu une lettre de M. de Broglie 
qui lui crdonnoit précisément de le revenir joindre, il 
avoit cru devoir cacher cet ordre au roi de Prusse, et° 
demander un nonvel éelaircissement à M. le maréchal de 
Broglie, en lui représentant les circonstances dans les- 
quelles il se trouvoit et Jui envoyant copie de la lettre 
antérieure qu'il avoit reçue de lui, d'autant plus qu'Iglau 
n’étoit pas encore évacué et que les Saxons ayant ordre 
aussi de s’en retourner, c'étoit mettre le roi de Prusse 
hors d’état de rien entreprendre. D'ailleurs il est prouvé 
que M. de Polastron a rendu compte à M. de Broglie de 
tout ce qui s’est passé entre lui et le roi de Prusse. 

Du mardi 6, Versailles. — L'on sait depuis quelques 
jours que M. le chevalier de Causan, capitaine-lieutenant 
commañdant le régiment de Conty-Infanterie, a donné 
s démission dudit régiment et a oblenu une pension 
de 1,500 livres. M. le prince de Conty a nommé à sa place 
M. le marquis de la Carte, sous-lieutenant de gen- 
darmerie dans la compagnie des gendarmes d'Orléans , 
où il avoit rang de mestre de camp. Le changement de 

“M. de la Carte a fait un mouvement dans la compagnie 
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qu'il quitte, et le guidon vacant à celle occasian a été 
donné à M: d’Ossun (1). 

Du dimanche 41, Versailles. — Le Roi revint jeudi der- 
nier de Choisy, après souper ; il y étoit depuis lundi. Les 
dames de ce voyage éloient M°* do Mailly, d'Antin, de 
Chalais, de Talleyrand, et M®* la maréchale d'Estrées. 
À ce yoyage-ci, le Roi s’est beaucoup promené; il y a eu 
jeu comme à l'ordinaire; au voyage précédent , où je 
n'élois pas non plus, il y avait eu un petit spectacle, Le 
Roi y avait fait venir les petits enfants qui dansent à la 
Comédie italienne, leur père st la demoiselle Rolland; 
on y avoit dressé un héâlra, où ils dansoient, 

M° de Grancey est venne içi ces jours derniers ; il y 
avait quelques années qu'elle n’avoit paru à la cour ; elle 
pria M de Lynes par cette raison de la nommer à la 
Reine. C'est une femme d'environ quaranle ans; il n'y à 
rien à diresur sa figure; ellea une fort belle taille, Elle 
est venve de M. deGrancey qui avoit servi dansla marine, 
leque] étoit frère de M, le maréchal de Médavy et de 
M, de Grancey quan appeloit Dabille, premier mari da 
M°* de Belle-Isle. M°° de Grancey est Aubert de Tourny, 
sœur de l'inteñdant de Limoges. Elle a acquis la terre de 
Grencey, qui es en Bourgogne, par des arrangements 
faits dans la succession de cette maison. 

M, de Belle-lsle se trouva mercredi, à Issy, à une ps: 
semblée de tous les ministres , chez M. le Cardinal ; cette 





{1) Ce n'est point le gnidon vacant par le changement de M. de la €erte, 
c'est celui vacant par la démission volontaire de M. le marquis de Laval , qu 
éjoit gvidon de la compagnie des gendermes de Flandre, Ce M. de’ Laval eat 
chevalier d'hanneur de $. A. R. [ie duchesse doualrière d'Orléans et gendre 
de M. d'Épinay. L'on sait que feu M°* d'Épiney, belle-mère de o8 M. de La- 
val, était atuehée à 6. À. R.; ele était flla de feu M. le marquis d'A, gpuvers 
neur de M, le comte de Toulouse et sœyr de la grande madame de Clermont, 
dame d'atoyrs de S. À. R. M. de Clermont , san tai a élé premier écuyer de 
M le duc d'Orléans; leur flle est M de Clermont que l'on appelle anjonn. 
d'hui Mne a dnchesse de Brancas, qui cependant n'a point été préventéo sat 
cæ npm. (Nole du due de Luynes,) é 
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assemblée dura quatre heures. M. de Belle-lsle voulut 
rendre compte du commencement de ses négociations et 
de tout ce qui s’étoit passé, tant à la politique qu’au mi- 
litaire, et rapportant les preuves par écrit des faits qu'il 
avancoit; il ajouta plusieurs représentations sur l'in- 
décence des discours qui avoient été tenus-contre lui. 
Cesdiscours effectivement ont été paussées jusqu’au point 
que son arrivée ayant été retardée par un accident ar- 
rivé à sa voiture, on envoÿa savoir chez lui à Paris si où 
ne l’avoit pas mis à la Bastille; ct outre cela trois ambas- 
sadeurs ont éerit d'ici à leurs cours respectives qu’il ne 
falloit plus compter sur le crédit de M. de Belle-Isle, qu'il 
étoit extrémement diminué, Les représentations de M. de 
Belle-isle, à Issy, faites avec force et précision, pararent 
opérer alors l'effet qu’il désiroit. M. Je Cardinal lui fit 
beaucoup d'amitié et les ministres parureut convaincus, 
On attend avec impatience quelles seront les décisions en 
conséquence, 

M, le chevalier d'Harçourt demanda hier l'agrément 
du Roi pour son mariage avec M" Briçonnet, M” Briçonr 
net est parento de M"° de Flenry par les Lagrange; son 
mari, qui avoit élé nommé intendant de Montauban, 
mourut l'année passée avant d'avoir pu profiter de cetta 
grâce. 

Du lundi 12, Versailles, — M°*° de Grave fut présentée 
hier par M'° de Sens; elle est fille de M. de Laval-Mont- 
morency et sœur de M, de Laval qui épousa l'année passée 
Mie de Fervaques. 

M®® Foubert, femme de chambre de la Reine, mourut 
il y a trois on quatre jours de Ja petite vérole. Ces places 
sont fort recherchées quoiqu'elles soient de peu de re- 
venus, puisqu'elles ne rapportent que 1,200 livres pour 
gages etnourritures, et qu’il y ait de l'assujettissement et 
de la fatigue, etune dépense assez considérable en habits, 
sans aucun profit. La fille de M" Foubert, qui a vingt-cinq 
ans, demandoit à remplacer sa mère; M. le Cardinal à 
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fait beaucoup de difficultés, disant que le nombre ne 
devoit être que de douze et qu'il ÿ en avoit quatorze; 
enfin, sur les représentations que J’une étoit la coiffeuse 
de la Reine, dont le service est de tous les jours, une 
autre La nourrice de M. le Dauphin, qui de droit devient 
première femme de chambre de M** la Dauphine, il fut 
enfin décidé que M“ Foubert auroit la place. 

M. d'Heudicourt mourut hier; il avoit été grand lou- 
vetier et avoit cédé cette place par le mariage de sa fille 
à feu M. de Belzunce; il demeuroit presque toujours ici; 
on lui avoit conservé son appartement dans un corridor, 
au-dessus de M de la Roche-sur-Yon , dans un pavillon 
qu'on appelle la surintendance. 11 n'éloit pas vieux, mais 
il avoit beaucoup vécu. 11 menoit ici une vie assez singu- 
lière; il alloit chez le Roi, chez las Reine tous les jours; 
d’ailleurs dans assez peu d’autres endroits; se couchoit 
dans son lit toutes les après-dinées, mangeoit souvent et 
buvoit encore, à ce que l'on dit ; d'ailleurs faisoit peine à 
voir de la façon dont il marchoit, paroissant ne pouvoir 
pas se soutenir. On dit qu’il avoit été aimable, ayant 
de l'esprit, et qu'il avoit beaucoup lu. J'ai ouf dire que 
son caractère d'esprit étoit caustique. Comme il étoit dans 
l'usage d'aller toujours seul et apparamment de n'avoir 
pas d'autre garde-robe que les commodités publiques , 
c'est en descendant de ce lieu qu’il tomba sur l’escalier 
et se cassa la tête en plusieurs endroits. Un passant le re- 
leva ; on le ramena chez lui ; il fut saigné ; ilavoit encore 
alors sa connaissance, mais il la perdit le moment d’après 
et mourut en fort peu de temps. Son appartement fut 
donné dès le soir à M. de Flamarens. C'est l'appartement 
de la charge. M. d'Heudicourt avoit conservé 4,000 livres 
de pension sur la charge de grand louvetier, dont 2,000 
passent à M"* d'Heudicourt. M°* d’Heudicourt est sœur de 
M. d’Hautefort, 

Du vendredi 16, Versailles. — M la comtesse de Priego 
fut présentée avant-hier par M°* la duchesse d'Havré, sa 
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belle-mère ; il y avoit à la présentation M°* la duchesse 
d'Havré, la belle-fille, et M®° la princesse de Chalais. 
Me de Priego pritle tabouret à sa présentation chez le 
Roi, suivant l'usage, et elle le prit hier chez la Reine. Elle 
est bien faite, mais point jolie; elle ressemble un peu au 
comte de Bavière , d’autres disent à son mari. J'ai déjà 
parlé ci-dessus de M°* de Priego; mais voici quelques 
circonstances plus détaillées que M" d'Havré m'a dites. 
M. de Priego, père de la mère de M"* de Priego , n’étoit 
point grand d’Espagne. M°° des Ursins voulant faire le 
mariage de M. le prince de Lanti, frère de M”° la duchesse 
d'Havré, avec M! de Cordoue, fille de M. de Priego, 
obtint du roi d’Espagne une grandesse héréditaire pour 
M. de Priego le père, laquelle devoit passer à sa fille après 
sa mort. IL fut dit que M. de Lanti prendrait le nom et les 
armes de Priego. La fille de M. de Priego, belle-sœur de 
M°° la duchesse d'Havré, mourut avant son père, laissant 
une fille qui prit lenom de M'° de Cordoue. M. de Lanti, 
tuteur et gardien noble de sa fille, son beau-père étant 
mort, prit le nom et les armes de Priego ; mais comme la 
mort de sa femme l'avoit mis hors d'état de recueillir une 
grandesse qui cependant avait été créée en sa faveur, 
mais qui passoit sur la tête de sa fille, M”° des Ursins 
oblint du roi d’Espagne une grandesse pour M. de Lanti- 
Priego, laquelle fut attachée à une petite terre appelée 
Santo-Gemini, etne doit durer que pendant la vie de 
M. de Lanti. Parle mariage de M. le prince d'Havré avec 
M de Cordoue, le grandesse vient de passer à M. leprince 
d'Havré, et de ce moment M. de Lanti-Priego à pris le 
nom de Santo-Gemini. 

Le Roi déclara hier M. le maréchal de Belle-sle duc 
héréditaire (1). Ce duché sera vérifié au Parlement comme 





{1) Le mercredi (avant-hier; M®* de Mailly vint ici de très-boane heure; 
nous parlämes beancoup de M. de Belle-Isle et de la nécessité qu'il y avoit 
pour Pintérét du Roï et de l'État qu'il reçat une marque des bontés de S. M. 
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celui de Chevreuse, Duras, Lorges, etc, C'est sur La tétre 
de Gisots que ce duché est attaché. M. le Cardinal dit à 
M. de Belle-lsle que le Roi vouloit lui en apprendre lui- 
même la nouvelle, etle mena chez le Roi ; en arrivant, le 
Roi lui ditqu’il étoit si content dé ses services qu'il vou- 
loit lui donner une marque de sa satisfaction et qu’il le 
faisoit duc. M. de Bellé-lsle, après avoir assuréS. M. de sa 
respectueuse reconnoissance et de son attachement, ajouta 
qu'il croyait pouvoit dire que la grâce qu'il recevoit 
dans le moment ne soroit point inutile au service de 
8. M., que les discours que lon avoit tenus vontre lui 
£'étoient répandus à un tel point qu'ils pouvoient donner 
lieu de croire que le Roi n’avoit plus la même confianve 
en lui, etqu’il étoit indispensablement nécessaire qu’on 
pit le croire toujours honoré de cette même vonfiunce 
pour qu’il fût à portée de travailler utilement pour les 
intérêts du Roi dans le ministère dont il étoit chargé. 
J'ai oublié de marquer que mercredi ou jeudi dernier 
le contrat de mariage de M. le chevalier d'Harcourt fut 
signé ici. M. le maréchal de Belle-lsle, comme parent des 
Harcourt, les suivit à cette signature. Étant allé avec eux 
chez M. le Cardinal, S. Ém. parut étonnée de le voir, et 
lui demanda de quand il étoit revenu de Paris; M. de 





M®® de Mails para avec beaucoup de vivacité sur la nécesulté de cette grce, 
ny prévoyant de difliculté que dans la volonté de M. le Cardinal, pour laquelle 
Je Roï veut Toujours avoir beaucoup d'égards et de considération. L'on insista 
fortement dans vette conversation sur l'importance dont il étoit pour le bied 
public, dañs les circonstances présentes, qu'il fût accordé à M. de Belle-isle 
une grâce incessamment, Ce sentiment part être celui de M de Mailly, et 
elle en éloil si remplie qu'elle ne cessoit d'en parler. Comme le Roi à loujours 
marqué «atisfoction et bonté particulière à M. de Belle-Isle, la grâce qui fut 
déclarée Le lenlemain pouvoit bien être déjà arrangée, et M°* de Mailly pou- 
voit méme le savoir sans en rien dire, car elle est secrète; et il esl vruiseu- 
Wluble qu‘ tié qu’elle a toujours marquée pour M, de Relte-Isle et 
tout ce qui le regarde, elle avoit parlé de lui plusieurs fois au oï, Quoi qu'il 
en soit, le lendemain, comme on parloit, au coucher de M. le Cardinal, de la 
grâce qui avoit été déclarée dans la soirée, il échappa à $. Ém. dé dire 
« Mme de Mally aura été bien aise, v 
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Bellé-lsle Mi répondit qu’il h'étoit point sorti dé Versail- 
les. « Potirqtioi ne vous ai-je dofié pas vu? » ditM. le Car 
ditil. «Si j'avois eu quelquechose à diréà V. Ém., répon- 
dit M. de Belle-lsle, j'aurois eu l’honneut de lui rendre 
es devoirs ; elle saît bien que dès qu’elle aute des otdres 
À me dontier, jé suis toujours prêt à les récevoir. » 

11 y 4 aujourd'hui huit jours que M. l'abbé de Saint- 
Cyr fut recu 8 l’Académie Françoise ; ce fut M. Destou- 
thes qui lui répondit. 

L'ambassadeut ture vint encore îei mafdi hvec les 
&uttes ambassadeur; 51 eut l’honneur de voir Mesdames 
ve jour-là, sahs cérémonie , éomme il avoit vu la Reine. 

Ce même jour mardi, mourut M. de Courson , conseil- 
le d'État el du conseil royal; il étoit beau-frère de feu 
M. des Forts ; iLavoit environ soixañte-sit ans. La place de 
vonseiller du conseil royal des finances à été donnée à 
M. d’Ormesson , beau-frère de M. le chancelier, et celle 
de conseiller d'État à M. de Creil, intendant de Metz. 

Jai marqué ci-dessus qu'il“y avoit un guidon de 
gendarmerie vacant (1); il fut donné il ÿ a quelques 
jours à M. de Crèvecœur; c’est le petit-fils de M. de Saint- 
Pierre, premier écuyer de S. À. R. 

Du lundi 19, Versailles. — J'ai oublié de marquét 
que le dimanche 14 de ce mois, qui étoit le dimanche de 
la Passion, M“ la comtesse de Toulouse étoit la paroisse; 
le prètre qui faisoit le prône Ini adressa la parole (2) en 
commençant. Cela me parût nouveau, d'autant plus 
que j’y ai vu plusicurs fois M. le duc d'Orléans, et que 
jamais on ne lui adresse la parole. L'on m'a dit-qu’on 
avoit averti plusieurs fois le prêtre qui devoit faire le 
prône que M°* la comtesse de Toulouse y seroit, et que 





&) Voy. le 6 mars ; Cest par le changement de M. de la Carte. (Nofe du 
duc de Luynes.) 

(3 M, ie comte de Noalles dit que cela est sans diMieulté, qu'on l'a adressé 
une fois À M. Le duc d'Orléans ; mais qu'il a défendu expresrément de ne plus 
a lui adresser, ( Nole du due de Luynes.) 
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cet avertissement n’avoit eu aucun effet que de déter- 
miner le prêtre, à la troisième fois, à demander à M. le 
euré ce qu'il devoit faire; que M. le curé avoit répondu 
que ce n’étoit point l'usage dans la paroisse du Roi; il en 
avoit été ensuite rendre compte à M. le Cardinal; que 
$. Ém. ayant pris l'ordre du Roi, uvoit dit à M. Le curé 
que l’on pouvoit adresser la parole à M"*la comtesse de 
Toulouse ; et le prédicateur du caréme à Notre-Dame luia 
aussi adressé la parole au commencement et après l’Ave 
Märia. Dans les prônes on ne lui adresse [ la parole | 
qu’une fois. Au sermon elle est vis-à-vis la chaire, mais 
dans un banc. Au prône elle est sur une chaise au mi- 
lieu de la croisée de la nef, le dos tourné au chœur. 

Jappris à cette occasion, il y a quelques jours, une 
prétention des princes du sang qui n’avoif pas si bien 
réussi; c’est au sujet des ports de lettres qu’ils préten- 
doient ne devoir point payer. M. le comte de Clermont 
étant venu ici, le Roi lui dit qu’il avoit entendu dire qu'il 
ne vouloit point payer d#ports de lettres, mais qu’il avoit 
tort parce qu’il devoit les payer commeles autres. 

Je ne sais si j'ai marqué ci-dessus que le prienré de Bon- 
Secours étoit vacant par la mort de M"* de Rohan; on a 
réuni à ce prieuré l’abbaye de Malnoue. 

L'abbaye de Poissy (1), vacante par la mort de 





na Ce n'est qu'un prieuré perpétuel, cependant an l'appelle ordinairement 
ye. 

11 s'étoit même autrefois que triennal et étoit à la nomination du Pape. Cette 
malson est del'ordre de Saint-Dominique, Le feu rûi Louis XIV, ayant fait 
rebétir l'église et fait construire plusieurs nouveaux bâtiments, en eonsidéra- 
ion des hienfaïs de ce prince à cette maison, 8. S. lui accorde le droit de 
nommer la prieure, à condition cependant qu'elle seroit prise dans la maison 
même, sinon daus une autre inaisou du même ordre. Ce qu'il y à de singu- 
lier, c'est qu'immédiatement après cette grâce, le Roi nomma Mie de Chanl- 
nes prieure de Poissy, et elle n'étoit ni de la maison, ni de l'ordre. Depais 
Me de Chaulues il n'y en à point eu d'autres que 1° de Mailly, qui vient de 
mourir, laquelle étoit religieuse profisse elans La maison depuis 1689. Mmes de 
Chauines et de Maïlly avaient pris des bulles du Pape; il n'est pas encore dé- 
cidé si M de Sainte-Tlermine en prendra. Les dominicains prétendent qu'il 
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M®* de Mailly, vient d’être donnée à M”* de Sainte-Her- 
mine , sœur de M d'Orgeville et d'Alègre. 

La Reine a fait aujourd'hui ses pâques. Il n’y avoit 
point ici de princesse du sang ; c’est M” de Luynes qui 
a tenu le côté de la nappe, à droite, etM®* d’Ancenis le 
côté gauche; c'est l'ancienneté des duchés qui décide 
en pareil cas ; M”* de Luynes et M" d'Ancenis étoient les 
deux plus anciennes. M”* de Montauban, qui est ici, qui 
est de semaine et qui a éié ce matin à la messe de la 
Reine, à la chapelle (1), n’a pas suivi S. M. ce matin àla 
paroisse. Il paroit constant qu'il n'y a point d'exemple 
qu'en pareilles cérémonies les rois et les reines ayent 
jamais été servis que par les fils de France, par les prin- 
ces du sang et par les ducs. 

Du jeudi saint 22, Versailles. — M. de Montijo, ambas- 
sadeur d’Espagne à la diète de Francfort, qui étoit venu 
ici passer quelques jours, prit hier son audience de 
congé; c'étoit audience particulière, sans cérémonie ; il 
fut cependant conduit par M. de Verneuil. I] s’en retourne 
à Francfort (2). 

Le Roi alla hier à ténèbres, comme à l'ordinaire. L’on 
a retranché le psaume qu’on avoit accoutumé de chanter 
en musique; ce qui rend les ténèbres besuconp plus 
courtes. 

Du vendredi saint 23. — La cène de la Reine fut hier 
comme à l'ordinaire. Madame y étoit et M=* Adélaïde ; 
elles portoient le pain et le vin , suivant l'usage. Madame 





est pas nécessaire et que l'approbation du général de leur ordre suffit. (Mate 
du due de Laynes.) e 

(4) Les jours que la Reine fait ses dévotions elle retourne toujours à la 
messe, à la chapelle, à son heure ordinaire. (Nate du due de Lnynes.) 

42) U étoit parti de Francfort pour venir rendre ses respects à dun Phi- 
lippe à son passage en France; sur-la permission qui lui en avoit été donnée , 
il s’étoit avancé jusqu'en Provence, où il reçut ordre de sa cour de retourner 
au plus tôt à Francfort, et c'est en s'en retourmant qu'il a passé per ici. (Noie due 
due de Luynes.) 
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fat toujours suivie ou par M” de Tallard ou par M°* de 
la Lande, et outre cela, pour porter les plats, huit dames 
titréeset cinq non titrées. Les titrées éloient M®° les du- 
chesses de Brissac, de Rochechouart, d’Ancenis, de Bouf- 
flers, de Villars, de Fits-James, d’Antin et de Fleury; 
elles marchoient suivant l'ancienneté des duchés ; et les 
dames non titrées étoient M" de Merode, de Bouzols, de 
Rupelmonde jeune, de Talleyrand et de Mailly, qui 
marchoient comme je les marque. I y avoit outre cela 
we d’'Andlau, qui étoit venue avec Madame, mais qui 
ne portoit point de plats, parce quele nombre étoit rempli. 
L’intention de la Reine avoit été de faire avertir plus de 
dames que le nombre nécessaire , afin que celles qui se- 
roient lasses pussent se reposer; cependant par l'événe- 
ment il n’y eut que M"* d'Andiau de surplus, et elle n'eut 
point d'occupation. 

La cérémonie commença comme à l'ordinaire par le 
sermon. Ce fut le gardien des capucins de Montfort qui 
prècha ; il étoit venu le matin à pied de Montfort, et s'y 
en retourna le soir coucher. Sonsermon fut très-mauvais; 
il le commença par un éloge de la Reïne, à qui il ft 
encore trois autres compliments pendant le sermon; il en 
ft aussi un pour le Roi et pour M. le Cardinal, qui n'y 
étoient ni l’un ni l’autre; il y parla même de Mesdames. 
Les dames titrées avoïient des carreaux au sermon pour 
se mettre à genoux au Miserere. Immédiatement après le 
éermon , M. l'évêque de Cahors (du Guesclin}, qui avoit 
assisté au scrmon dans la place que j'ai déjà marquée en 
pareille occasion, monta sans mitre dans la chaire. On 
commença le Miserere en faux-bourdon; ensuite M. de 
Cahors dit les oraisons accoutumées, fit l'absoute et 
donnala hénédiction ; après quoi le diacre chanta l’Évan- 
gile du jour, porta ensuite le livre à baiser à l’évêque, et 
ne le donna point à baiser à k Reine, La Reine ensuite 
Java les pieds, Madame lui présentant la serviette ; après 
quoi se fit lu cène, et la Reine alla de là à ténèbres. 
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Ala cène du Roi, cefut un récollet qui prâcha ; son ser- 
mon ne fut pas mauvais, à ce que l'on dit; l'ordinaire 
est que l'on ne donne rien aux prédicateurs de ce jour. 

Les deux derniers jours de ténèbres (1) ont été comme 
le premier ; on n’a point chanté de psaume en musique, 
mais seulement le Miserere en faux-bourdon. , 

Du samedi saint2%, Versailles. — Hier le Roi fut au 
sermon et à tout l'office. L'adoration de la croix, à l’or- 
dinaire ; M. le Dauphin et Madame, M. Le duc de Chartres, 
M. le prince de Dombes, M. le comte d’Eu , M. le duc de 
Penthièvre. M. le Cardinal étoit au sermon, après lequel 
il alla se mettre dans une des petites tribunes d'en bas. 

Aujourd'hui le Roi a été à neuf heures à la chapelle et 
a assisté à tout l'office (2) qui a duré jusqu'a midi. Après 
quoi il est parti pour la chasse, ayant même le projet de 
revenir pour l'O fi et fliæ ; mais il n’est pas arrivé d'assez 
bonne heure. Comme le Roi se leva hicr à huit heures, 
quoique le sermon ne commençat qu'à dix, et qu'il pa- 
roissoit occupé de quelque affaire, on crut qu’il vouloit 
se confesser ou au moins voir le P. de Linières; mais si 
cela a été on ne l'a pas su. Le Roi a fait très-régulièrement 
maigre tout Le carème, nou-seulement en publie, mais 
même dans ses petits appartements; il n'a pas voulu que 
l'on y servit du gras que pour M" de Mailly et pour M. de 
Meuse uniquement, et ce que l'on a servi en gras a élé 
fort uni, fort simple et fort court. Il ÿ a quelques jours 
que M. le due d'Ayen, qui n’a presque point mangé dans 
les petits appartements de tout le carème, parce qu'il 
tait gras, devoit y soupor en revenant de la chasse; 
M de Maïlly dit au Roi que M. d’Ayen s'éloit trouvé mal 
et qu'il espéroit que S. M. voudroit bien lui permettre 
de manger un morceau gras; le Roi ne répondit rien; 








par la noslane, CE nee du ins. 
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M®* de Mailly en parla encore une ou deux fois, et enfin 
le Roi Ii dit : « S'il est malade, il n’a qu’à le manger là 
dedans. » Dans un premier moment de vivacité, M"* de 
Mailly ajouta: « Cela étant, je m'en vas donc manger un 
morceau avec lui, » et se leva. Toutcela ne fit point chan- 
ger le Roi; M”* de Mailly se remit à table, et M. d'Ayen 
alla dans une autre chambre, où on lui envoya à souper 
en gras. 

Comme le Roi est sujet à des rhumes qui ont ci-devant 
donné beaucoup d’inquiétudes, on lui a conseillé de 
prendre du lait, d'autant plus qu’il lui fait du bien. Il a 
donc pris du lait à sa collation pendant tout le carème. 
Hier, il avoit diné au grand couvert avec des légumes et 
des racines, sans aucun poisson, suivant l'usage. Le soir 
il toussoit assez souvent et se sentoit même la poitrine 
échauffée; cependant il ne voulut point prendre son lait, 
quelque instance que lon fit; il parut même que ces 
instances lui déplaisoïent, etil manges pour toutes choses 
un morceau de pain et hut un verre d'eau. M. de Meuse, 
qui est toujours dans ce particulier , et qui ÿ mange tous 
les soirs et tous les matins, est dans l’usage de prendre 
du lait le soir, à cause de la goutte; hier au soir, il avoit 
fait apporter son lait, mais voyant que le Roi n’en pre- 
noit point, il ne voulut point en prendre non plus, et dit 
méme au Roi qu’il ne croyoit point que cette action fût 
trop méritoire, que c'éloit l’exemple de S. M. qui l'y dé- 
terminoit, Le Roi ne le pressa point et lui dit seulement: 
« Vous êtes touché de mon exemple, et je voudrois bien 
suivre le vôtre en d’autres choses. » 

11 y a quelques jours que le Roi a donné à M. le vicomte 
de Courtomer un guidon de gendarmerie dans les chevau- 
légers deBretagne ; il étoit vacant par la retraite de M. le 
marquis de Faudoas de Normandie, 

Du mercredi 28, Versailles, — Dimanche, le Roi en- 
tendit la messe en bas; ce fut M. de Cahors qui officia et 
M®* de Soubise qui quêta. L’après-dinée il y eut sermon; 
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c’est le dernier du carème; le prédicateur fait toujours 
un compliment àlafin. Celui du P. Taintarierful extrême 
ment approuvé; je mets ici la copie de ce compliment : 


COMPLIMENT AU ROI PAR LE PRÉDICATEUR, LE JOUR DES 
PAQUES, EN 1742. 


« Donnez-læ-nous, 6mon Dieu, cette grâce de la persévérance , et 
de même que Votre Fils.est ressuscité pour votre gloire, faites-nous 
ressusciter pour la vie éternelle. 

= C'est là, Sire, l'objet de tous nos vœux, etV. M. est trop chrétienne, 
trop remplie de l'esprit de sa religion, trop pénétrée des grandes vérités 
de la foi pour ne pas porter au Ciel tous ses désirs. Sur la terre, dans 
le sublime rang qu'elle occupe, elle ne voit rien qui ne soit au- 
dessous d'elle, tout lui est soumis; mais au Ciel, elle ÿ trouve un 
Dieu, maître des rois, qui mérite tout son attachement ct tout son 
amour. 

« Ainsi, quand le Seigneur répand sur V. M. ces bénédietions abon- 
dantes dont nous lui rendons de continuelles actions de grâces, qu'il 
met en elle toutes ces qualités vraiment royales qui font les bons 
princes et les grands princes, qu'il aceroît ét affermit sa puissance, 
qu'il l'établit à sa place dans le monde comme le Dieu des armées et 
le Dieu de la paix, qu'il en fait le dispensateur, le père, le soutien des 
royaumes et des empires, le sujet de l'admiration universelle, l'amour 
de ses peuples, les délices de sa Cour, la terreur de ses ennemis; 
quand il lui donne la satisfaction et la gloire de se voir à la fleur de 
son âge au plus haut point de grandeur où jamais monarque français 
ait été, environné d'une auguste famille, suivi d'un prince déjà l'orne- 
ment de son trône, si bien servi, si bien secondé , si bien abéi, aimé 
enfin autant que respecté ; tout cela, Sire , dans les desseins de Dieu 
ne doit servir qu’à élever de plus en plus votre grande Ame au-dessus 
de tout ee qui est périssable, lui faire embrasser constamment la vertu 
et aspirer sans cesse à quelque chose de plus noble encore et plus 
digoe d’un roi chrétien, qui est le salut éternel. 

« Nousvousle demandons, Seigneur, pour l'homme de voire droite; 
il est notre Roi, notre père, notre appui ; faites-en notre modèle dans 
la sainteté, Vous le comblez de gloire devant les hommes; vous le 
sanctifierez par votre grâce; vous le eonserverez pour la gloire de 
votre nom ; vous le soutiendrez dans la pratique de ses devoirs par la 
fidélhé la plus persévérante; et après de longues années d'un règne 
heureux, vous le couronnerez vous-même, mou Dieu, oui vous le 
<ouronnerez de votre main, mais d’ane couronne immortelle, préférable 
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à toutes les couronnes de la terre. C'est ce que je souhaite à mon 
Mae . 


Hier et avant-hicr le Roi entendit la messe comme les 
jours ouvriers; mais il fut à vépres et complies à la 
tribune. 5 

Me la duchesse d’'Havré, la mère, présenta hier 
Ms la princesse de Croy ; M%* de Croy est fille de M. le due 
d'Harcourt. Elle fut présentée debout, n'ayant point de 
rang. M"° de Gnerchy, sa sœur, et M" deRupelmoude, la 
mère, étoient à la présentation. 

Du jeudi 29, Versailles. — Le Roiest parti aujourd’hui 
pour la Meutte, d'où il reviendra demain au soir. Les 
dames de ce voyage soul Mademoiselle, M”* la maréchale 
d'Estrées, M°® de Mailly, de Ruffec [duchesse } et de Sas- 
senage. 

Il a été déclaré aujourd’hui que Ja maison du Roi avoit 
ordre de se tenir prèle à marcher après lu revue. 

Du vendredi.30, Versailles. — J'ai appris que M. de 
Pons, qui avoit un régiment de cavalerie de son nom, en 
donna sa démission il y a quelques jours; c'est le régi- 
ment qui a été autrefois Courcillon et depuis Béthune (1). 
Ce régiment a été donné à un autre M. de Pons, qui a 
épousé la fille de M. Lallemand de Bey, fermier général. 
Celui-ci étoit sous-lieutenant des gendarmes d’Anjou. En 
pareilcas, les enseignes et guidons montent toujours, c’est 
l'usage. Il est resté un guidon vacunt qui a été donné à 
M. de Saint-Aubans. M" de Saint-Aubans, sa mère, est 
sœur de feu M. de Montbrun et de feu M" de Villefranche; 
elle est veuve et a plusieurs enfants, entre autres une fille 
qui a épousé, il y a déja longtemps, M. de la Faye, pré- 
sentement exempt des gardes du corps. M“ de Saint-Au- 
Dans n’étoit jamais venue à Versailles;elle eut la curiosité, 
il y a quelques jours, d'y venir avec ses enfants. Comme 





L:; Père de M®* le Belle-Isle. (Nofe du due de Luynes.} 
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elle étoit anciennement connue de M. le Cardinal, on lui 
conseilla de ne point négliger une occasion de le voir, 
puisqu'elle se trouvoit à Versailles. Elle alla dono chez 
lui, lui présenta ses enfants, lui demande sa protection 
pour eux et en particulier pour son fils, quand il y auroit 
quelque compagnie de vacante. Le lendemain, comme 
elle étoit prête de se mettre à table, M: de Chabannes, 
major des gardes françoises, lui dit qu'il venoit d’ap- 
prendre qu'il y avoit un emploi de vacant dans la gen- 
darmerie, qu’elle devroit aller sur-le-champ chez M. le 
Cardinal pour le lui demander. M”° deSaint-Aubans étoit 
un peu embarrassée pour faire cette démarche; M. de 
Chabannes l'y détermina et y alla avec elle. M. le Cardinal 
sortoit du conseil; M. de Chabannes entra seul dans son 
cabinet pour lui dire que M"°de Saini-Aubans étoit là et 
qu'elle ne vouloit point entrer crainte de l'importauer, 
qu'elle venoit lui demander telle grâce. M. le Cardinal 
lui dit : « Cela est fait d'hier au soir, cela à été fini au 

. travail avec M. de Broteuil. » Il fit entrer sur-le-champ 
M®* de Saint-Aubaus, qui n’eut autre chose à faire qu'à 
remercier et qui ne pouvoit presque croire qu'elle eût 
obtenu aussi pramptement unc grâce à laquelle ella ne 
s’attendoit pas. 





AVRIL. 


Remplacement du maréchal de Brogliwpar Je maréchal de Belle-fsle à l'armée 
de Bohème. — Mort du chevalier de Charast. — Audience du marquis de 
Peralada. — bénéfices duunés. — La Cour à Fontainebleau. — Caracière 
äu Dau Mort de Mme de Réthiry, — Mort de M. de Lenville en 
Bohème, vice de la Reine. — Talent du prince d'Ardore sur le cla- 
vecin. — Chute du Roi à Ia chasse, — Mus de Bourbon est transférée de 
abbaye de Saïnt-Anteïne à celle de la Saussaie, — Ouverlure de l'assem- 
blés du Glergé. — Mort de l'ahbé Perot el de Gabriel, premier architecte 
du Roi, — Arrivée dû comte de Brogle ; prise d'Egra. — Guidon donné. 











Du lundi 2 avril, Versailles. — M°° la comtesse d’'Har- 
court fut présentée hier par M°° de Maillot sa belle-sœur, 
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M®® de Croy et de Guerchy étoient à la présentation. 

On sut hier qu'il étoit décidé que M. le maréchal de 
Broglie ne testeroit point en Bohème et viendroit com- 
mander l’armée qui est destinée pour la Bavière. L'armée 
de Bohèmesera commandée par M. le maréchal de Belle- 
Isle qui prend congé aujourd’hui; il va passer quelques 
jours à Francfort, de là à Dresde, ensuite à Prague où il 
donnera rendez-vous à M. le maréchal de Broglie; de là, 
M. de Belle-Xsle doit aller joindre le roi de Prusse à son 
armée et y passer quelques jours pour conférer avec lui, 

1 ya déjà quelques jours que l’on sait que M. le Car- 
dinal & écrit de le part du Roi aux princes du sang et lé- 
gitimés, pour leur marquer que l'intention du Roi 
n’étoit pas qu'ils allassent cette année à l'armée; que 
8. M. n’étoit pas moins persuadée de leur zèle et de leur 
bonne volonté. 

Il a été décidé aussi qu'il ne seroit point donné de 
lettres de service comme brigadiers à MM. de Soubise 
et de Picquigny ; on les a refusées dé même, il y a déjà 
longtemps, à tous les officiers de gendarmerie. Le’ feu 
Roi avoit réglé que le plus ancien lieutenant des gardes 
du corps commanderoit le Maison, et par conséquent il 
auroit droit de commander les deux capitaines des gen- 
darmes et chevau-légers; mais pour éviter ce désa- 
grément, il a toujours été d'usage de leur donner des 
lettres de service ; moyennant cela ils ne servoient point 
à latête de leurs troupes. | 

Cela s’est ainsi passé à la campagne de Philipsbourg. 
L'année passée M. de Soubise et M. de Picquigny de- 
voient servir comme adjudants généraux de M. de 
Belle-Isle, et avoir des lettres de service comme briga- 
diers. Cette année, tous ces arrangements ont été 
changés, comme je viens de le marquer, 

M. le chevalier de Charost mourut avant-hier; il étoit 
capitaine de vaisseau et frère de M. le duc de Charost, 
mais beaucoup plus jeune que lui; il avoit douze ans 
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de moins; il n'étoit âgé que de soixante-huit ans; il 
n’étoit connu de personne et menoit une vie fort parti- 
culière. 

Le Roi part demain pour Choisy, d'où il ira vendredi 
à Fontainebleau. Les dames du voyage de Choisy sont 
Mademoiselle, M” de Mailly, M®® de Chalais, de Ro- 
chechouart (duchesse), M"*° d’Antin et M" la maréchale 
d'Estrées, 

Du dimanche 8, Fontainebleau. — Jeudi, le Roi donna 
audience, à Choisy, à M. le marquis de Peralsda, grand 
chambellan de l'infant don Philippe, qui vient de la 
part de cs prince faire des compliments au Roi. M. de 
Peralada est grand d’Espagne et fils de M. le comte de 
Savailla; il paroït avoir quarante ans au plus; il n'est pas 
grand, il est asez gros ; d’ailleurs il n’y arien dire sur sa 
figure. Il étoit déjà venu en France il y a quatorze ans. 
M. de Richelieu, qui est arrivé depuis peu et qui fit sa 
révérence au Roi, mardi à Choisy, où même le Roia 
bien voulu lui donner un logement, quoiqu'il ne se fût 
point présenté, a dit au Roi beaucoup de bien de l'Infant 
don Philippe; il dit qu'il est fort aimable et mème 
d’une figure assez agréable, quoiqu'il ne soit pas par- 
faitement bien fait, ayant une épaule un peu plus grosse 
que l’autre. M. de Richelieu l’a été recevoir à l'entrée du 
Languedoc et l'a conduit jusqu'à Tarascon. Il y a eu 
quelques difficultés pour savoir Les personnes qui auraient 
Yhonneur de manger avec ce prince. M. Desgranges, 
maitre. de cérémonies, qui y avoit été envoyé d'ici, à 
mangé avecl'Infent, suivant ce qui avoit été réglé. Les 
intendants ont aussi eu l'honneur de manger avec ce 
prince. 

M. de Peralade vint à Choisy avec M. de Verneuil, 
M. Amelot'et M. de Campoflorido ; il vit le Roi en parti- 
eulier dans sa chambre; après Paudience, le Roi lui 
permit de le suivre partout, et fut se promener dans ses 
bâtiments neufs et dans le jardin. Au retour de le pro- 
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menade , on leur danna à diner dans une salle à manger 
particulière et on servit le diner du Roi à l'ordinaire 
dans la salle à manger. M. de Coigny, M. de Chalais et 
quelques autres leur firent les honneurs. Après diner, 
ils vinrent faire leur cour au Roi, à son jen; après quoi 
ils s’en retournèrent. 

Ce mème jour, M. le comte de Charolais étoit venu le 
matin à Choisy ; il y resta au commencement du diner 
du Roi. Je dois avoir déjà marqué ci-dessus que c’est 
M. de Coigny qui sert le Roi, &e qui arrive pourtant ra- 
rement, parce que le Roi veut qu'il se mette à table; 
mais en son absence, c’est le concierge, nommé Filleul, 
qui sert le Roi. Fillenl, voyant M. de Charolois, Jui de- 
manda s’il ne vouloit pas servir le Rai; M. de Charolois 
n'ayantpas voulu accepter cette offre, Filleul servit comme 
à l'ordinaire, 

Ce même jour jeudi, M. le duc de Gesvres vint le soir 
à Choisy prondre congé du Roi, 1 va de la part de S. M. 
à Francfort faire compliment à l'emperour. Il y a lieu 
de croire qu’on ne lui donne rien pour ce voyage. M. le 
Cardinal lui à dit qu'il n'étoit pas nécessaire qu'il fit 
pour cela aucune dépense, qu'il ne lui falloit pas même 
un habit neuf, qu’il en auroit bien pour cela quelqu'un 
dans sa garde-robe, et que pourvu qu'il eût deux pages, 
cela’ suffisoit, 

M. de Peralada vint le lendemain faire sa révérence à 
la Reine, à Versailles, à M. le Dauphin et à Mesdames. 
M. de Gesvres vint aussi prendre congé. 

Il y a eu Le 1* ou le 2 de ce mois une nomination aux 
bénéfices; j'en joins ici la liste : 

Auch, archevêque, M. de Movtillet, évêque d'Oléron. 

Oléron, évêque, M. l'ahbé Révol. 

Vannes, évêque, l'abbé de Jumtibae, grand vieaire de Chartres. 

Digne, évêque, l'abbé Bibeyre, grand vicaire de Clermont. 

Troyes, évêque, L. Poncet de la Rivière, grand vicaire de 

Séez. 
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Abbayes CL hommes. 


Boheries, le prince de Sans, 

Coulombs, l'abbé de Salabery. 

Du Jard, l'abbé de Voisnon, doyen et vicaire général de 
Boulogne. 

La Chapelle-anx-Planches, l'abbé le Rouge, chapelain ordinaire 
de la Reine. 

Ressons, l'abbé de Vanolles . 


Abbayes de filles. 


Fontevrault, M"* de Montmorin, abbesse de Porthogals 
Saint-Claude, M®* de Langheae. 


Le Roi partit vendredi de Choisy, à dix heures, avec 
toutes les troupes de sa Maison , gendarmes, mousque- 
tairesetchevau-légers, et vint à la Croix-du-Grand-Veneur, 
où éloit l'assemblée pour la chasse du sanglier, et où les 
troupes le quittérent. Il a soupé cos deux jours-ci dans 
ses cabinets avec M”° de Maïlly, M. de Meuse et M. le due 
de Villeroy seulement. M. d'Ayen et M. le comte de 
Noailles sont parlis pour la Bavière ; il ne reste ici pour 
tout capitaine des gardes, pondant la campagne, que 
M. le duis de Béthune, qui est par sa santé hors d'état de 
monter à cheval, et M. le due de Villeroy, pour sujvre le 
Roi à la chasse 

La Reine arriva hier ici. Elle avoit quatre carrasses en 
comptent celui des écuyers dans lequel vint M. Helvé- 
tius. Il y avoit quatre dames dans le carrosse de la Reine, 
M de Luynes et M"° de Châtillon sur le devant, M“ de 
Villars et M” de Bousols aux portières; M** de Mon- 
tauban et de Filz-James seules dans un autre; M"* de 
Fleury, d’Ancenis et de Rupelmonde jeune dans le 
troisième. La Reine dina à Frémont, près de Ris; son 
diner est dans des cantines pour les voyages; en pareil 
cas c’est toujours M. de Tessé qui la sert; en l'absence de 
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M. de Tessé c’est l'écuyer de quertier qui prend l'ordre 
dela Reine etle donne aux pages et valets de pied. C’est 
cependant l'écuyer cavalendour qui a le détail de tout ce 
qui regards les chevaux et les carrosses. Hier, il y eut 
une difficulté entre les deux écuyers; la Reine ne voulut 
point décider et fut servie par l'un et par l'autre; 
c’est le Roi qui doit décider cette contestation; ily a 
lieu de croire que ce sera en faveur de l'écuyer de 
quartier. 5 

Du lundi 9, Fontainebleau. — Le Roi, en arrivant ici, 
atrouvé un changement à la chapelle; es changement 
est fait de l'année passée ; l'on a allongé de beaucoup la 
tribune du Roi, l'on y a fait deux niches nouvelles , plus 
grandes, plus hautes et plus décorées que celles qui y 
étoient; on a fait outre cele deux balcons à droite et deux 
balcons à gauche, en deçà de la musique. 

Du mercredi 11, Fontainebleau. — A. le Dauphin ar- 
riva avant-hier ici. 11 paroït qu'il profite toujours de plus 
en plus de l'éducation qu'il reçoit. Il fat voir avant que 
de partir de Versailles M. le due de Charost qui yest resté 
malade, et fut dire adieu aussi à Mw° de Véntadour. M. de 
Châtillon, lui dit que M** de Ventadour n'étoit point chez 
elle, qu'elle étoit chez Mw de Tallard ; qu’il savoit bien 
qu'elle aimoit beaucoup à jouer à cavagnole, ët quoi- 
qu’iln'aimât pes ce jeu il lui feroit sürement plaisir de lui 
proposer d'y jouer. M. le Dauphin entra chez M° de Tal- 
lard, proposa à M®* de Ventadour de jouer à cavagnole, 
et y joua assez longtemps, sans paroltre s'y ennuyer. 
En sortant, il dit à M. de Châtillon : « Avez-vous re- 
« marqué que je me sois ennuyé à cavagnole ? » M. de 
Châtillon lui dit que cela ne Ini avoit point paru. « Ce- 
pendant, lui répondit-il, je m’y suis beaucoup ennuyé. » 

Il y a quelque temps, qu'étant dans le cabinet du 
Roi, à Versailles, où il yavoit peu de monde, le Roi par- 
Joit de la situation des affaires d'Angleterre, où la brouil- 
lerie du prince de Galles avec le Roi son père, qui 
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paroissoit avoir fini depuis la disgrâce de Walpole, recom- 
mencoit plus fort que jamais. M. le Dauphin écoutait ‘at- 
tentivement, et se tournant. dn côté de M. de Châtillon, 
il lui dit tout bas : « Cela est bien mal au prince de 
Galles de se brouiller avec le Roi son père. » M. de 
Châtillon le redit au Roi quelque moment après, et le 
Roi dit tout haut : « Je suis bien persuadé qu'il ne pen- 
sera jamais de même, » M. le Dauphin étoit transporté 
de joie (1). 

Mo Jo. princesse de Montaubeu apprit avant-hier la 
mort d’une sœur qu’elle avoit chanoinesse de Poussay ; 
elle s’appeloit M°° de Béthizy ; elle avoit vingt-cinq ans; 
elle éloit fort jolie. Il n’y avoit que peu de temps qu'elle 
étoit à Poussay, et M"° de Mézières, sa mére, étoit avec 
elle. M" de Béthizy avoit toujours aimé à se servir d’un 
fusil et à aller à la chasse. À Poussay, elle tiroit au blanc 
et vouloit toujours porter un fusil , quelques représenta- 
tions que l'on pût lui faire; enfin il y a sept où huit 
jours, étant sortie aves son fusil, elle tomba, ef. son fusil 
s'étant lâché elle se tua toute roide. 

Mesdames arrivent ici aujourd’hui. M. d'Argenson, 
comme intendant de Paris, a été au-devant de la Reine 
à sa dinée à Frémont; de même au-devant de M. le Dau- 
in; etil n’a point été au-devant de Mesdames qui di- 
nent au même lieu de Frémont. 

M. d’Argenson à présenté aujourd'hui son fils qui 








44) M. de Mirepoix me disoit que M. le Dauphin en chemin avoit voulu lire 
dans le carrosse, et comme il étudie actuellement la logique, on lui avoit 
donné à lire un recueil d'oraisons funèbres. L avoitlu tout bas celle de M. de 
Turenne, Comme il ut longtemps, et qu'il Ji fort vite, on erut qu'il en avoit 
lu d'autres; on lui demanda, et il dit qu'il n'avoit lu que celle-là. M. de Mire- 
poix lai demanda par quel basard il avoit été si longtemps à ls lire. M. le Dau- 
phin Jui dit : « Je n'ai pas menti, je n'ai lu que celle-là effectivement, mais 
je l'ai lue deux fois ». M. de Mirepaix lui demanda encore ee qu'il en avoit 
remarqué, et il se trouva que M. Le Danphin ea avoit obeervé leaplus beaux 
endraits..(Nofe du duc de Luynes.) 
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s'appelle M. de Voyer; il a dix-neuf ans; ilest grand, 
bien fait et d’une jolie figure; il vient de voyager en Halie 
et va joindre la gendarmerie ; où il aun guidon. 

Du samedi 14, Fontainebleau. — On eut nouvelle 
avant-hier que M. le marquis de Leuville étoit mort en 
Bohème d'une fluxion de poitrine. Il avoit été envoyé par 
M. le maréchal de Broglie pour investir Egra. On n'ap- 
prend point cependant que la tranchée soit encore ou- 
verte, parce que jusqu’à présent l'empereur n'a pas 
voulu que l’on fit ce siége. M. de Leurville avoit soixante- 
quatorze ans; il étoit le plus ancien lieutenant général 
de cette armée ; c'étoit un fort honnète homme et un 
bon officier, qui aimoit son métier et en parloit volon- 
tiers, On lui reprochoit de parler trop souvent des Com- 
mentaires de César, qu’il avoit beaucoup étudiés. IL étoit 
gendre de feu M. le chancelier Voisin, et par là bean- 
frère de M. le duc de Châtillon , dont la première femme 
étoit Voisin. 

1 y eut avant-hier ici un petit sujet de contestation 
chez la Reine , entre les huissiers de. la chambre et ceux 
du cabinet. À Versailles, La porte qui entre dans les petits 
cabinets de la Reine est à côté de son lit,en dedans du 
balustre; par cette raison, il n'y à point d'huissiers 
à culte porte ; elle est censée gardée par les huissiers de 
lu chambre. Ici, le balustre de la Reine n'euferme que 
son lit, par conséquent les huissiers du eabiuet out pré- 
tendu étre en droit de garder cette porte. Ceux de la 
chambre disoient premièrement : que la Reine avoit déjà 
décidé pour eux ; d'ailleurs que la Reine ayant fait mettre 
un lit dans ce cabinel, où même elle eoüche, cette pièce 
devoit être regardée comme la chambre de la Reine; 
enfin ils citvient l'exemple de Versailles, M*° de Luynes 
prit l'ordre de la Reine, qui a décidé en faveur des huis 
siers du cabinef, par la raison que la porte du cabinet 
n'est point en dedans du balustre ; quunt au lit en niche 
que la Reine a fait mettre dans son cabinet, celu est censé 
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pe pas exister; la Reine ÿ couche pour 54 commodité, 
mais cela ne peut pas être regardé comme sa chambre. 

Ainsi les huissiers du cabinet gardent la porte du ca 
binet et celle qui entre de la salle des gardes dans la 
pièce où elle joue et mange, et les huissiers dela chambre 
gardent les deux portes de le chambre. 

Du mardi 17, Fontainebleau. -— Hier, le Roi soupa 
dans se5 cabinets avec des dames, Mademoiselle, M'° de 
la Roche-sur-Yon, M"° de Saint Germainet M°* de Mailly. 
Les autres jours, tout s'est passé jusqu'à présent, pour les 
diners et soupers, ici comme à Versailles. Il y a trois jours 
dans la semaine que le Roi ne va point à la chasse; des 
quatre autres jours, il court le cerf trois fois et une 
fois le sanglier, Les jours qu’il ne chasse point, il dine 
dans ses petits cabinels en bas avec M"° de Mailly ct 
M. de Meuse toujours, et il n’y 4 presque jamais qu'eux 
trois; et ces jours-là il soupe au grand couvert, Les jours 
de chasse, ilsoupe dans ses cabinets avec M" de Mailly, 
M. de Meuse et quelques autres hommes (1). Hier st la 
première fois du voyage qu’il y ait eu d'autres damesque 
M“ de Mailly (2j. Après souper, il joue à quadrille ou 
au reversis, quelquefois même à cavagnole, quoiqu'il 
n'aime pes ce jeu. M" de Mailly couche à son apparte- 
ment ordinaire au-dessous de Mesdames. 

Du mercredi 18, Fontainebleau. — Hier le Roi alla à la 
Rivière souper chez M° la comtesse de Toulouse, pour la 
première fois de ce voyage-ci ; il mena dans son carrosse 
M°° la duchesse de Gramont et M"*° de Maïlly ; il my avoit 
point d’autres dames. Pendant le souper, on fit chanter 





(1) L'usage de ae présenter pour les cabines, qui étoit totalement anpprimé, 
se rétablit un peu. ( Note du duc de Luynes, datée du 22 avril 1742.) 

(2) Geia s'est continué depuis ; les deux princesses y ont encore soupé; il 
parolt que le projet du Roï cat d'aller aussi um jour par semaine soupur à la 
Rivière chez Mn Ja comtesse de Toulouse. {Note dut due de £uynes.) 
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Poirier, qui est une haute-contre de lachapelle et qui a la 
voix fort belle. 

La Reine, qui a des vapeurs depuis quelque temps et 
qui ne soupoit avec des dames que dans le semaine de 
Mo d’Antin et de Montauban, a pris le parti, depuis 
qu’elle est ici, d’avoir des dames tous les jours à souper, 
les jours qu’il n’y a pas grand couvert, et de jouer à ca- 
vagnole après souper; elle fait même avertir des hommes 
pour le jeu; elle joue dans son grand cabinet, comme 
avant le souper ; cependant il n’y entre ni dames, ni hom- 
mes, que eux que la Reine « envoyé avertir pour son jeu. 

Du dimanche 22, Fontainebleau. — Tous les ministres 
étrangers sont arrivés ici, hors l'ambassadeur ture, qui y 
vient celte semaine. J'avois beaucoup entendu parler dé 
18 grande science sur le clavecin de M. le prince d’Ar- 
dore, ambassadeur des Deüx-Siciles; il joue chez moi ici 
avant-hier avec Guignon , fameux violon de la musique 
du Roi. M. d’Ardore a une très-grande exécution, pas 
aussi grande cependant que l'avoit un Prémontré qui 
vint, il y a trois ou quatre ans, avec M. l'évêque de 
Tournsy ; il n’a pas non plus une certaine perfection de 
cadences que certaines femmes ont icisur le clavecin ; mais 
cequ'il a, je crois, au-dessus de tous les maîtres même, 
c’est une science, une facilité et une habitude pour la: 
composition, Après avoir entendu une sonate, une 
pièce de clavecin , on un air de quelque espèce qu’il soit, 
il reprend le mème sujet, sans avoir besoin d'aucun 
livre, et le joue de différentes façons en conservant tou- 
jours le même chant. Sacomposition mème est agréable; 
rien n’est plus singulier et plis digne d’admiration que 
de l'entendre accompagner. 

Le Roi fut hier à la chasse , eten passant dans le bois de 
la Rivière qui est du côté de Valvins, dans un chemin 
fort rempli de pierres, et allant assez vite, son cheval 
tomba ; heureusement le Roi ne se fit de mal que deux 
légères contusions, l’une à la main droite, sur laquelle 
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tout le corps porta, et l’autre à la cuisse du même côté, 
étant tombé sur un flacon de cristal qu'il avoit dans sa 
poche, qui se cassa par le chute sans aucun autre ac- 
cident. Le Roï se trouva un peu mal, quand il fut relevé, 
mais sans perdre connoïssance ; il but un peu d’esqui- 
bach, remonta à cheval et ne revint qu'après la mort 
du cerf. On lui proposa une saignée ; mais il ne voulut 
pas y consentir. 

On envoya d'ici , il y a trois jours , un détachement-de 
vingt gardes du corps, aux ordres de M. le maréchal de 
Noailles, pour fairesortir M=* de Bourbon (1) de l’abbaye 
Saint-Antoine et la conduire à l'abbaye de la Saussaye, 
qui est auprès de Villejuif sur le chemin de Paris. Les re- 
ligieuses de l'abbaye Saint-Antoine, ne pouventplus sou- 
tenir le gouvernement de M"° de Bourbon, leurs plaintes 
se sont trouvées si bien fondées, que le Roi avoit résola 
de la faire sortir de celte abbaye; mais il vouloit éviter 
d'y employer la violence. M" la Duchesse, samère, M®°la 
princesse de Conty, sasœur, avoient essayé utilement de 
lui persuader qu'il seroit plus convenable d’obéir volon- 
tairement au Roi ; M* de Bourbon a toujours dit qu'il fal- 
loit un capitaine des gardes pour l’arrèter et qu’elle ne 
sortivoit pas sans cela ; elle ajontoit même qu'elle se met- 
troit toute nue, après quoi on l'enlêveroit si on vouloit. 
N. de Noailles y arriva hier, à huit heures du matin, et 
ne put la déterminer à sortir qu'à deux heures après midi; 
on l'a menée dans un carrosse à la Saussaye (2); M. de 
Gramont, exempt des gardes du corps, est monté dans le 
carrosse avec elle. 

M. le chancelier apprit, il y a quelques jours, que M. de 





1) Marie-Anne-Gabrielle-Éléonore, fille de Louis LIN, duc de Bourbon, née 
en 1640, religieuse professe à Fontevrault en 1707, abbesse de Saint-Antoine 
des Champs-lez-Paris en 1729, morte en 1780. 

(2) C'est Mme do Navailles, cœur de Mme d'Elbeuf et tante de Mme de Man- 
Loue, qui est encore abbesse de celte abbaye el qui à quatre-vingts ans, (Note 
du duc de Luynes. ) 

TN. L] 
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Chastellux , son gendre, qui vommandoit en Roussillon, 
étoit mort à Perpignan (1). 

Dimanchedernier, le Glergé vint ici haranguer le Roi, 
à l’occasion de l'ouverture de l'assemblée, Ce n’est pas la 
grande assemblée. C’étoit M. l’archevèque de Bourges 
(frère de feu M, le comte de Roye} qui portoit le parole, 
ayant à sa droite M. l'archevêque de Paris, toujours pré- 
sident des assemblées, et à sa gauche M. l’archevèque de 
Sens, non comme diocésain, mais comme le plus ancien 
de l'assemblée. 11 y avoit seize évêques et seire abbés ; 
c'est l'usage. Le Clergé a accordé douze millions de don 
gratuit aû Roi. : 

M. d’Armenonville, mestre de camp d’un régiment de 
dragons et gendre de M. Amelot, qui est malade à Prague 
depuis longtemps, étant à l'extrémité, s'est enfin déter 
miné à donner la démission de son régiment. Le Roi a 
nommé à ce régiment M. de Surgères, son beau-frère» 
qui étoit dans la gendarmerie capitaine des chevau-lé- 
gers de la Reine. Cette compagnie de chevau-légers fut 
donnée hier à M. d’Estreban, quiétoit dansla gendarmerie. 

M. l'abbé Perot mourut il y a deux jours à Versailles; 
il avoit été lecteur du Roiet avoit les entrées familières ; 
ilavoit quatre-vingts ans et passoit sa vie chezM”de Vene 
tadour. 

M. Gabriel, Le père, mourût ici lundi dernier; il avoit 
soixante et seize ans ; il étoit tombé en apoplexie quel- 
ques jours auparavant, et il est mort de la gangrène. I 
étoit premier architecte du Roi. 

Du jeudi 26, Fontainebleau. — M. le comte de Broglie 
arriva hier au soir; c'esl le Gls aîné de M. le maréchal de 
Broglie; il est colonel du régiment de Luxembourg-In- 
fanterie; il a apporté la nouvelle de la prise d'Egra. La 





&) Le vicomte de Chestellux , son fs, & obtenu le gouvernement de la ville 
âe Seyne, en Pruvente, qui vuul 4,000 livres de rente, { Fute du duc de 
Luynes.) 
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tranchée avoit été ouverte devant oefte plage, la nuit du 7. 
au 8. C'étoit M. le comte de Saxe qui commandoit à de 
siége. 1ls battirent la chemade le 19; la garnison n’étoit 
que detreire cents hommes; il ÿ avoit huit cents bour- 
geois armés. La ospitulation porte qu'ilsne pourront ser" 
vir que lorsqu'ils seront échangés ou qu'ils auront payé 
une rançon. On leur a accordé les honneurs militaires. La 
brèche n’éloit pas encore entièrement faite quand ils ont 
battu la chamade. Le gouverneur s'appelle M. d'Offng. Le 
Roi a reçu M. le comte de Broglis avec beaucoup de bonté 
efa parutrès-contint du compte qu’il lui 8 rehdu; il lui 
a dit: « Je vous fais brigadier. » M. de Revel, second fils 
de M. le maréchel de Broglie, doit dans quelques jours 
apporter le détail du siége et de la capitulation. M. le 
maréchal de Broglie est toujours dans son camp de 
Pisek, et il paroit que l’on n’est pas bien instruit jusqu’à 
présent des mouvements des ennemis. Il n'étoit pas minuit 
quand M, de Broglie arriva hier ; le Roi n’étoit point cou 
ché, miais M. le Cardinal l'étoit; M. de Broglie fut éveiller 
M. de Breteuil, à qui il rendit compte et ne parut point 
de lu soirée. M. le comte de Saxe n’avoit guère que trois 
ou quatre mille hommes sous ses ordres à cs siége, en 
comptant même sept ou huit cents hommes qui étoient 
arrivés la veille de la capitulation. Nous n’avons eu de 
tués qu'environ trente hommes et cinq ofhaiers. 

Du samedi 28, Fontainebleau. — J'ai oubliéde marquer 
que M. de Messy, capitaine de cavalerie au régiment de 
Clermont (prince du sang), obtint il y a quelque temps 
le guidon vacant dans les gendarmes de la garde par la 
mort de M. de Lignerac. Où trouvera ci-dessus que ce 
guidon avoit été donné à M.de Gons, neveu de M. de 

* Fimarcon. M“ deGoas, sa mère, sœur de M. de Fimarcon, 
laquelle n’est pas riche, avoit fait un effort pour envoyer 
l'argent nécessaire pour payer cette charge; elle avoit 
cru ne pouvoir le mienx adresser q'uà M. son frère. M. de 
Fimarcon toucha effectivement la somme, et nese trouvant 

9. 
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pas en état de la rendre dans le moment qu’on en avoit 
besoin pour le payement, l'affaire de M. de Goas a tota- 
lement manqué. M. deFimarcon a été mis en prison pour 
dettes et est encore actuellement au For-l'Évêque. M. de 
‘Goas a donc été obligé de venir remercier ici, et tout le 
mondea paru touché de sa malheureuse situation. Le Roi 
l'a reçu avec bonté, lui a donné une sous-lieutenance 
dans le régiment du Roi-Infanterie et lui a promis le pre- 
mier régiment gris vacant. 

Le Roi soupe avant-hier dans ses cabinets; les dames 
étoientles deux princesses, Mademoiselle et M" dela Rochè- 
sur-Yon, M°* de Mailly, d’Antin, Mv* de Saint-Germain, 
et plusieurs hommes. Ce même jour, la Reine soupa avec 
des dames, comme elle fait depuis qu’elle ést ici, tous les 
jours qu'il n'y a pas grand convert. Avant-hier, MP les 
princesses de Rohan et de Soubise et M** de Marsan y 
étoient ; et comme la Reine sait qu'elles aiment à danser, 
elle avoitdit à M. d'Aumont d’avertirquelques violons de 
ls musique de la chambre. Après le souper, la Reine 
joue à eavagnole, comme à l'ordinaire, mais elle fit ran- 
ger la table dans un coin de sa chambre, et on danse 
pendant son jeu. Il n’y avoit de dames pour danser que 
Les trois que je-viens de nommer et M** la duchesse de 
Duras; il y avoit quatre hommes, M. le duc deChaïtres, 
M. le duc de Rohan, M. de Bissy, le commissaire de ca- 
valerie, et M. le comte de Saulx, fils de M. de Tavannes. 
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Mort de Mwe de Croissy, — Architectes et contrôleurs des bitiments. — 
Bétiments de Choisy. — Bataille de Caslau. — Mort de M. de Ravignan. 
— L'abbé de Ventadour élu coadjuteur de Strasbourg. — Mort du comte 
de Saint-Pol. — Audience du Clergé. — Le colonel Borck. — Petit apparte- 
ment de Mas de Mailly. — Maladies du prince de Rohan, de Mme de Ven- 
tadour, du maréchal de Nangis ef du cardinal de Fleury. — Départ de 
MM. de Sauhise et de Pieqolgny. — Audiences de congé de MM. de Fla- 
ming et de Lomellini, — L'évêque de Laon reçu pair au Parlement. 


Du mardi 1* mai, Fontainebleau. — Avant-hier, au 
travail du Roi avee M. le contrôleur général, la place de 
premier architecte du Roi fut donnée à M. Gabriel, dont 
Je père qui avoit cette charge vient de mourir, comme je 
l'ai marqué. Il n'est pas le plus ancien contrôleur des 

. bâtiments du Roi, mais S. M. a beaucoup de bontés pour 
lui, et il travaille très-sonvent seul avec le Roi pour des 
plans et des projets. Cela se pratiquoit ainsi sous feu 
M. d'Antin, et cela a continué sous M. le contrôleur 
général. 

Du mardi 2, Fontainebleau. — J'ai appris aujourd’hui 
que M. de Faudons-Rochechouurt ayant donné sa démis- 
sion des chevau-légers de Bretagne, cette compagnie a 
été donnée à M. de Colbert, sous-lieutenant des gen- 
durmes-dauphins. Cette sons-Hieutenance vaut 100,000 
francs, et la compagnie vant 195,000 livres; ainsi M. Col- 
bert n’a que 23,000 livres à payer. M. de Colbert est fils 
de M. de Lignières, fils de M. Colbert, surintendant des 
finances; sa mère est Sourches, sœur de M. le grand 
prévôt. M. de Lignières a soixante-quinze ans, et M°° de 
Lignières soixante-dix-sept. 

Avant-hier, lundi des Rogations, le Roi soupa dans ses 
cabinets; il n’y avoit point de princesses à cause du 
maigre ; les dames étoient M“ la maréchale d’Estrées, 
M°* de Mailly et M® de Saint-Germain 

L'ambassadeur turc arriva hier il fait sa cour 
comme les autres ambassadeurs; le Roi lui a donné au- 
jourd’hui une calèche pour aller à 18 chasse. 
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Du mardi 8, Fontainebleau. — L'ambussadeur turcalla 
vendredi dernier rendre visite à M” la comtesse de Tou- 
louso, à la Rivière; elle avoit fait avertir presque tous 
ses arnis, hommes et femmes. L'ambessadeur parut fort 
content delhabitation de la Rivière, quoiqu'il n’y ait que 
le manière dont les dedans sont accommodés qui puisse 
la rendre supportable ; it dit même qu'il avoit fait bâtir 
à Constantinople une maison à peu près dans ce goût-là. 
1 dina le samedi ches M, le prioce de Rohan, et partit 
tout de suite paur aller coucher duns une terra de M. de 
Jonville (1), à quelques lieues d'ici, en s'en retournant à 
Paris. Il y a eu pendant le séjour de l'ambassadeur ici 
une espèce de révolte dans sa maison, et il parait que le 
maréchal, son gendre, lui donne beaucoup de chagrin. 
L'embasssdeur est d'un caractère sérieux, mêmo un pou 
triste, mais d’un esprit sage et sensé. 

d'avois marqué ci-dessus qua M. de Ribeyra avoit été 
nommé à l’évèché de Digne. Cet évèché étoit vacant par 
la mart du P. Feydeau, Jacobin ; mais l'évêché de Saint- 
Flour étant venu à vaquer, par Ja mort de M. d'Estaing- 
Saillapt, qui le possédoit depuis bien des années, M. l'abbé 
de Ribeyre & été nommé à celui de Saint-Flour, 

M. de Neser, enseigne et chof de brigade des gardes 
du corps, dont le frère est écuyer de la grande écurie, 
s'est retiré; sa place & élé donnée à°M. de Montmort, 
capitaine dans Épiney. M. de Montmort avoit acheté une 
charge du maréchal des logis de la cuvalarie, et faisoit 
eï Bobône les fonctions d'aide maréchal des logis. de 
l'armée; il doit revenir incessamment pour servir Au 
près du Roi. 

J'ai marqué ci-dessus que M. l'abbé de Jumilhuc avoit 
été uommé à l'évêché de Vannes, vacant par la mort de 
M. Fagon ; mais j'ai oublié d'observer que M, Fagon avoit 





{1} M. de Joaville est un gontilhomsme ondisaire du Bol, qui ve yaitte point 
l'anbassadeur, ( Note du duc de Jasynes.) 
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laissé À son successeur deux maisons meublées, l'une & 
la ville, l'autre à ls campagne. On estime que la väleur 
de ce legs est au moins de 100,000 livres. 

Samedi à de co mois, M. de Chalmuxel, premier maître 
d'hôtel de le Reine, apprit ici la mort de M. de Talaru, 
son père. 

Le dimanche 6, au matin, M. de Poniatowski, qui a 
déjà fait ici trois ou quatre voyages pour les affaires du 
roi de Pologne, prit congé du Roi et de la Reine; il re- 
tourne à Dresde, d'où il va en Pologne. L'usage jei est de 
ne plus parolire à la Cour quand on a pris congé; ce- 
pendant M. de Paniaiowski fut le soir eu soupor, à côté 
de la Reina, 

Ce même jour, M. le due de la Force et M. Amelot de- 
mandèrent l'agrément du Roi pour le mariage de 
M Amelot, fille alnée du second lit de M. Amelot, la- 
quelle à treiseanset demi, avec M. le marquis de la Force, 
secand fils de M: le due de la Force; qui est actuellement 
eu Bohème à la {éte de son régiment. Qn lui & envoyé un 
congé pour revenir ici à l’ocoasion de ce mariage. On 
donne astuellement à M'° Amelot 200,006 livres valant 
10,000 livres de rente, et le Roi lui donne 10,000 Livres 
de pension, : 

Ce méme jour, dimanohe 6, M. de Picquigny travailla 
avec le Roi au sujet d’une pornoite vacante dans les che. 
vau-légers. M. de Brizé-Dénonville, qui avoit cette charge, 
a demandé à se retirer ; il avait un brevet de ratonue de 
67,000 livres que le Roi a accordé à M. de Sourohes, aussi 
cornette dans setla compagnie; at Rai a nommé à la 
place de cornelte M. le Coigneux, dont le père était mar 
réchal de camp des armées du Rai. 

Ce même jour dimanche, M. le comte de Priego, ci- 
devant prince d'Ilavré, prit congé ; il va joindre l'Infant 
don Philippe et servir auprès de lui. L'Infant est encore 

‘en Provence, suivant les dernières nouvelles. 
Hier lundi 7, le Roi soupa dans ses cabinets; il y avait 
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sept dames, M" la Duchesse, pour la premiére fois du 
voyage (elle n’y avoit pas mème soupé le dernier voyage 
de Fontainebleau), Mademoiselle, M'° dela Roche-sur-Yon, 
M°* la maréchale d’Estrées , M"* de Mailly, de Boufflers 
et d’Antin , etdix ou douze hommes. 

Du méme jour 8. — On apprit il y a huit ou dix jours 
la mortde l'impératrice Amélie (1). M. le prince de Grim- 
berghen en a donné part au Roi au nom de l’empereur, 
comme gendre de cette princesse. L'impératrice d’aujour- 
d’hui (2) n’est point l'ainée de ses deux filles, c'est la 
reine de Pologne ; mais il a été convenu entre l'empe- 
reur ét le roi de Pologne qu'ils donneroient part au Roi 
de cette mort chacun en particulier. Le ministre de Saxe 
étant malade, M. le prince de Grimberghen a pris le parti 
de faire part. 

M. le prince de Grimberghen a recu la nouvelle que 

l'empereur l’avoit fait son conseiller actuel ; il étoit déjà 
conseiller intime de l'électeur de Bavière. La charge de 
conseiller actuel de l’empereur est assez considérable ; 
elle donne le titre d'excellence ; il le reçoit méme des 
électeurs ; il. donne aussi le droit aux femmes d’être as- 
sises devant l'impératrice. 

Le temps du départest fixé. La Reine part la première, 
ce sera le 17; le Roi et M. le Dauphin le 19 ; Mesdames le 
21. Le Roi a permis à Mesdames de passer à Choisy en s'en 
retournant; le Roi y va d'ici, et il leur y donnera à diner. 

M. le Dauphin sera reçu dimanche chevalier de l'Ordre 
etfera demain sa profession de foi entre les mains de 
M. l'archevêque de Sens, comme évèque diocésain. On a 
expédié pour cet effet à ce prélat un brevet signé et ca- 
cheté du sceau de l'Ordre. 





{tj Guillelmine-Amélie de Brunswick-Hanovre, veuve de l'empereur 
doseph. 

&) Marie-Amélie, lle de l'empereur Joseph, femme de Charles-Alhert, ae 
tar de Bavière, empereur sous le nom de Charles VII. 
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M. l'archevêque de Sens a présenté aujourd'huiM. l'abbé 
de Breteuil, fils du baron de Breteuil ; il est grand vicaire 
de Sens depuis quatre ans. 

M. d'Egmonta présenté aussi aujourd’hui son second 
fils, le due de Bizache, qu'il mène à Naples pour épouser 
la princesse de Caraccioli-la-Villa (1), et qui est héritière 
par femme d’une branche de la maison de Cellamare ou 
del Giudice. Sa mère, qui est contrefaite, bossue et 
boiteuse, s'appelle la princesse de Cellamare; elle a en- 
viron cinquante-huit ans. Il ÿ a dans la maison de Cel- 
lamsre un majorat ou substitution , en vertu duquel tous 
les biens de cette maison, montant à 250,000 livres de 
rentes, après la mort du cardinal del Giudice et de la 
princesse de Cellamare, viennent nécessairement à l’ainé 
-des enfants de M. le cointe d'Egmont qui sera établi en 
Hfalie. C'est ce qui a déterminé ce mariage, d'autant plus 
que si la princesse Caraccioli-la-Villa en avoit épousé un 
autre, cela auroit pu donner occasion à des contestations, 
qui par là sont prévenues. 

M. l’archevèque de Sens a été aujourd’hui chez M. le 
Dauphin pendant son dirier. Aux grâces, le chapelain qui 
étoit là pour les dire s’est retiré, et c'est ce prélat qui les 
a dites. 

Du samedi 12, Fontainebleau. — Jeudi 10, M. le Dau- 
phin fitsa profession de foi entre les mains de M. l'arche- 
vêque de Sens. Elle se doit faire ordinairement entre les 
mains du grand aumônier, qui est toujours prélat de 
l'Ordre ; en son absence, elle se feroit entre les mains du 
premier aumônier, s’il étoit prélat de l'Ordre, comme cela 
s'est pratiqué du temps de M. Coislin; mais lorsque le 





(4) C'est le nom que m'a dit M. d'Egmont; il fant cependant qu'elle ait 
plusieurs noms, ear on l'appelle la princèsse del Jesso. (Note du due de 
Luynes.) 

3) M paroït, par les nouvelles que l'on a eues depnis Le départ de M. d'Eg= 
mont, que ce marlage rencantre des difficultés. (Seconde note du duc de 
Laynes, datée du 12 juin 1742.) 
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grand aumônier n’y est point et que le premier anmônier 
n'a point l'Ordre, la profession de foi doit être faite de- 
vant l’évêque diocésain. L'évéqué doit naturellement re- 
cevoir cette profession de foi chez lui, mais commeM, l'ar- 
chevèque de Sens n'a point de logement an château , 
mais seulement me maison à la ville, on a jugé à propos 
que cefütchez M. la Cardinal. C’est donc dans la chambre 
de M. le Cardinal, qui est après son cabinet, dans le 
bâtiment neufde la cour de la vonoiergerie. Cette chambre 
a été faite pour étre sa chambre à coucher, mais il n'y 
couche point, et il la prêta il y à quelques jours à M. l'ar- 
chevèque de Paris. Il n’y a eu aucune cérémonie ; un fau- 
teuil pour M. l’archevèque de Sens, un carreau pour 
M. le Dauphin, qui Jut lui-même sa profession de foi; 
après quoi M. le Dauphin se leva, et M. l'archevêque de” 
Sens debout lui fit une petite exhortation qui ne dura 
qu'un moment. 

Mercredi au soir, M*° le Duchesse éloil à souper chez 
moi; M. le duc de Villeroy y arrive vers minuit et parla 
assos longtemps tout bas à M°* la Dnchesse. C'étoit pour 
lui proposer d’aller le lendemain jeudi souper dans les 
cabinets; M la Duchesse lui répondit qu'elle étoit 
extrêmement touchée des bontés de $. M., mais qu’elle 
étoit bien vieille pour en profiter aussi souvent. Cepen- 
dant le Roi lui ayant fait dire le lendemain qu'il ne la 
trouvoit point vioille et qu’il seroit bien aise qu'elle ÿ 
soupât, elle y fut souper le dit jour jeudi. H ent inutile 
de répéter les dames , parce que ce sont tonjaurs à peu 
près les mêmes. M. de Maurepas y soupa le même jour, 

Mw® de Montéclaire fut présentée il y a quelques jours 
par M la princesse de Conty; elle est fille de M. de Mon- 
thulé, chef du conseil de M. le prince de Conty, et son 
mari est second cornette des chevau-légers do la Reine; 
elle est grande, bien faite et a une figure assez agréable, 

La Roine a fait ses dévotions aujourd’hui veille dela 
Pentecole. Le Roi est allé à la chasse, Mesdames y sont 
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allées aussi et M°* la Duchesse: Il y a souper ce soir dans les 
cabinots. Il n'y aura point de premières vêpres que celles 
des Mathurins; la Reine Les entendra en haut. 

11 n’y a rien de nouveau des deux armées de Bohème 
et de Bavière. M. le maréchal de Broglie, qui doit com- 
mander celle de Bavière, est toujours à Pisek, en Bohéme, 
jusqu’à l'arrivée de M. de Belle-lsle. 

La diète de l'empire, à Francfort, est ouverte du 27 du 
mois passé. M. de Belle-sle y attend toujours le moment 
qu'il puisse partir pour aller prendre le commandement 
de l’armée de Bohème, où il compte se rendre iucessain- 
ment. j 
M. de Polastron, extrémement ami de M. le maréchal de 
Belle-Isle et qui s eu plusieurs sujets de contestation avec 
M. le maréchal de Broglie, est tomhé dangereusement 
malade à son quartier de Wolin, près de Pisek, etles nou- 
velles qua Pon a riçues de lui jusqu'à présent sont toutes 
au plus mel. 

Les troupes autrichiennes paroissent se retirer à mesure 
que nos troupes avancent dans la Bavière. 

Les gardes françoises et suisses regurent ordre, avant 
hier, de partir à la fin du mois pour se rendre à Douay 
et à Valenciennes. H n’y a point encore d’autres troupes 
nommées pour former un corps d'armée en Flandre, et 
jusqu'à présent M. le bailli de Givry, frère de feu M. de 
Leuville, est le seul lieutenant-générai qui commande 
dans ce pays-là. La déharquement des troupes angloises 
à Ostende et à Nieuport parait certain. Mylord Staies ot 
arrivé il y à déjà quelques jours en Hollande avec le 
qualité d’ambassadeur extraordinaire d'Angleterre , et ÿ 
a débuté par une harangus remplie d’un zèle indiseret 
pour «a nation et de la haine qu'elle conserve pour les 
François. Ce mylord Stairs est le même qui étoit ici amhas- 
sadeur à Ta mort de Louis XIV. On se souvient encore avec 
indignation de la satisfaction et de Ja hauteur qu'il montra 
à la mort de ce grand prince, 
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Avant-hier le Roi a donné à M. de Gramont-Falon , de 
Franche-Comté, l'aide-majorité de la gendarmerie. Cette 
place étoil vacante parce que M. le marqüis de Castelmor- 
Artagnan qui l'avoit &st monté à une sous-lieutenance 
dans ce corps. 4 

Du mardi de la Pentecôte 15, Fontainebleau. — Avant- 
hier, M. le Dauphin futreçu chevalier de l'Ordre; il y eut 
le matin chapitre. M. le due d'Orléans y étoit, M. le duc 
de Chartres, M. le comte de Charolois, M. le comte de 
Clermont, M. le prince de Conty, M. le prince de 
Dombes, M. le comte d'Eu, M. le duc de Penthièvre, 
deux prélais de l'Ordre (f), M. le cardinal d'Auvergne 
et M. l'évèque de Langres, et vingt et un chevaliers. 
M. l'abbé de Pomponne y fit le rapport des preuves 
de M. de Narbonne et un assez long discours sur M. le 
Dauphin. Le Roi reçut M. le Dauphin chevalier de 
Saint-Michel dans son cabinet, suivant l’usage; ensuite il 
fut à la chupelle accompagné de tous les chevaliers, ce 
qui fait une espèce de procession, comme cela se pratique 
ordinairement. Les novices ont accoutumé de marcher 
les premiers à cette procession ; M. le Dauphin, quoiqu’en 
habit de novice, marcha à son rang immédiatement de- 
vant le Roi. M. l'archevêque de Bourges officia. Immé- 
diatement avant la messe, le Roi reçut M. de Narbonne; 
ensuite de quoi la grande messe commença; elle fut 
chantée par la musique; ce ne fut point un motet. À l'of- 
frande il y eut apparamment quelque incertitude pour 
savoir si M, le Dauphin en habit de novice devoit suivre 
Je Roi, suivant l'usage ordinaire; M. de Breteuil vint en 
parler à M. le Cardinal, qui décida que M. Je Dauphin 
devoit suivre le Roi, ce qui fut exécuté. M. le Dauphin fut 
ensuite reçu comme tous les autres chevaliers. Ses parrains 





(4) Ils étoient quatre en revenant, parce que M, l'archevêque de Bourges 
officia, et que M. l'archevêque de Narbonne ful reçu. (Nofe du duc de 
Luynes.) 
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étoient M. le due d'Orléans (1) à sa droite, et M. le due 
de Chartres à sa geuche; ensuite la procession revint 
comme à l'ordinaire. La Reine étoiten haut, dans sa 
niche, à droite de la grande tribune, et Mesdames dans 
celle à gauche. La Reine et Mesdames vinrent à l'entrée de 
la galerie des réformés pour voir passer la procession. 
J'oubliois de marquer que M. de Breteuil, avec un huis- 
sier et un héraut de l'Ordre, fut prendre M. le Dauphin 
chez lui et le reconduisit de mème après la cérémonie, 
Ms la Duchesse étoit en bas dans la chapelle, vis-à-vis le 
chœur des Mathurins, et en sortit un moment dans le 
temps que M. le Dauphin fut reçu. Voici ce qui remplis- 
soit les quatre nouvelles tribunes d'en haut. La pre. 
mière, à droite du côté du jardin de Diane : Mademoiselle, 
M=* d’Aumont (Durss) et de Puysieux (Souvré ); derrière 
elles M. le duc de Villars, M. de Vence. La seconde, à 
droite: M®* la princesse de Conty, M" de Sassenage 
(Sassenage), de Chevreuse (Egmont-Pignatelli) et de 
Montéclaise (Monthule); derrière elles, MM. de Tingry, de 
Montéclaire et un écuyer de M” la princesse de Conty. La 
première à gauche: M de Sens, M" les princesses de 
Rohan (Courcillon), de Guémené, fille de M. le prince de 
Rohan, et de Soubise (Carignan). Dans le seconde à 
gauche, il y avoit M. de Campotlorido, M. d’Ardore, M. le 
bailli de Froulay et M. de Verneuil, introducteur des 
ambassadeurs. La musique étoit dans la tribune ordinaire 








(1) Ce prince ne vient presque plus à la Cour et passe sa vie à Sainte-Gene- 
viève. Outre cela, il n'a nulle curiosité de s'informer de ce qui se passe dans ce 
pays-cl, de sorte que-les événements counus de tout le monde sont quelque- 
fais mouveanx pour Iui. 11 en donna une preuve le jour de la Pentecôte, 
M. l'évèque de Soissons {Filz-Jares }, en qualité de premier aumduier, étoit 
en Labit long vivlet ;. ruchel el camail, à la droite du prie-Dieu du côté da 
Raï, suivant l'usage, M. le due d'Orléans lui dit : « Vous allez apparemment 
être reçu, » soit que M le duc d'Orléans eût oublié que M. de Soissons [dt 
premier aumônier, soit qu'il ignorât que ce fat le droit de sa charge, peut-être 
même l'un et l'autre. Mais ee qui esl certain, c'est qu'il devait savoir les pré- 
lals qui avaient été nommés pour l'Ordre, ce qui devoit l'empécler de faire 
une pareille question. (Note du duc de Euynes.) 
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du côté gauche. Le grand balcon vis-à-vis, qui est ordi- 
nairement rempli par la musique, étoit ogcupé pax des 
dames; il y avoit M” de Campoñlorido, ambessadrice 
d'Espagne, M de Castel-dosltios, M* d'Ardore, 
de Maïlly (Nesle), de Ruffs-duchesse (Gramont), de 
Gramont (Biron), de Maillebois {Alègre), de Sourches 
(Maillehois-Desmareta), de Châtillon (de Tillières), de 
Montauban (de Mérières), de Brissne-douirière {Pécoil), 
M® le duchesse d'Antin {Montmorency-Luxembourg)} 
et son fs le petit marquis de Gondrin, M. le che 
valier do Créquy et M. de Meuse. ILn’y bvoit que trois 
officiers de l'Ordre, M. de Maurepas étant malade. Aus- 
sitôt après la cérémonie, on apporta à M. le Dauphin 
le premier payement des 1,000 écus, comme à tous les 
chevaliers de l'Ordre; il dit à Binet, son premier valet 
de chambre, de lui garder cet argent, et qu’il en auroit 
besoin le soir mème. Le soir, en effet, M. de Châtillon alla 
de sa part prier M. le Cardinal de demander au Roi la 
permission que ur 00 fond il püt disposer de 2,000 francs, 
en forme de pension sur 54 casselte, en faveur de M. de 
Montigny, exempt des gardes du corps. M. le Cardinal en 
rendit compte au Roi le soir, & son travail, et aussitat qua 
M. le Dauphin sut qu'il avoit la permission de S. M, il 
envoya querir Montigny, qui n’avoit aucun soupçon de 
cetle marque de bonté. Aussitôt qu'il l'aperçut, il courut 
à lui avec empressement ot lui mit dans le main deux 
rouleuux de louis, faisant 2,000 livres, et lu dit : « Voilà 
le premier revenu que j'aie eu à moi, je vous donne 
2,000 livres de pensionsur ma cassette. » M. de Montignÿ 
est ami depuis longtemps de M. de Châtillon et a toujours 
fait sa cour fort assidûment à M. le Dauphin. 

On apprit avant-hier au soir la mort de M. de Polastron. 
11 mourut à Wolin en Bohème, le &; il avoit eu un peu de 
fièvre, il s'éloit fait saigner et avoit pris médecine. Ceite 
médecine lui donna une superpurgation dont il mourut 
au bout de peu de jours. Il étoit lieutenant-général et 
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avoiteu depuis pou le gouvernement du Neuf-Brisach; il 
étoit inspecteur d'infanterie lorsqu'il fut mis auprès de 
M. le Dauphin, el ne pouvant par celle raison exercer 
cetio charge, le Roi lui en avoit conservé les appointe- 
iments, qui sont de 8,000 livres; etayant demandé à servir 
en Bohème sous lesordres de M. le maréchal de Belle-Isle, 
il avoit quitté M. le Dauphin, et le Roi lui avoit conservé 
les appointements de sous-gouverueur, qui sont de 8 ou 
9,000 livres de rente (1}, sur quoi il avoit assuré 
100,009 livres à M"° d'Andlau, sa fille, en la mariant. 
C’étoit un des meilleurs officiers des troupes du Roi; va- 
leur, sagesse, exactitude, grande application et goût pour 
son. métier; s’il avoit même un défaut c’étoit peut-être 
d'être trop exact, Le roi da Prusse, qu'il avait suivi pen- 
dant quelque temps avee un corps de troupes françoises 
de 5 ou 6,000 hommes, l’avoit extrmement goûté. Ce 
prince n’a pas paru penser de même pour M. le maréchal 
de Broglie, dent les pressuntes sollicitations n’ont jamais 
pè le déterminer de le venir joindre à Pise. Un conseil 
tenu par le roi de Prusse au sujet de ses opérations mi- 
litaires donns occasion à M. de Broglie de se plaindre 
beaucoup de M. de Polastron, qui avoit assisté au dit con- 
sil, disant qu’il ne l’avoit pas instruit entièrement de ce 
qui s'y étoit passé. Les Lettres de M. de Polastron rapportées 
ici par M. de Belle-sle ont fait sa justification, et la con- 
duite même que M. de Polastron avoit tenue dans toute 
celte affaire à mérité l'approbation et-les louanges du 
Roi et de M. le Cardinal. L'empereur, qui aimoit beaucoup 
M. de Polastron, désiroit que ce fût lui qui fût churgé du 
siége d'Egra; mais M. le maréchal deBroglie, disantavoir 
sujet de se plaindre personnellement de lui, ne voulut 
jamais y consentir, et refusa même de l'y faire servir en 
second, comme illedemandoit. Cette dernière circonstance 








40 7,300 livres, (Nofe du duc de Euynes.) 
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est prouvée par la lettre que je joins ici qu'il m'écrivit 
quelques jours avant que de tomber malade. On ‘peut 
dire avec justice que le Roi fait une grande perte. M. de 
Polastron joignoit au talent de la guerre une probité et 
une vertu qui l’avoient fait choisir par distinction pour 
être mis auprès de M. le Dauphin. ll avoit été extrême- 
ment ami de M. le duc de Châtillon; depuis un où deux 
ans, M. de Polestron croyoit avoir eu sujet de se plaindre 
de M. de Châtillon ; M. de Châtillon avoit pensé de même 
de son côté. Les brouilleries entre M. de Polastron et 
M. le maréchal de Broglie, auquel M. de Châtillon prend 
beauconp d'intért, tontes ces circonstances avoient extre- 
mement refroidi l’ahcienne amitié; malgré cela, il faut 
dire, à la louange de M. de Châtillon, qu’il sétéle premier 
dans cette occasion-ci à solliciter vivement les bontés du 
Roi en faveur de la veuve et du fils. 

IL y a quelques jours qû’un comédien ifalien, nommé 
Romaniensi, mourut ici subitement ; ilavoitété dangereu- 
sement malade; on Iui avoit proposé de se confesser, il 
ne l’avoit pas voulu disant qu’il n’étoit pas assez mal. Le 

, curé de Fontainebleau a refusé de l’enterrer en terre 
sainte, et l’on a transporté son corps à Paris, où lescomé- 
diens italiens ont un prêtre qui les confesse et un lieu où 
on les enterre. 

Le lundi 14 de ce mois, le Roi fit son dernier voyage À 
la Rivière, où il soupa ; il n’y avoit de dames dans lecar- 
rosse du Roi que‘ M" de Mailly, d'Estrées et d’Antin. 

Le jour de la Pentecôte, le sermon, les vépres et le 
salut en bas. Les sermons de la Pentecôte sont toujours 
assez muuvais. Celui-ci le fut encore plus qu'ils n'ont 
coutume de l'être. Les vêpres furent chantées en haut par 
les chantres de la chapelle. M. de Bourges y officia. Les 
deux fêtes, le Roi a entendu les vèpres, chantées par les 

© Mathurins, et le salut en baut. 
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Copie de la fettre de M. de Polastron, du 20 avril 1742, dont U vient 
d'être parlé. 





J'ai reçu, monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire le 4, et vous suis très-obligé de votre compliment sur l'ar- 
rangement des deux armées que je savois il ÿ a longtemps, et dont je 
suis en effet, par plusieurs raisons, très-content pour ce quime regarde 
personnellement; mais je erains qu'il n'en résulte des inconvénients, 
surtout lorsqu'elles se joindront , ce qui ne peut s'éviter au deuxième 
mois de la campagne, à moins de succès malheureux d'un des deux 
côtés, ce qu'il faut espérer qui n'arrivera pas. 

M. de Belle-Isle trouvera uno armée bien affoiblie, et peu de pré- 
cautions prises pour l'assembler et la faire sortir de Bohême. Je ne 
m'étendrai pas sur cela, parce que je pourrois être suspect par tout ce 
que j'ai eu et ai plus que jamais à essuyer depuis son départ. Comme 
je n'ai rien à me reprocher et que cela ne peut pas durer, il n'y a qu'à 
prendre patience. Je suis aussi sensible que je le dois à la part que 
vous avez eu la bonté d'y prendre et Mwe la duchesse de Luynes; 
permettez-moi de lui en renouveler encore iei mes très-humbles re- 
mercimemts et de l'assurer de mes profonds respects. 

Je ne suis pas à porté de vous donuer des nouvelles de M. Je due de 
Chevreuse, que je erois devant Egra, l'ayant laissé à Prague dans la dis 
position d'y voler d'abord qu’il seroit question du siége que M. le comte 
de Saxe fait à la place de M. de Leuville, que nous avons perdu. Je 
voudrois bien que cette suite de l'excès de san zèle lui procurät ee qu'il 
désire, sans attendre une promotion. 

Je suis ici tout seul, avec M. de Tessé et trois bataillons, dans un 
quartier si éloigné de tout, que je ne peux rien mander d'intéressant. 
On assure que Le roi de Prusse a quitté la Moravie avec les Saxons et 
les a ramenés avec ses troupes assez avant en Bohéme; co qui seroit 
d'autant plus Ficheux que cela marqueroit de l'humeur de sa part et 
mertroit les ennemis en état de réunir toutes leurs forces contre nous et 
contre les troupes qui arrivent de France en Bavière 

Je crains bien que ma fille n'abuse des bontés qu'on a chez vous 
pour elle pendant le Fontainebleau, où elle est bien seule; j'ai cepen- 
dant lieu d'espérer qu'elle n'y fera pas de sottise. Son mari est avec 
mon ils au siége d’Egra; il n’a pas tenu à moi d'y étre aussi. J'a 
prié M. lé maréchal de Broglie de m'y envoyer en second, quoique je 
susse que l'empereur lui avoit écrit qu'il désiroit que j'en fusse chargé ; 
il m'a inme refusé cette satisfaction. 

Je vous demande, monsieur, la conservation de l'honneur de votre 
amitié et vous supplie de ne jamais douter de mon sincère et respectueux. 
“attachement Signé : PoLAST RON. 

TA ve 16 
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Du dimanche 20, Versailles. — La Reine arriva ici de 
Fontainebleau le jeudi 47. fl ny a rien de nouveau à 
remarquer sur l’arrangement de ses carrosses; elle avoit 
neuf dames avecelle, dont quatre dans le même carrosse 
et cinq dans deux autres carrosses du corps; il y avoit 
outre cela; comme à l'ordinaire, le carrosse des écuyers 
dans leqüel étoit l'écuyer de quartier, l'écuyer cavalca- 
dour, l’écuyer ordinaire etM. Deluvigne, médecin du com- 
mun de la cine. M. Helvétius, premier médecin, a eu 
plusieurs fois une place dans ce carrosse, mais comme il 
est aux eaux, M. Delavigne a eu la même place pendant 
ce voyage. 

Avant-bier vendredi, la Reine sortit pour aller se pro- 
mener à Sèvres. Elle demanda le malin à l’écuyer ordi- 
naire si elle avoit des chevauf en état d'aller et lui dit 
d'aller s'en informer, Ce fut cet écuyer ordinaire, qui est 
M. Coulon, qui vint en rendre compteà S. M., en présence 
mèmé de M. de Farges, écuyer cavalcadour. 

Mercredi 16 de ce mois, M” de Croissy mourutà Madrid, 
chez M. le premier président, d’une colique. Elle éloit 
Brunet de Rancy; elle avoit au plus cinquante ans. Son 
mari, qui a porté pendant longtemps le nom de chevalier 
de Croissy et à qui on avoit donné le nom de poupin d'a- 
mour, estle frère de M. le marquis de Torcy et le propre 
neveu de feu M. Colbert. 

M. le Dauphin arriva hier ici de Fontainebleau ; il alla 
diner à Choisy. I dina avec le Roï ; il n’y avoit point de 
dames à ce diner. Le Roi fit diner avec lui M. de Châtillon 
et M. l'évèque de Mirepoix, les deux petitsde Montauban et 
d'Estaing qui étoient aussi venus avec M. le Dauphin. 
M. de Mirepoix étoit venu dans le carrosse même de 
M. le Dauphin, suivant l'usage ordinaire, mais il n'avoit 
jamais mingé aveclui. Les deux sous-gouverneurs, M. du 
Muy el A. le chevalier de Criquy, et les deuxgentils- 
bonues de la manche, MA. de Puiguyon et de Montaigu, 


mangérent à nne seconde table. 
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J'ai marqué ici dessus que la plaéé de premier archi- 
tectea été donnée à M. Gabriel; cette place vaut 12,000 1i- 
vies de rente. M. Gabriel le père avoit outre cela encore 
celle de prémiet ingénieur des ponts et chaussées, qui 
Jui valoit encore 6,000 livres; clle a été donnée à M. de 
Boffrand, fameuxingénicut, qui étoit déjà ingénieur des 
ponts etchaussées. 

L’acädémie d’architectüre est tomposéé du directeur 
général, qui est aujourd’hui M. Orrÿ, du premier archi- 
tecte,-d’ün architecte ordinaire, dé douze architectes de 
premier rang, qui soht payés à raisoh d’un louis par as- 
seriblés lorsqu'ils sont présents. fl y a outre cela douze 
architectes du second rang qui n’ont nulle rétribution 
pour leur droit de piésehce. 

M. Gabriel le fils avoit la place d'architecte ordinaire ; 
élle a été donnée à M. de Cotte, contrôleur de Fontaine- 
Hleau ; elle vaüt 9,000 livres d’appointements. M. Gabriel 
1e fils üvoit aussi le contrôle de Versuilles; cote place 
étant devenue vatante par sa nouvelle dignité, le Roi 
fitécrire À M. de l'Assurance, contrôleur de Marly, qu’il 
lui donnioit ce contrôle; que cependant il étoit le maitre 
de reste & Marly si cela lui convenoit davantage. M. de 
l'Assurance a préféré Marly, et le contrôle de Versailles 
a été donné à M. l'Écuyer qui avoit celui des étangs. 
M. Billaudel, qui étoit ci-devant chargé des pépinières et 
âvoit on depuis le conttôle de Saint-Germain, a été fait 
contrôleur des étangs, et le frère de M. de l'Assurance 
de Marly, qui étoit inspecteur de Saint-Germain, en a el 
le contrôle, Le contrôleur de Paris est M. de Cotte, fils du 
frère’ainé de celui de Fontainebloau ; ve M. de Cotte jouit 
d’eau moins250,000 livresderente qu’ila cues de sa femme, 
Les grands contrôles, comme Paris, Versailles, Fontaine- 
bleau, Marly, sonttouségaux pour les appointements: ils 
valent 9,000 évus. Dans presque tous, il 4. a quelques bé- 
néfices. Dans eelui de Versailles il n’y a rien que le lo- 
gement,. 11 y a des contrôles inférieurs, comme Saint-Ger- 
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main, quine vaut que 1,000 écus, les étangs , Mousseau, 
Chambord, etc. M. Gabriel a toujours été chargé de Choisy ; 
€e n'est point un contrôle en forme; il n'y a même point 
d’appointements attachés, IL a demandé à continuer de 
remplir les mêmes fonctions à Choisy. 

Je n'ai point marqué Les dames du voyage de Choisy ; 
c'était Mademoiselle, M de la Roche-sur-Yon, M" la 
“maréchale d’Estrées, M” de Mailly, M°° de Saint-Germain 
et M°* la duchesse de Ruffec. 

Du jeudi 24, Versailles. — Mesdames ne partirent que 
lundi de Fontainebleau ; elles vinrent diner à Choisy; 
elles étoient accompagnées de M° de Tallard, de deux 
sous-gouvernantes, M"** de la Lande et de Villefort, et de 
ve de l'Hôpital. Le Roi, qui ne se met quelquefois point 
à tuble à Choisy, à diner, ou qui n'y reste souventqu'un 
moment, se mit à table entre Madame et M" Adélaïde, et 
y resta tout Le diner. Ce fut M, de Coigny qui, après avoir 
présenté la servielte au Roi, la présenta à Mesdames, 
avant et après diner, et qui servit le Roi. Les six dames 
qui étoientà Choisy etles quatre venues avec Mesdames 
mangèrent toutes avec le Roi. Après le diner, Mes- 
dames virentla maison et le jardin. Il ÿ eut une calèche 
pour M de Tallard. 

Les bâtiments de Choisy continuent toujours. La com- 
munication de l'office à la salle à manger est presque en- 
tièrement achevée. Le Roi soupa hier à Choisy, et en partit 
à sept heures un quart; il alla chez la Reincen arrivant. 
Dimanche dernier, qui étoit le jour de la Trinité, le Roi 
alla à vêpres et au salut à la paroisse de Choisy. 

Hier à huit heures du matin , l'ambassadeur d'Espa- 
gne apprit par un courrier de M. de Montijo, dépêché de 
Francfort, quele roi de Prussefut attaqué, le 17, quelques 
lieues de Chrudim près du village de Czaslan, parle prince 
Charles de Lorraine ; que la cavalerie autrichienne avoit 
d'abord eu de l’avantage, mais que leurinfanterie n’avoit 
jamais pu enfoncer cellede Prusse, etqu'enfin lesPrussiens 
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avoient remporté une victoire complète. On dit que les 
Autrichiens ont perdu 6,000 hommes, et que M. de 
Rottembourg a élé blessé dangereusement; le prince 
Charles de Lorraine a aussi été blessé. Le courrier qui a 
apporté cette nouvelle est un valet de chambre de M. de 
Valory. M. deValory est à Prague, et a laissé auprès du roi 
de Prusse un secrétaire et un valet de chambre. Ce valet 
de chambre, qui étoit à l'action, en est venu rendre 
compte à M. de Valory et a été dépéché par lui à Frune- 
fort; de là il est venu tout de suite ici etest arrivé quel- 
ques heures après celui de M. de Montijo. M. Amelot, à qui 
il remmitses paquets, l'envoya sur-le-champ porter ses 
paquets à M. le Cardinal à Issy. M. le Cardinal manda à 
M. Amelot d'envoyer le même homme à Choisy. En con- 
séquence, M. Amelot le fit partir avec un paquet à l'a- 
dresse de Champcenetz, premier valet de chambre du 
Roi, comme c'est l'ordinaire. Champcenetz étoit parti de 
Choisy dès le matin pour revenir à Versailles. Le courrier 
répartit aussitôt sans voir personne, de sorte quétant 
parti de Paris à quatre heures, le Roi n’en savoit encore 
rien à sept heures à Choisy, quoique la nouvelle #üt pu- 
blique à Paris et ici ; et même quand il alla chez la Reine 
en arrivant, la Reine voulut lui en parler comine d’une 
nouvelle publique ; il parut embarrassé. Effectivement il 
ne la sut qu'en rentrant chez lui, 

Il y a trois ou quatre jours que leRoi appritla mort de 
M. de Ravignan, lientenant général ; il est mort de ma- 
ladie en Bavière. Il avoit environ soixante-dix ans; 
c'est à lui qu’appartenoit la maison de la chaussée, près 
de Marly; il avoit été page du Roi de la petite écurie ; 
il aimoit beaucoup à tirer et tiroit fort bien. Ce fut 
Ini qui, étant page, imugina avec deux de ses cama- 
rades d'acheter deux des habits de livrée de M. Fagon 
qu’il leur fit mettre; pour lui il se fit une bosse comme 
celle de M. Fagon et alla tirer dans le petit pare, les 
deux prétendus laquais priant les gardes de ne point 
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approcher, parce que M. Fagon ne vouloit point être re- 
connu. Le Roi leur pardonna en faveur de la singularité 
de l'imagination. 

M. le prince de Rohan reçut hier nouvelle que M. l'abbé 
de Ventadour (1} avoit été élu coadjuteur de Strasbourg 
par le chapitre. M. le cardinal de Rohan avoit obtenu l’a- 
grément avant son départ. 

Aujourd'hui jour de la fête-Dieu, le Roi a été à la pro- 
cession et à la messe à la paroisse, comme l’année passée. 
Cette après-dinée, il a entendu en haut les vêpres, chan- 
tées par Les chantres de la chapelle; il est revenu ensuite 
au salut, où il y a eu un motet comme cela se pratique 
pendant toute l’Octave. 

Du mercredi 30, Persailles. — On apprit ici, le sa- 
medi 26, la nouvelle de la mort du petit comte de Saint- 
Pol; ilavoit deux ans et demi; ilétoit file de M. de Soubise 
et de Me de Bouillon (Rhodes); il n'y a plus de ce ma- 
sioge qu'une petite fille de quatre ans. M. de Soubise a 
encore deux frères , dont l'un est le nouveau coadjuteur 
de Strasbourg, et l'autre estle princs René, qui à pris 
aussi l'état ecclésiastique. 

Dimanche 27, le Clergé eut audience pour la clôture 








G) Il paroll jusqu'à présent qu'il réussit lout au mieux ; il s'esl distingué 
duns ses études, et se fait infiniment aimer par ses politesses ct la douceur de 
son caractère; sa figure est agréable ct prévient en sa faveur. 

L'élection se faità Strashourg par scrutin et avee presque les mêmes péri 
inonies que exile d'un pape dans le conclave. Le coadjuteur élu quitte sa place 
‘de chanoine et est installé tlans celle de l'évêque de Slrasourg; la cérémonie 
init par le 7e Deum, pendant lequel M. le cardinal de Rohan se tint dans les 
bus côtés de l'église; et lorsque les clagpines remlrèrenl dans la sacristie, 1| 
se trouva sur leur passage pour leur faire son remerciment. L'entrevue, 
ans ce moment, de M. le cardinal de Rohan et de M. l'ablé de Ventadour fut 
un spectarle le plus tendre ef le plus louchant, M. de Ventadour, rempli du 

© vespeet et de l'abachémeot d'un neveu, du plutôt d'uu fils qui a toujours 
täché de plaire à son père, ét en même temps de la reconnaissance la plus 
vive, se jeta aux pres de M, le cardinal de Rohan, lequel ne fut occupé qu'à 
1e relever, l'enbrasser el loi marquer toute sa tendresse, M. l'abbé de Ven- 
tadour jouit déjà d'environ 50,000 éeus de rentes, Il sera sacré 4g mis d'oc- 
tobre évêque in partibus. (Note du duc de Euynes.) 
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de l'assemblée. Ce fut M. l'archevêque d'Arles qui porta 
la parole. Il n’y a point d’antre harangnequecelle pour le 
Roi. Celle de M. d’Arles (1) a étéextrémement approuvée ; 
il la prononça avec le seul embarras qui pouvoit y don- 
ner une nouvelle grâce; elle étoit éloquents et remplis des 
expressionsles plus convenables sur Ju situation présente 
des affaires de l'Europe. 
Lundi 98, arriva ici au lever du Roi le colonel Borck, 
.adjudant général du Foi de Prusse ; il est extrêmement 
grand, âgé d'eniviran quarante-cinq ans st l'air fort mi- 
litaire. Il dit au Roi qu'il venoit de la part du roi son 
maltre apporter &S. M. la nouvelle de la bataille qu'il 
avoit gagnée; que le roi son maître espéroit que cette 
victoire contribueroit au bjign de la cause commune. Il fut 
présenté par M. le Cardinal, dans la chambre , au lever. 1] 
avoit remisàS. Éin. une lettre du roi de Prusse d'environ 
une page ; il en remit une au Roi, aussi du roi de Prusse, 
qui n’est que de six lignes (2). Il avoit descendu à Paris 
chez M. Chambrier, qui lui donna un de ses gens pour 
amener ici ; il mit pied à terre dans la cour des Princes. 
Lorsqu'il descendit de cheyal, on l'avertit que l'usage 
étoit d'aller d’abord chez le secrétaire d'État des affaires 
étrangères ; mais ilrépondit qu'il savoit bien cequ'il fai- 
soitet monta tout de suite chez M. le Cardinal. I] a parlé fort 
simplement sur le détail de cette victoire; il ne faisoit 
même monter le nombre des morts qu’à 3,000 hommes, 
etl'on a appris tous les jours des circonstances plus favo- 
rables ; il parott même assez constant aujourd'hui, parla 
relation qu'a faite Le général-major Schmettau, quia passé 
par Prague allant à Francfort, et parlarelation deM. lema- 
réchal de Belle-Isle que M. de Breteuil a apportée au Roi, 
que la perte des Autrichiens, y compris les morts, blessés 





(1) Bellefand, ci-devant évêque de Bayonne. { Note du duc de Luynes.) 
€) Voici la lettre de Frédéric, « Sire, le prince Charles m'a atlaqué et je 
Lai battn ». : 


Google 


152 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


et déscrteurs, ve bien à dix mille hommes; on croit 
même qu'elle se trouvera plus considérable. On leur à 
pris dix-huit pièces de canon. 

Du jeudi 31, Versailles. — Pendant l’octave du Saint- 
Sacrement, le Roi a été deux ou trois fois à la chasse, et 
ces jours là il n’a point été au salut ; les autres jours il y 
a été fort régulièrement. Il mène ici la même vie qu'à 
Fontainebleau; tous les joursqu'il pe va point le chasse, 
il dine dans ses petits cabinets, qui estchez M°* de Mailly. 
Je dis M”* de Mailly, car elle dit elle-même : « Mon 
petit appartement. » 1 n'y a presque jamais en tiers qne 
M. de Meuse, quelquefois M. de Bouillon. Ces jours-là, le 
Roi soupe au grand couvert. Les jours de chasse, il soupe 
dans les petits appartements. Il ÿ a peu de personnes ici 
admises À ces soupers : M. de Bouillon, M. de Richelieu, 
le duc de Villeroy, ettoujours M. de Meuse. Pour lui, il ne 
quitte jamais.le Roi, ni M"° de Mailly. C’est le nommé 
Moutiers, enisinier fameux, que le Roi a pris pour ces 
sonpers. C’est lui qui fait la dépense de ces cabinets, et 
on prétend que ces arrangements épargnent au Roi des 
sommes considérables. M"° de Mailly me disoit il ya 
quelques jours qe le Roi avoit fait trente cinq repas dans 
ses cabinets à Fontainebleau, sur lesquels il y en avoit eu 
plusieurs de douze et quinze personnes; elle me montra 
l feuille de la dépense donnée par Moutiers montant à 
2,819 livres pour le total, Une parcille dépense dans d’au- 
tres temps avoit monté à 10 ou 12,000 livres. 

On a fait quelque augmentation au petit appartement 
de M»* deMailly; on a pris une partie de la petite our qui 
mène chez M“la comtesse de Toulonse, et on ya hâtiun 
escalier qui vient d’être achevé; cela donne une anti- 
chambre de plus par où l’on arrive, etun passage qui con- 
duità un petit cabinet ; à droite est la salle à manger, qui 
y étoit déjà, vis-à-vis laquelle est le passage qui mêne an 
petit appartement ; au fond de ce cabinet est une porte 
qui conduit dans un petit passage, et de à dans une des 
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. pièces des petits cabinets, qui est peinte en vert et où il y 
avoit des lanternes dans le toit, que l’on a honchées; cette 
pièce fait un salon d'assemblée pour le petit appar- 
tement de M” de Mailly. Du resteil n’y a rien de changé 
à l'appartement. M" de Mailly y a fait faireune niche 
de toile, découpée par un tapissier de Paris, etle Roi a 
voulu se charger d'en payer la façon. M" de Mailly couche 
tous les jours dons ce petit appartement, et va de temps 
en temps le matin, même tous les jours quand elle est 
de semaine, dans son ancien appartement dans l'aile 
neuve. L'appartement d'au-dessus, qui étoit celui de 
M. le comte de Matignon, et qu'on lui a donné, comme je 
l'ai marqué, est présentement fort bien accommodé, avec 
un escalier commode pour communiquer de l'apparte- 
ment d’en haut à celui den bus. C'est dans cel appar- 
tement d'en haut qu’elle compte mettre un lit, et celui 
d'en bas sera pour mettre la compagnie. 

Le samedi 26 dece mois, M. le prince de Rohan se trouva 
Fort incommodé d’un embarras dans la langue, même un 
peu dans Ja tête. Tne saignée du pied a prévenu les 
suites de cet accident qui faisoit appréhender une maladie 
semblable à celle de l’année passée. La Reine alla le voir 
il y a quelques jours. : 

Me de Ventadour (1) tomba malade assez dangereuse- 
ment, il ya trois ou quatre jours, d’une fluxion de poitrine 
pour laquelle elle a été saignée plusieurs fois; elle est 
présentement hors de danger. La Reine a été la voir tous 
les jours et le Roi y fat hier. Madame a marqué une sen- 
sibilité extrème sur L'état de M” de Ventadour; on ne 
peut refuser des louanges aux preuves qu’elle a données 
de son bon cœur et de sa tendre amitié pour elle. 





{1) Suivant Le caleul de Mme de Ventadaur, ele doit avoir quatre-vingt-onze 
ans; car au mariage du Roi, en 1725, elle dit à M de Luynes qu'elle avoit 
soixante-quatarze ans. Maïs sa sœur, M” la duchesse'de la Ferté, prétendait 
qu'elle avoit vu san baytislaire, et qu'elle se domnoit deux ans de plus qu'elle 
n'avoit. ( Note du due de Luynes.) 
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M. le maréchal de Nangis est extrèmement mal de la 
poitrine, et l’on peut dire même presque sans espérance ; 
il reçut hier ses sacrements et fit son testament; il parla 
ensuite à M®* de Nangis et à tous ses domestiques. La 
Reine est dans une grande inquiétude, et on lui cache 
autant quel'on peut l’extrème danger dans lequel il est. 

I y a beaucoup de flixions de poitrine et grand 
nombre de maladies dont on meurt dans plusieurs pro- 
vinces dy royaume. 

M. le Cardinal part demain pour aller 4 Issy; il a de. 
mandé permission au Roi d'y rester quinze jours; il 
reviendra cependant pour les conseils, mais il refournera 
coucher à Issy. Il dit qu’il a grand besoin de repos; il a 
été enrhumé et parait abattu les soirs et les matins. 

Mardi dernier, le Roifit au Champ de Mars la revue des 
quatre compagnies ronges. C'était M. de Soubise qui com- 
mandoit; c'est toujours en pareil cas le commandant des 
gendarmes. M. le Dauphin ne fut point à la revue, à 
cause que M. le due de Chatillon étoitearhumé; pour le 
consoler, on le mena au manége. 

MM. de Soubise et de Picquigny partent ces jours-ci 
pour aller servir en Bohème, en qualité d'aides de camp, 
sous les ordres de M. de Belle-lsle, qui doit avoir pris le 
commandement de cette armée à Pisek, le 23 de ce mois; 
il doit avoir marché aussitôt pour secourir le château de 
Frauenberg, que les ennemis avoient attaqué. 

Les gendarmes et chevau-légers partent demain pour 
aller à Péronne ct Cambray. Les monsquetnires noirs et 
gris partent aussi pour la Flandre. Comme l’on n'a point 
voulu donner de lettres de service comme brigadiers 
à MM. de Soubise et de Picquigny, ils.ont demandé à 
aller servir ailleurs, et on l’a trouvé bon. Les gardes du 
corps sont partis pour la Flandre, ainsi que les gardes 
franvoiscs et suisses. À 

Le jour mèmé de la revue, M. de Picquigny travailla 
avecle Roi au sujet de plusieurs grâces pour la com- 
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pagnie, comme pensions, gratifications et croix de Saint- 
Louis, etc. Il avoit travaillé auparavant avec M. le Car- 
dinal, suivant usage, et M. le Cardinal avoit paru trouver 
beaucoup de difficultés aux grâces qu'il demandoit, entre 
autres au sujel d'une pension de 1,000 écus pour M. de Ma- 
rignane, premiersous-lieutenant, etquelquesautres moins 
considérables. M. le Cardinal avoit dit que le Roi avoit déjà 
assez de charges à payer et de dépenses à faire sans celles- 
1à. A l'égard de deux commissions de mestre de camp, 
pour deux maréchaux des logis de la compagnie, S. Ém. 
avoit répondu que dans les gardes du corps, dont les 
exerpis répondent aux maréchaux des logis des compa- 
gnies rouges, il falloit six ans d'ancienneté d'exempt pour 
avoir la commission, ef que ceux dont parloit M. de Pic- 
quigny n'étoient maréchaux des logis que depuis quatre 
ans. Dans le travail avee le Roi, en présence de M. le 
Cardinal, le Roi aceorda à M. de Picquigny toutesles grâces 
qu’il lui demanda, el fit mêmpe l'observation, par rapport 
aux maréchanx des logis, que la règle faite pour les 
exempts ne devoit pas ètre la même pour eux, puisque 
ceux-ci étant tirés alternativement dn corps et de la ca- 
valerie, ils’en trouvoit souventde fort jeunes, au lien que 
les maréchaux des logis ne parvenoïent à ce grade que 
fort âgés et après avoir percé le corps par leur ancien- 
neté. Dans ce travail, outre les quatre eroix'que le Roi 
accorde tous les ans dans la compagnie des chevau-lé- 
gers, M. de Picquigny lui en demanda une cinquième, et 
elle fut accordée à la revue. Le Roi avoit paru très-con- 
tent de l’état où il avoit trouvé la troupe. 

4 Mardi dernier, 29 de ce mois, M. le baronde Flaming (1} 
prit congé du Roi el de la Reine; il n'eut point d'au- 
dience parce qu'il n’a point de caractère. ILest iei depuis 
vingt et un ans (2), chargé des affaires de Suède. C'est un 








(1) Ministre de Sui k 
{2) 1 m'a dit avoir toujours eu ici la qualité de ministre seulement, H s’en 
vai Madrid avecletitre de miniètre plénipatentiaire. (Vofe du de de Lugues.) 
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homme sage et dont on est fort content; il parait avoir 
beaucoup de regret de quitter ce pays-ci; on l'envoie à 
la eour d'Espagne. ILest venu ici à sa place M. d’Ekeblad 
qui a le caractère d'envoyé ; il aura audience dimanche 
prochain. 

Mardi dernier, M. de Lomellini, envoyé de Gènes, eut 
audience de congé ; c'étoit audience publique; la Reine 
étoit dansson grand cabinet avant sa chambre. 

Me Adélaïde a depuis deux jours la fièvre assez fort 
avec uné grande fluxion. : 

On est en deuil depuis huit jours, et an le portera trois 
semaines. 

Le Roi a été aujourd’hui à la procession à l'ordinaire, 
el a étéà vêpres et à complies( chantées par les mission- 
naires ) et retourne au salut. 

Mardi dernier, M. l'évèque duc de Laon fut recu 
pair au Parlement. Il ÿ avoit quatre pairs ecclésias- 
tiques, en le comptant, et huit laïques. M. de Laon est 
Faudoas-Rochechouart, frère du colonel du régiment 
de. .…, quiest en Bohème, r. 








JUIN. 


Audience de L. d'Ekeblad, de Borck et du prince de Masseran. — Bataille 
— Leitres du maréchal de Belle-1sle et extraits de lettres de 
Murt de Mme de Soyecourt, de 
“e de Bouffers, de Mur de Montboissier et du primat de Pologne. — Au- 
Voyages du Roi à Saint-Léger. 
— Échec du due d'Hareourt en Bavière. — Le maréchal de Broglie est 

due. — Mort de la reine douairière d'Espagne; son eaveau à Saint- * 
— Mort de M, Alexandre. — Procès du duc de Chesreuse contre 
Mme de Caylus. — Retraite de Frauenberg. — Préliminaires du traité de 
Berlin, — M, et Mme de Forcalquier, 





















Du mercredi6, Versailles. — Dimanche dernier à de ce 
mois, le nouvel envoyé de Suède ent audience publique. 
Il s'appelle le comte d'Ekeblad ; il paroit avoir quarante- 
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cinq ans environ; ilest grand, assez maigre, etunefigure 
ugréable. L'audience chez la Reine fut dans le grand 
cabinet avant sa chambre, suivant l'usage; et ce fut après 
la messe de laReine. M D'Ekeblad étoit conduit parM. de 
Verneuil, introducteur desambassadeurs, et précédé par 
M. Destournelles, sous-introducteur. Il parla assez bas et 
en françois. : 

Immédiatement avant cette andience, il ÿ en eut deux 
particulières que la Reine reçut danssa chambre, appuyée 
contre la table de marbre. L'une fut celle de M. Borck, 
adjudant du roi de Prusse, dont j'ai parlé ci-dessus, qui 
venoit prendre congé, conduit par M. de Verneuil; l’autre, 
de M. Le prince de Masseran (1). IL arrive de Turin, où il 
étoit ambassadeur du roi d'Espagne. Les circonstances 
présentesayant obligé les ambassadeurs de part et d'autre 
de se retirer, il s’en retourne à Madrid , et c'est en s'en 
retournant qu'il est venu ici rendre ses respects au Roi 
ct àla Reine. M. de Masseran. a l’ordre de la Toison et 
celui de Saint-Janvier. Il est assez grand ; il paroït avoir 

- plus de soixante ans. C’est le père de M. de Crèvecœur, 
gendre de M"* de Guémené. Ilétoit conduit par M. de Ver- 
neuil et par M. de Campofiorido. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus qu'il y à environ 
quinze jours que le commaudement de Roussillon a été 
donné à M. d’Auger, ehef de brigade des gardes du corps; 
ce choix parait avoir été universellement approuvé. 

Yendredidernier 1° de ce mois, il arriva, sur les quatre 
heures après midi, un courrier à M. de Campoflorido, qui 

.avoit été dépèché de Francfort par M. de Montijo. D ap- 
porta la nouvelle que l'armée françoise, commandée par 
M. 4e maréchal de Broglie, avoit battu les Autrichiens près 
d'un village nommé Sahay, qui està une lieue de Frauen- 
berg. On trouvera ci-après copie de la lettre écrite par 








{83 11 est frère de M. de Besne, dont j'ai pat 
Luynes.) 


dessus. (Note du due dé 
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M. le maréchal de Belle-fslé à M. Blondel, chargé dés af- 
faires de France à Francfort. Le même jour, M. de Revel, 
second fils de M. le maréchal de Broglie, arriva icisur les 
onze heures du soir ; la nouvelle s'étoit déjà répandue par 
le courrier de M. de Montijo. L'ambassadeur d’Espagne 
fut même le premier qui lapprit à M. le Cardinal. 
M. de Revel alla descendre chez M.-de Breteuil, qui étoit 
Malade et qui se leva cependant pour le mener chez le 
Roi. Le Roi soupoit dans ses cabinets; il descendit aussitôt 
pour parler à M. de Revel, et fut près de trois quaris 
d'heure avec Ini. Presque tontes les dames qui étoient 
ici furent dans l'antichambre du Roi, pour apprendre le 
détail des circonstances de celte affaire. Le fÎls aîné de 
M. de Broglie a éu le brus percé d’un coùp de feu, mais 
sans fracture. Mon fils y a éù trois coup de feu et un 
coup de sabre, en chargent à la tête des dragons. Il 
parolt que ce sont les carabiniers et les dragons qui se 
sont le plus distingués dans cette affaire, Les carabiniers 
étoient commandés par M. de Créquy (1), cousiri du cheve- 
lier de Créquy, sous-gouverneur de M. le Dauphin. 
M. de Créquy s’est trouvé le plus ancien, quoiqu'il eût 
devant lui M. de Valcourtet M. de Vichy; mais M. de 
Valcourt (2} éloit resté malade à Paris, où il est mort 
même depuis quelques jours. M. de Vichy avoit fait une 
chute quelques jours auparavant, et s’est trouvé, à son 
grand regret, hors d'état d'être à ce combat. Il n'ÿ avoit 
que deux régiments de dragons, le mestre de cump-gé- 
néral et Surgères. Il y avoit environ deux heures que 
M. de Sürgères étoit arrivé et s’étoit fait recevoir à La tête 





(1) Sa ferme a été dame d'honneur de Mme la princesse de Coniy. (Vote 
du duc de Leynes.) 

(2) J'ai appris depuis que la brigade de M. de Valourt a été donnée, sur 
la nomination de M. le prince de Dombes , à M. le chevalier de Beauvais, 
lieutenant-colonel de carabiuiers, qui. s'est fort distingué à l'affaire de Sahay 
et qui a dé blessé dangereusement, { Addifion du duc de Luynes, datée 
du 12 juin 1742.) 
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desonrégimietit; il ae urt cheval iné souislui. Lescarabi- 
tiers et les dragons ne faisoient qu'environ netf cents 
“hommes, et les trois régiments de cülrassietsqu’ils dht at- 
taqués et culbultés faisoient plus de deux mille hommes. 

L'on attendoit à tout moment un plus grand détail de 
cette action, M. le haréchal de Bfoglie, qui avoit un cour- 
rier de M.de Breteuil, l'a gardé deux ou trois jours pour 

- apporter ce détail ; ce courrier aïrivalunidi matin. Le Roi 
étoit parti pour la chasse et de là coucher à Saint-Léger. 
Me: de Mailly, qui ne parloit que l'après-dinée, ayant 
su qu’il étoit arrivé un courrier, envoya chez M. de Bre- 
teuil. M. de Breteuil alloit dépècher ce courrier d'abord à 
Issy et de là Saint-Léger ; cependant ilenvoya la relation 
à M° de Mailly, qui rentra dans sa chambre, où j'étois, 
sans vouloir rien dire (1); et je fus obligé d'envoyer à 
Saint-Léger pour savoir quelque détail. On trouvera ci- 
joint copie de la lettre que M. de Belle-lsle écrivit de 
dessus Le champ de bataille à M. Blondel, à Francfort, 
avec une apostille lirée d’une leitre de M. de Bezenval, 
capitaine suisse, écrile à M”° sa mère. M. de Bezenval 
est aide decamp deM. le maréchal de Broglie et a eu per- 
mission de rester en cette qualité, quoique les gardes 
suisses marchent. 

Je joins aussi l'extrait d’une lettre de mon fils écrite 
À sa femme, le lendemain de l’action. Par les nouvelles 
qu'a apportées ce courrier, l’on a appris que les ennemis 
avoient repassé la Moldau et s'étoient retirés à leur an- 
cien poste de Budweiss. M. le maréchal de Broglie a 
envoyé M. le comte d’Aubigné, lieutenant général, s'em- 
parer de la petite ville de Thein, et le quartier général 








{4 Elle me it seulement que mun fils se portoit très-bien et que M. le ma- 
réchal de Broglie mandoït des choses adinirables de M. de Belle-Hsle. Elfe 

ment M. Le maréchal de Belle-Hsle attaqua ie villa 
$ eut trois attaques, À là derniére desquelles méme IL mit p 
marche l'épée À Ia main pour donner encure plus de cuurage aux troupes. 
{ote dr due de Euiynes.} 
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est actuellement à Franenberg. On ne sait point encorè 
exactement le nombre des morts, ni des blessés. M, de 
Valon , capitaine aux gardes et volontaire, a été blessé 
et est mort de ses blessures; il étoit extrèmement grand, 
‘bien fait et fort estimé ; il avoit eu la permission d'aller 
servir comme aide de camp de M. de Belle-Isle; et même 
en dernier lieu on lui avoit mundé de rester, quoique sa 
compagnie ait marché en Flandre. : 


Copie de la lettre de M. le maréchal de Belle-Isle, du champ de 
bataille de Sahay, le 26 mai 1742, à M. Blondel. 


Jene vous écris qu'un mot, monsieur, pour vous faire part de la 
vicioire qu'ont remportée les armées du Roi, commandées par M. le ma 
réchal de Broglie et moi, sur l'armée autrichienne, commandée par 
le prince de Lobkowitz. Ce prince. avoit passé la Moldau le 26 pôurin- 
vestir le château de Frauenberg, devant lequel il avoit ouvert la tranchée 
le 17 ; et comme ce poste est de la plus grande conséquence, on à com- 
mencé, comme vous le savez, à rassembler ce qu'on a pu des troupes 
qui sont en Bohéme pour marcher au secours. Nous arrivämes bier à 
deux heures après midi en présence de l'ennemi , qui, ayaut décampé 
trop tard fut foreé à combattre, L'action a commencé à cinq heures, 
et l’on a tiré de partet d'autre jusqu'à la nuit ctos&. L'action la plus 
vive s'est passée entre la eavalerie autrichienne que nos carabiniers et 
dragons ont attaquée et battue à plate couture, et ils auroient été to- 
talement détruits s'ils n'avoienteu un bois fort prochain pour s’y-sau- 
ver sous le feu de leur infanterie. Nous avons passé la nuit sur le 
champ de bataille , d’où je vous écris actuellement. Nous avons détaché 
après leur aière-garde, et je compte que l’on campera aujourd'hui à 
Frauenbérg, d'où je vous éerirai avec plus de loisir pour vous faire un 
détail plus exact, que je vous enverrai par M. le marquis de Mirepoix, 
que l’on dépéchera à l'empereur pour lui porte cette bonne nouvelle. 

Nous wavons perdu personne que je sache de distinction, ni 
aucun officier de marque. M. Je due de Chevrense, qui s'est extrême- 
ment distingué, a été blessé à la joue et au talon, mais cela ne sera 
rien 








Lcitre de M. de Bexenval à Me sa ère. 
M. le due de Chevrense, mestre de camp général des dragons de 


France, s'est distingué au delà de tout ce qu'on en peut dire; il a reçu 
trois coups, l'un au visage, l’autre au talon, et le troisième d'une balle 
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qui est restée entre sa veste et sa Chemise, dont aucun n’est dangereux. 
C'est aux dragons et aux carabiniers que lon doit tout l'avantage de 
l'affaire, ayant enfoncé et mis en déroute la cavalerie autrithienne 
qui étoit du double plus forte que celle de France. M. le camte de 
Broglie est blessé au bras, mais point dangereusement, M. de Valon, 
capitaine aux gardes, » reçu un coup de fusil dans la bouche, qui lui 
perce la langue. Tout c que l'on sait jusqu'à présent de la retraite 
des ennemis, c’est qu'ils se sont retirés vers Budweiss. 


Lettre de M. de Chevreuse à Mme de Chevreuse, du 26 mai 1742. 


J'aieu le bonheur de bien battre trois escadrons de cuirassiers avec 
fes deux escadrons de dragons; je les ai chargés deux fois et pliés 
âutant. On est enchanté de mes dragons, et rien ne ressemble à cette 
troupe. J'ai eu un coup de sabre et un coup de feu à la joue qui ne 
font qu'effleurer, un qui me perce le talon sans rien offenser, et une 
<contusion à la poitrine. Mon Conquérant a aussi été blessé au col ; mais 
nous nous en portons bien-l’un et l'autre. 


Apostille de M. de la Porterie, écuyer de M. de Chevreuse et ca= 
pitaine dans son régiment. 





1e due a eombattu ces fameux cuirassiers qui sont, dit-on, invin- 
cibles; nous les avons eulbutés et battus ; nous étions très-inférieurs. 
Il y à eu plusieurs officiers du régiment blessés, et de celui de Surgères. 
Nous avons perdu le pauvre M. de Ponze (1). La PORTERIE. 


Copie de la relation envoyée & M. le comte d'Eu, de l'affaire de 
Sahay, datée du camp de Frauenberg, le 28 mai 1742. 


M. le maréchal de Broglis étant informé que le prince de Lobkowitz, 
avec un corps de douze à quatorze mille hommes étoit venu camper à 
Sahay, d'où il faisoit le siége du château de Frauenberg, qu'il faisoit 
faire par un détéchement de cetto armée, résolut de marcher pour 
faire lever le siége et repasser la Moldau aux ennemis. 

Notre général donna ses ordres en conséquence dès le 19 et le 20 
de ce mois pour rassembler l’armée dont le rendez-vous étoit à Proti- 
win. [l partit le 23 de Pisek avec les troupes qui s'y étoient rassemblées, 
tandis que M. le comte d'Aubigné, qui commandoit à la droite, mar- 
chant à même bauteur, se rendoit à Protiwin par le chemin de Stra- 
konitz et Wolin. Nous arrivämes à Mischenetz, village à une demi 
lieue de Protiwin, sur les deux heures après midi, où nous trouvâmes 





(H)ILa été blessé et fait prisonnier; il est venu à Versailles dopis, el à ob 
tent une peusion. (Note du duc de Luynes. } 
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un pont ébipé pat les entremis , Qui &st sur tih pros ruisseau qui passe 
au bas de ce village. Pendant qu'on lé faisoit rétablit pour ÿ passer 
V'infunterie, l'artillerié et les bagages, nos trouges légères qui l'avoient 
pussé à gué avolent repoussé quelques pélotons de hodsékrds etinérnis 
qui 8e présentoient &ue la hauteut de Prôtiwin. L'armée ayaht passé 
Iévuisseau , on Gt halté entré ée pont ct Protivin pout atiendre que 1à 
camp fût marqué ; êtce fUL dané ce temps-là que M. Je müréchal de 
Belle-Isle artivas 

Le lendemain 24, on fit un détachement de vingt-quatre compagnies 
d8 grenadiets , deux mille hommics de eñvalérie, tous les houssards et 
compagnies franches, avec six pièces de eanvn, pour aller s'emparer de 
Wodniau dans lequel on assuroit que les ennemis avoient laissé douze 
cents hommes. On apprit, en y arrivant, qu'ils l'avoient abandonné 
comme Protiwin , après avoir coupé un pont qui est à une portée de 
fusil de cette ville sur la rivière qui y passe. On le Bt rétablir diligem- 
ment, après quoi MM. les maréchaux et MAL Jes ufficiers généraux 
de l'armée, qui avoient marché à ce détachement, entrérent dans Wod- 
an, dont les compagnies franches, les houssards et les grenadiers 
s'étoïent emparés , et on fit faire demi-tour à droite au reste des trou- 
pes du détachement et à l'artillerie pour reutret dans leur camp. 

M. le Maréchal laissa les grenadiers dans-Wodnian et donna vrdre 
aux tompagnies franehes et aux houssardls de se pottér eh avant pour 
observer l'ennemi. Ou apprit le soir à Protiwin qu'un détachement de 
leurs hotssa»ds, soutenu pat une troupe de cuirassiers qu'ils avoient 
postés dns un bois, à une demi-lieuede Wodulan, étoient venus esear- 
moucher avee les nôtres et qu'on leur avoit fait quatre ou cinq prison- 
uiers. ‘oute l'armée partit du camp de Protivin le 25 , et après avoir 
passé lé défilé du pont dé Wodnian , elle moreha sur Frauenberg en 
deux colonnes ; dans un ordre et une disposition dignes de M, ie ma- 
réchal de Broglic. La tête arriva sur le midi eur des hauteurs vers le 
village de Hay, qui est environ à une Jieue et demie de celui de Sahaÿ, 
qui en est séparé par un grand marais et des étangs. Ou sperçut en cet 
endroit les ennemis en bataille sur une seule ligne, derrière le village, 
ayant leur droite appuyée à une petite montagne couverte de bois, et 
leur gauche cachée derrière le village de Sahay et un grand bois qui 
nous la couvroit; ils avoient avancé de grasses troupes de houssards 
daus les marais qui nous séparaïent, lesquels oseupoient je village de 
Hay et un autre un peu plus. éloigné, sur la chaussée par laquelle ilé 
croyoient que l’armée seroit obligée de défiler pour marcher à eux, Les 
nôtres eurent ordre de s'avancer à la droite, sur le chemin de Bud- 
weiss qui passe dans ce marais , pour s'emparec d'un village qui S'ÿ 
trouve, tandis que la compagnie franche de Mendre marcha droit à la 
chaussée de Hay , et tourna des élangs qui l'environnoient, pour evu- 
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pérles houssards entiemis dns ee village. On y réussit en partie, en 
ayant pris ou tué dix ou douze et une quinzaine de chevaux. 

M. le Maréchal examina la situation du terrain et prit sur-le-champ 
le parti de fairé traverser le marais à la cavalerie qui formoit la co- 
Jaune de la droite, tandis que telle de la gauche, composée des gre- 
nadiers, de l'artillerie, de deux régiments de dragons et des carabl- 
xiers et du reste de l'infanterie, passoit par la chaussée qui alloit droit 
à Sahay. Cela fut exéeuté, et les houssards ennemis abandonnèrent 
le sedond village comme le premier, après avoif un peu escarmouché 
üveo nos dragons. On s'aperçut alors que l'armée des ennemis faisoit 
1m Mouvement par sa gauche, et l'on ne doutoit plus qu'ils ne se re- 
tirassent sur Frauenborg et Budweiss, par le chemla qui va de Sahay 
à ces deux endroits. Avant que hos premlères troupes eussent passé 
le défilé des étangs , nous n'en vies plus aucune des leurs, excepté 
quelques houssands qui couroient devant nous. 

A la foutché que forme au delà du marais le grand chemin de Peo- 
tiwin à Budweiss et celui que nous suivions pour aller à Salay, . 
des paysans aesurolent nos généraux que les ennemis se retiroïent sur 
Rudweiss et que ce que nous en avions vu derrièra Sahay n'étoit que 
la queue de leur atmée. On détachà les compagnies franches, les hous- 
sards et six epmpagnies de grenadiers pour aller par le ehemin de 
Budweiss traverser un bois qui nous les cachoit et tâche de tombor 
sut quelque partie de leur atrière-garde, tandis que la tête de notre 
armée continua de rharcher droit à Sahay. 

En y arrivant, nous traversämes le camp de la première ligne des 
ennemis , et Le village nous parut totalement abandonné ; il étoit en- 
viron quatre heures après midi. MM. les maréchaux tournèrent le 
village par In gauche et entrèrent dans la plaine où nous avions 
aperçu les eanemis, On y trouva le camp de leur seconde ligne, ce qui 
avec tous les rapports des paysans de Sahay confirma M. le Maréchal 
daus l'opinion qu'ils se retiroient devant nous. Cette petite plaine est 
entourée de bois qw'it faut traverser pour suivre le chemin qui va du 
village à Frauenberg, A peine y avolt-on fait deux cents pas, qu'on 
vint avertir M, le Maréchal qu'on voyoit une tête de cavalerie ennemie, 
en bataille au bord du bois traversant le chemin ; oh alla Jes recon- 
notre et l'on crut voir que cette cavalerie, qui étoit des cuirassierg 
autrichiens, étoit soutenue par quelque infanterie. M. le Maréchal 
donna ordeeaux trente-deux compagnies de grenadiers, aux dragons et 
aux carabiniers d'avancer et Les mit en bataille en face de la partie du 
bois où l'ennemi étoit adossé ; on fit avancer six pières de canon, qui 
composoient toute notre artillerie, sur Le bord d'un chemin ereux qui 
venoit de la tête du village et traversoit une partie de la plaine paral- 
ent dansle chemin ereux, 
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à mesure qu'ils arrivèrent, et le reste fit face au village qui n'avoit 
point encore été fouillé. Les carabiniers, dont la droite s'appuyoit à 
la gauche des grenadiers , dans l'endroit où le chemin finissoit d'être 
ereux, avoient à leur gauche les deux régiments de dragons du mestre 
de camp et de Surgères qui achevoient d'occuper à peu près tout l'es 
pace qui restoit de la petite plaine. On donna ordre de faire avancer eù 
hâte le reste de l'infanterie et la cavalerie, dont M. le Maréchal vou- 
loit fortifier sa première ligne et en former une seconde ; mais cela ne 
put se faire aussi diligemment qu'il l’auroit désiré , à cause des défilés 
du marais que ces troupes n’avoient pas encore passé. Le canon fut 
placé à l'instant de l'arrivée des grenadiers, à la queue desquels il mar- 
choit, et commença à ürer sur la cavalerie ennemie, qui se montroit 
au hord du bois, avec assez de suecès pour l'obliger en moins d'un 
quart d'heure à changer de position ; elle se porta par sa droite vis-à-vis 
les dragons où elle resta un peu de temps cachée par une petite pente 
que fait le terrain dans cet endroit; elle remonta ce rideau au bout 
d'un demi-quart d'heure pour se mettre en bataille devant la nôtre; 

- mais quoique sa première ligne fat fortifiée et s'étendit par sa gauche, 
il parut qu'elle aimoit mi 
en débordant les carali 
diers; 
au bois, 

Cette artillerie, qui étoit restée oisive pendant le mouvement des en- 
nemis, changea de position presque en même temps qu'eux, et s'avança 
à l'aile droite des carabiniers, où elle recommencça à eanonner la ca- 
valerie ennemie à mesure qu’elle se formoit, les prenant en écharpe 
par leur flanc gauche. Le désordre qu'elle causa dans la première ligne 
des ennemis, où elle portoit, engagea M. le Maréchal d'envoyer ordre 
à M. le marquis de Mirepoix, qui étoit à la tête des carabinjers, de 
les charger. 1 y a apparence qu'ils prirent en cet instant la même rés0- 
lution et par la même raison, puisqu'ils s'ébranlèrent pour marcher à 
nous un peu avant les nôtres. Ils avoient trois régiments de euirassiers 
en cet endroit, composant plus de deux mille chevaux. Mais quoique 
nous n’en eussions pas plus de nèuf cents entre les carabiniers et les 
dragons, la charge des nôtres fut si vive et si bien soutenue que, malgré 
une décharge de mousqueterie qu’ils essuyèrent à bout portant, j 
maisles carabiniers ni les dragons ne perdirent un pouce de terrain ; 
desorte que joignant les ennemis le sabre à la main et sans tirer un 
seul coup, en un moment leur cavalerie fut battue , repliée et recon- 
duite jusqu'au bois, où elle se rejeta ct se reforma, apparemment sous 
la protection de son iufanterie, qui y étoit, mais qui pourtant ne fut 
aperçue que plus d'une heure après. 

A1 fut observer que les bois dont on parle sout, comme presque 





iers, de s'approcher du canon et des grena- 
lle forrua donc une seconde ligne qui étoit absolument acculée 
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tous œeux de la Bohême, desfutaies, des chênes et des sapins, si cloirs 
que l'an pourroit presque y manœuvrer des troupes. 

Quelque temps avant la charge de la cavalerie , au moment où nos 

grenadiers achevoient d'arriver, nous vimes sortir du bois, par la gauche 
des ennemis, un régiment de Rasciens qui vinrent avec autant de 
fureur que de désordre par le chemin de Frauenberg se jeter dans le 
village de Sabay, danslequel entroit alors en défiant le régiment de Na- 
varre, qui étoit à la této de notre infanterie. Les Croates se jetèrent dans 
toutes les mäisons dont ils purent s'emparer et y frent, des fenëtres, 
un feu tès-vif sur les nôtres; ils ÿ tinront quelque temps, et le gros de 
leur troupe na regagna le bois, où elle se sauva, qu'après avoir mis le 
feu à plusieurs maisons. On assure que plusieurs de ces barbares se 
sont laissés briller dans les maisons qu'ils occupoient. Après ces deux 
charges, qui durèrent environ une heure et demie, les ennemis ne 
firent plus aueun mouvement en avant , et comme la nuit approchoit 
et que notre armée n'étoit pas encore toute arrivée, on ne put tenter 
de les aller attaquer dans le bois, sur le bord duquel on apereevoit leurs 
premiers rangs. Notre canon continuoit de tirer sur tout ce qui pou- 
voit se découvrir, et peu de temps après celui des ennemis commença à 
nous répondre de trois batteries, qu'ils avoient acculées ct cachées dans 
le bois, que l'on jugea pouvoir composer environ huit ou neuf pièces. 
(La canonnade dura de phrt et d'autre jusqu'à près de neuf heures, et 
nos troupes qui se formoient en seconde ligne ne laissèrent pas que d'en 
souffrir, parce que les haulets, qui passaient sur la première, faisoient 
des ricochets sur le terrain, où étoit notre armée, qui s'élevoit en pente 
devant le bois. 
‘Notre artillerie qui étoit pointée dans un angle que formoit le bois 
à gauche des dragons, fit beaucoup de ravages dans les troupes en- 
nemies qui occupoient cette partie, la seule que nous pussions décou- 
sir. L'on trouva le lendemain au matin quarante à cinquante chevaux 
tués ou blessés dans eet endroit , et à peu près autant d’hommes. La 
eanonnado ayant cessé de part et d'autre avec le jour, les ennemis al- 
lumèrent de grands feux dans le bois pour nous faire croire apparem- 
ment qu'ils se préparoient à recommencer le lendemain ; mais dès onze 
heures du soir ces feux s'étrignirent, et nous jugeämes qu'ils faisoïent 
Ja même manœuvre qu'ils frent devant Pisek au mois de décembre ; 
c'est-à-dire qu'ils vouloient par là nous cacher leur retraite, et d'au- 
tant mieux que notre armée, qui coucha en bataille, avoit devant elle 
des gardes avancées qui n’étoient qu'à deux cents pas ou environ du 
bois, et à la pointe du jour nos premières sentinelles s’aperçurent 
qu'il ne restoit pas un ennemi devant nous. 

On ne peut savoir encore quelle a été au juste la perte des deux 
partis; on fait monter le nombre à mille ou douze cents hommes, tant 
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tués que blessés , entre lesquels il y a près de soixante officiers. M. le 
due de Chevreuse, qui chargea à la tête des dragons, a requ trois 
coups de feu, mais sans danger ; M. le comte de Broglie a eu le bras 
percé d'une balle ; M. de Valan, capitaine aux gardes et volontaire à 
l'armée , a reçu un coup de mousqueton dans la bouche dont il est 
mort hior, Les carabiniers, dont on ne peut trop louer la veleur, ont 
awsiheaucoup souffert, surlout la brigade de Vichy. On ne nous sait 
de prisanniers chez les ennemis que M, de Ponze, capitaine de dra- 
&ons, ceux qui manquent ayant été, à se qu'on assure, vus morts sur 
de champ de bataille. On leur en a pris sept à huit, entre lesquels est 
un général lieutenant, qui chargea à la tête den euirassiors do la 
Reine, ek son fils; le major d'un régiment de euirassiers ; trois ou 
quatre capitaines et deux ou trois subalternes ; plusieurs cavaliers ot 
quelques Croates ou Rasciens qui sont des espèces d'hommes. 

M. le prines de Lobkowitz, qui dès le matin de la même journée 
avoit commencé à faire marcher son armée sur Budweiss, la ft rétro- 
grader sur les trois houres après midi, lorsqu'il vit que le Maréchal 
n'avoit point été arrêté par les marais dont on a parlé; il jugea aisément 
qu'il n'avait pas le temps de faire sa retraite sans être entamé, et e*est 
ce qui l'obligea à engager l'affaire, aù ils ont sûrement beaucoup plus 
perdu que nous. Le poste qu'ils avaient pris étoit admirable, et s'ils 
T'eussent aussi bien soutenu que choisi, nous aurions eu bien de la 
besogne à faire paur les en chasser, 

Dès les onze heures du soir, ils levèrent le si 
Frauenberg etretirèrent leur artillerie; et nos généraux virent le len- 
demain en y arrivant, des fenêtres de l'appartement, la queue de l'armée 
ennemie qui achevoit d'arriver à Budweïss etdo repasser La Moldau, au 
delà de laquelle ils ont établi leur camp en l’appuyant à la ville par la 
gauche, 

4 ge fit hier un gros détachement de notre armée sous les ordres de 
M, lecomto d’Aubigué qui s'est emparé de la petite ville et du pont de 
Their , et ce matiu elle a décampé de la hauteur de Fraucuberg , où 
elle a eauché, pour s'avancer plus prés de Budweiss, au dela des 
étangs qui sont entre ectte ville ot nous. Lo quartier général, qui est 
gdmirablement bien dans une superbe maison de chasse au priuce de 
Schwartzenberg, n'a pas remué; ainsi nousne savons encore quel parti 
vont prendre nos généraux. 

M. le maréehal de Belle-Isle, quia un peu de fièvre, part cependant 
demain pour aller, à ee qu'an assure, conférer avec le roi de Prusse 
sur nas opérations futures. 





. In’yadedamesau voyage de Saint-Léger queM**d’An- 
tin et de Maïlly. Le Roi reviendra vendredi ou samedi. 
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Mardi prochain, l'ambassadeur turc aura son au- 
dience de congé dans la chambre du trône, 

M. le Cardinal. est à Jssy depuis vendredis 1 à dit à 
tout le monde qu'il y allait pour tâcher de végéter, Ce 
sont ses tgrmes. Il vint ici dimanche matin pour la con- 
seil el s’eu retourna l'après-dinée à Issy, M°* Adélaïde est 
guérie. M* de Ventadour est hors d'affaire (1). M. le ma- 
réchal de Nangis ést mieux, mais cependant ayant lou- 
jours la fièvre. 

M“ de Soyecourt mourut, il y a quelques jours, Elle 
étoit Feuquières; sa mère, qui est vivante, est fille de 
M. d’Auroy. M"° d’Auroy, mère de M" de Feuquières, 
était M® Follin, M. Follin, son père, étoit protégé par 
M. le Prince, à qui il prétendoit appartenir, et portoit 
la livrée de Condé. Ce M, Follin avoit épousé M"° de Bi- 
geuil. MM, de Bizeuil sont Amelot, M, de Bizeuil, son père, 
avoit épousé une sœur de M. Brulart, père de M“ de 
Luynes. M. de Bizeuil eut deux filles dont l'une épousa 
M. de la Lande et l'autre M, Follin. M. Follin eut deux 
filles, dont l'une étoit M” d'Auroy et l’agtre M”° Du- 
prat (2), qui est veuve sans enfants. M"° de la Lande eut 
cinqenfants, dont deux garcons qui sont MM, de la Lande 
du Deffand. L'ainé a épousé M" de Chamron, fille d'une 
sœur de M"*° de Luynes; c'est M°* la marquise du Deffand. 
Les trois sœurs de MM. de la Lande sont M‘ d’Ampuccs, 
de Gravezon et de la Tournelle.M" de la Tournelle est mère 
de M. de la Tournelle qui mourut il y a environ dix-huit 
mois et qui avoit épousé M'° de Mailly. M de Soyecourt, 
qui vient de mourir, avoit un fils qui épousa il ya deux 





(1) La fièvre lai reprit hier, avant appris la mort de son intendant, nommé 
Lambert, en qui elle avoit beaucoup de confiance , et celle de son arrière- 
petits, le petit de Soubise, ( Addition du due de Luynes, datée du L2 juin 
1742.) 

(2) Le nom de MM. Duprat est Vittan; ils sont Bourguiqnons. { Yaée du duc 
de Luynes.) 
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ou trois ans M" de Saint-Aignan, fille de M. le duc 
de Saint-Aignan. 

Du mardi 19, Versailles. — F'arrivai hier de Chaulnes, 
où j'étois allé jendi sur la nouvelle dela maladie de M. le 
maréchal de Chaulnes. Il y étoit arrivé la veille dans de 
grandes souffrances d’une rétention d'urine, causée par 
l'humeur de la goutte qui s’étoit jetée dans la vessie, et 
son état étoit devenu si pressant que jecraignois même 
de le trouver mort en arrivant; il est mieux, quoique la 
fièvre subsiste toujours. Voici ce qui s'est passé pendant 
mon absence. 

M de Boufflers, fille de M°* la duchesse de Boufflers, 
dame du palais, mourut il y a deux ou trois jours d’une 
fluxion de poitrine; elle avoit quatorze anset l'on comp- 
toit qu’elle épouseroit le fils aîné du prince de Craon. 

M" de’ Montboissier, femme du commandant des 
mousquetaires noirs, mourut aussi il y a deux ou trois 
jours. 

Le primat de Pologne mourut, avant-hier au soir, du 
pourpre, chez Girard, baigneurà Paris, Les médecins, 
qui donnent toujours des noms extraordinaires aux ma- 
ladies, disent que c’est du pourpre blanc. Le primat étoit 
Craon; il étoit prêtre; il y avoit environ un an qu'il étoit 
à Paris où il se divertissoit fort bien; il étoit jeune et 
extrémement gros. 

M. le marquis de Mirepoix, qui avoit été envoyé par 
M. le maréchal de Broglie à l’empereur pour lui rendre 
compte de l'affaire de Sahay, dans laquelle il s'est extré- 
mement distingué à la tête des carabiniers, est arrivé 
ici depuis trois ou quatre jours. On ne dit pas encore 
quel est le sujet de la commission dont il est chargé. Il 
parott par le compte qu'il a rendu à M. le Cardinal et 
par toutes les lettres que nous avons reçues de MM. de 
Boufflers, d'Aubigné, celle de M. de Belle-Isle à M°° de 
Luynes, une seconde de M. de Bezenval à M°* sa mère, el 
par plusieurs autres lettres particulières, que les dragons 
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y ont fait des prodiges de valeur et que l’on a été con- 
tent de la manière dont mon filss’y est comporté. Je joins 
ici copie de la lettre que M. le maréchal de Broglie lni a 
écrite à Prague (1). 

Ce matin l'ambassadeur ture & pris son audience de 
congé; c'étoit dansla chambre du trône (2), et l'on n’a 
point quitté le deuil pour cette cérémonie. Le Roi, après 
Ja messe, est rentré à l'ordinaire dans son cabinet, d'où 
il est sorti peu de temps après par la petite porte qui 
donne dans la chambre du trône. Le trône avoit été un 
peu avancé, de manière que M. de Bouillon, MM. d’Au- 
mont et de Gesvres (3) étoient derrière. M. le Cardinal 
étoit au coin de Festrade du côté de la cheminée ; tous les 
secrétaires d’État étoient rangés le long de ladite estrade. 
M. le duc de Chartres, M. le prince de Dombes, M. le 
coïînte d'Eu et M. le duc de Penthièvre étoient aussi le 
long de l’estrade, les courtisans rangés sans ordre, en 
haie, dans la dite chambre, des deux côtés, depuis le trône 
jusqu’à la porte; les portes gardées par les huissiers. 
L'embassadeur a eu l’honneur des armes. La garde fran- 

*_çoïse et suisse étoit en haie dans le cour et a rappelé. Il 
avoit monté dans le carrosse du Roi entreles deux écuries, 
à l'ordinaire, ayant à côté de ui dansle fond M. le prince 
de Lambese, àsa gauche, et M. de Verneuil, surle devant. 
Le fils et le gendre de l'ambassadeur et un autre Ture, 
qui est l'interprète, étoient aussi dans le carrosse du Roi. 
Le carrosse de'la Reinesuivoit celui du Roi ; il étoit rem- 
pli des principaux Tures de la suite de l'ambassadeur, avec 
M. Destournellessous-introducteur. Devant le carrosse du 
Roi marchoit le carrosse de M. de Lambesc et celui de M. de 
Verneuil. Deux valets de pied du Roi et deux de la Reine 





(1) Cette lettre manque dans le manuscrit. 

(2) Le salon d'Apolloï, dans les grands appartements de Versailles. 

(3) 1 est arrivé de Francfort il y a trois ou quatre jours. { Xote du duc de 
Luynes.) 


Google 


170 MEMOIRES DU DUG DE LUYNES. 


attendaient les carrosses à la grille de la grande eour, 
d'où il les aesompagnèrent marahant un à chaque por- 
tière. [ambassadeur vint descendre dans 18 salle deaam- 
bassadeurs, où il attendit que M. de Verneuil vint l’avertir, 
Aussitôt qu'il fut averti, il monta par l'escalier demarhre, 
qui étoit garni par les Cent-Snisses, lesquels rappelérent, 
À la porte de la première pièce, au heut de l'escalier, il 
trouva M. le duc de Béfhuns ot tous les officiers des 
gardes du corps; les gardes du corps sous ler armes 
étoient en haie dans cette pièce, Les affioiers marchèrant 
devanil'ambassadeur, eusuit l'ambassadeur veuvit mare 
chant entre M, de Lambesa et M, de Béfhuns, M. de Ver- 
nenil un peu derrière, et on ouvrit les deux battants. Les 
principaux officiers de la suite de l'ambassadeur mar- 
choient immédiatement avant les officiers des gardes, 
Tous les Tures se rangérent en haie dans la chambre ‘du 
trône, sans faire aucune révérence ; ensuite les officiers des 
gardes se mirent aussi en haie, M. de Béthune près du 
trône. À la première révérenga de l'ambassadeur, le Roi 
ôta son chapeau, il le remit ensuite, at écouta le compli- 


ment de l'ambassadeur qui fut fait en langue turque, sui- * 


vant l'usage; l'inlerprète expliqua ensuite le discours. 
Le Roi ÿ fit une répanse assez longue, ensuite il sa leva de 
son {rône, et l’arahassadenr pegnt des mains de M, Amelot 
la lettre pour le Grand Seigneur. L'amhassadeur la vemit 
anssitôt à an.de ges principaux officiers ; c’est le même 
qui portoil la Jeltre du Grand Seigneur au Roi, à la grande 
audience; il couvrit la lettre du Roi de la même manière 
qu'étoit celle du Grand Seigneur, et Ja porta ainsi cou- 
verte devant l'ambassadeur, an retour de l'audience, Le 
Roi fut deboutquelque temps à faire la conversation avoc 
l'ambassadeur; l'ambassadeur lui présenta son fils et 
son gendre, comme cela s’étoit passé à la première au- 
dience. I] se retira et fut reconduit avec le même céré- 
monial; il dina dans la salle en bas, suivant l'usage. Il 
n’y avoit à diner que les six personnes qui étoient dans 
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le earrosse du Roi. Le reste des Turos de la suite eurent à 
diner au grand commun. L'usage mème est de donner 
à diner aux valets de pied du Roi et de la Reine, ce qui 
fut exécuté. L'ambassadeur alla après diner voir les eaux 
et les jardins et repartit à sept heures et demie, et fut re- 
conduit dans les carrosses du Roi et de la Reine jus- 
qu'entre les deux écuries. J'oubliois de marquer qu'après 
l'audience du Roi, l'ambassadeur fut chez la Reine, mais 
sans aucune cérémonie; la Reine étoit debout dans sa 
chambre. M. de Verneuil accompagna l'ambassadeur; 
M. de Lamhese y étoit aussi, mais comme conrfisan. 
L’ambassadeur eut aussi une audience de M. le Dauphin ; 
c'étoit dans le cabinet d'étude, parce que M. le Dauphin 
couche actuellement dans son grand cabinet, sa chambre 
ayantétéraccommodée depuis peu.M.le Dauphin étoïtduns 
un fauteuil sans trône ; il avoit sou chapeau sur la tête et 
Jôta à chacune des trois révérences de l'ambassadeur, 
après quoi il le remit sur sa tête. Il y avoit beaucoup de 
monde chez M. le Dauphin ; M. de Lambese, ni personne 
ne se couvrit; cela s'étoit passé de même chez le Roi. 
M. le Dauphin n’avoit point été à l'audience du Roi, et 
les princes du sang ne furent point à celle de M.le 
Dauphin. 

Le Roi est parti aujourd’hui pour retourner à Saint- 
Léger; il n’y a de dames à ce voyage que M" de Mailly, 
M": la maréchale d'Estrées et M" la duéhesse de Ruffee. 
Le Roi retournera enco 
ou deux voyages courts ; c'est la semaine de M de Mailly. 
Où parle d’un voyage de Navarre pour la semaine d'après. 

Hier, la Reine fat sans aneune dame du palais, pas 
mème des quatre de semaine. Il y en à deux malades à 
Paris; M%de Montauban y alla pour une affaire, et 
M d'Antin n’arriva qu'après souper. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que Le Roi accorda, 
il y a huit ou dix jours, une pension de 2,900 livres à 
M°* de Polastron. On avoit lieu d'espérer un traitement 





la semaine prachaine faire un 





Google 


172 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


plusfavorable, d'autant plus que le Roi avoit accordé. 
peu de joursauparavant 500 écus de pension à chacun des 
deux enfants do M. de Leuville, et quela famille de M. de 
Polastron perd par sa mort plus de 25,000 livres de rente 
des bienfaits du Roi. 

Onapprit il y a deuxou trois jours, par un courrier, une 
petite affaire arrivée en Bavière, qui n'a pas été avanta- 
&euse pour nous. On en trouvera le détail copié ci-après, 
envoyé pàr M. de Puysieux dans une lettre écrite à M” de 


Luynes, par laquelle il rend un très-bon compte de cette 
action. 


A Nieder-Aliach, 80 mai 1742. 


« Voici la relation d’une très-petite aveuture qui nous arriva avant- 
hier, l'infanterie et la cavalerie s'y étant pitoyablement comportées , 
&e qui arrivera toujours lorsqu'elles seront menées sans précautions. 

« M. le duc d’Harcourt ayant recu une lettre de l'empereur, il ÿ 
a quelques jours, qui le pressoit d'aller en avant et de ne pas souffrir 
qu'une troupe de eanaille (1) dévastAt toute la Bavière, et voyant que les 
ennemis pensoient à prendre des établissements fort près de son camp, 
éerivit au maréchal de Terring qu'il serait bon qu'il conférât avee lui 
sur la position où il se trouvoit, Le maréchal y vint accompagné de six 
cents dragons et deux cents cavaliers bavarois. Dans la conférence qu'ils 
eurent ensemble, on éonvint que l'on feroit une promenade pour aller 
reconnaître les ennemis de très-près, et que l'on prendroit pour cela 
quatre petites pièces de eampagne, 800 chevaux bavarois, 600 fran- 
gois et 2,300 hommes de notre infanterie, dont tous les grenadiers 
feroient partie. 

« Les choses arrangées ainsi, on partit le 28 au matin à trois heures. 
Nous rencontrâmes , chemin faisant, trois eamps de houssards et pan- 
dours, qu'ils levérent en grande hâte à notre approche, et qu'ils brû- 
lérent pour nous dérober leur retraite ; choso d'ailleurs assez facile 
dans un pays tout montueux et couvert de bois. 

Arrivé à portée des ennemis, le maréchal de Terring, aussi brave 
de sa personne que méchant homme de guerre, qui vouloit engager 
dans une affaire , à quelque prix que ce fût, ne doulant pas dusuccès, 














1) IL est question de ces hordes de Croates, de Hongrois, de Rasciens, qui 
sous lea noms de Pandours, Talpaches et hussards, eommirent les plus horribles 
violences dans toute la Bavière. 
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se porta avec ses 600 dragons jusque: sur l’ennemi; cela obligea M. le 
due d'Harcourt d'avancer pour le soutenir, n'ayant encore dans ce 
moment-là avec lui que sa eavalerie et huit compagnies de grenadiers, 
car l'infanterie étoit restée derrière aux ordres de M. de Rouville avec 
le canon, et s'étoit égarée, Les ennemis étoient postés au-dessous du 
château de Kilkersperg, dans deux bois séparés par une petite langue 
de terre très-étroite et y étoient retranchés ; ce que l’on ne savoit pas, 
et qui assurément auroit dû être reconnu avant d'aller à eux. 

L'onfitdoncattaquerces deux bois par les huit compagnies de grena- 
diers, et la eavalerie fut placée sans rime ni raison dans la petite jaugue 
de terre entre ces deux bois dont le feu la prenoït par les deux flancs, 
et où alle n'avoit pas de terrain pour faire la moindre manœuvre ; aussi 
n'y tintelle pas longtemps. Les dragons bavarois et la compagnie 
franche de Romberg sc replièrent en confusion sur cette cavalerie, et 
l'ébranlérent en telle sorte que tout ce que je pus faire fut d'en rassem- 
‘blér dans sa fuite trois troupes mêlécs de toutes sortes de régiments, et 
de les ramener pour donner cœur aux grenadiers qui commençoient déjà 
à fuir de là; on ne pensa plus qu'à se retirer. 

La cavalerie et les greuadiers remis de leur première frayeur com- 
mencèrent à se rallier et à reconnoître leurs officiers. On 5e reforma 
sur la hauteur par laquelle nous étions descendus; mais tout cela se 
fitsi mollement, que 600 hussards seulement auroient pu presque 
détruire ce détachement. Fa 

L'on aperdu environ 300 hommes, quelques offcierssubalternes, 
plusieurs chevaux de cavaliers tués. Ma cuirasse m'a sauvé la vie. 
Les grenadicrs de Normandie ont beaucoup perdu. parce qu'ils se sont 
tués les uns les autres, et je n'en puis douter car je l'aivu, M.de Tal- 
leyrand s'y est distingué et un capitaine durégiment de Broglie, nommé 
M. de Torsac; le comte de Noailles y a fait aussi on ne peut mieux. On 
ne peut exprimer la douleur du pauvre due d'Harcourt qui s'est exposé 
beaucoup plus qu'il nedevoit. L'affaire en soi seroit fort peu de chose, 
s'il n'étoit fort à eraindre qu'elle n'ait découragé les tronpes du Roi. 
M. de Lislebonne a été fait prisonnier et renvoyé sur sa parole. Nous 


apprenons que les ennemis ont encore fait passér des troupes ‘de ce 
côté-ci. » 


Yappris en arrivant de la campagne hier, queM. le ma- 
réchal de Broglie a été fait duc ; cette grace lui fut ac- 
cordée dimanche au soir. C'est un duché héréditaire 
comme celui de M. de Belle-[sle. M. l'abbé de Broglie et 
M. le chevalier de Broglie, qui est dans la marine, allèrent 
sux-le-champ remercier le Roi. L'abbé de Broglic n'avoit 
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point entore fait ss cour au Roi ni & la Reine, et le 
chevalier de Broglie vient si peu ici, qu'à peine y 
est-il connu. M. le Dauphin et M. de Chatillon étoient 
dans le cabinet du Roi, lorsqu'on avertit S. M, que 
MM. de Broglie étoient dans sa chambre pour lui faire 
leurs remerciments. Le Roi les fit attendre trois quarts 
d'heure, de manière que M. le Danphin étoit parti lorsque 
le Roi purut dans sa chambre, Le Roi reçut assez froi- 
dement le remerciment de MM. de Broglie. Ilsallèrent en- 
suite chez lu Reine, oùils furent mieux reçus, La Reine s’in- 
téresse à M. de Broglie parce qu'il est ami de M. de Nangis. 
M. de Nangis avoit demandé à servit sous M. de Broglle, 
sans être payé comme maréchal de France et même 
pour rien, el M. de Broglie avoit paru désirer d'avoir 
M, de Nangis avec lui ; le refus qui fut fait à M, de Nangis 
esten partie cause de sa maladie; il le dit même il y a 
quelques jours à M. le Cardinal, qui alla le vair,et én 
termes assez forts, car il lui dit : « Monseigneur, vous êtes 
Ja cause de ma mort.» M. le Cardinal fut un peu embare 
rassé de ce discours, auquel il ne pouvoit s'attendre, et 
lui dit pour se justifier que le Roi n'avoit pas cru que sa 
santé lui permit de servir; sur quoi M. de Nangis lui répon- 
dit: « Ce n’est pas à moi, monseigneur, qu’il fant donner 
celte raison, puisque la décision dépendoit de vous. » 

Du mardi 26, Varsailles. — Un second voyage que j'ai 
fait à Chaulnes, d'où je revins le mercredi 20 de ce mois, 
m'a empêché d'écrire aussi exactement. 

Le Roi revint ce jour-là de Saint-Léger, où il n’a couché 
qu'une nuit. Il n'y avoit point de dames à ce voyage; 
c'étoit la semaine de M de Mailly; il n'y eut à Saint- 
Léger que M*° la maréchale d'Estrées, qui y éloit restée 
dans l'intervalle de deux voyages. Le Koi y retourna 
samedi dernier et y reste jusqu'à jeudi; il devoit y avoir 
à ce voyage M de Mailly, de Saint-Germain et d’Antin; 
mais M°*° d’Antin a eu des affaires qui l'en ont empèchée. 

La reine d'Espagne, Louise-Élisabeth d'Orléans, qui 
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éloit née le Adétaritbre 1700, mourut subitement au pa: 
lais de Luxembourg, le 16 de ce mois, en dinant; slle étoit 
hydropique et avoit été à l'extrémité il y & quelque temps; 
elle étoit depuis peu retombée malade ; elle étoit dans une 
grande piété , passant sa vie dans les églises et ne voyant 
personne, Le Roï lui avoit donné en la mariant 800,000 lis 
vres dedot, lésquelles, à cause du change, môntient à en- 
viron quelre millions, dont il lui paÿoit 200,000 livres 
d'intérêt: Ge fonda revientà M. le duc d'Orléans. ÎL est dû 
outre cela à la reine d'Espagne plusieurs années de la 
pension que l'Espagne devoit lui payer ef qui éloit d’un 
million par en. Elle a été payée d’une partie la première 
où la seconde anhée ; ainsi ectte detto est encoré fort 
considérable (1): 

M. Alexandre, l’un des premiers commis des bureaux 
de la guerre, mourut le 17; il étoit oxtrèmement ës- 
timé; ily avoit grand nombre d'années qu'il étoit à L& 
tête de ce buféau; on lui reprochoit un peu de sécheresse, 
ais il étoit juste ot éclairé, 

1Ly avoit deux contrôleurs généraux chez la Reine ; l’un 
st le mari de le nourrice , l'autre étoit un ancien valet 
de chambre de feu M. le Duc, nommé Chéron; on n’& 
point rempli cette place, 

M. le Dauphin continue toujours à monter au mm 





(1) M. le buré de Saint-Sulpice, qui est venu ici aujourd'hut, nous a dit qu'il 
avoit fit faire (lans les suterrains de soh églide un éaveau Féparé et fermé 
pour la reine d'Espaghe seule qu'il avoit fait mettre sur sa tornhe ! cy-gfé 
Elisabeth, reine douairiére d'Espagne ; que M. le duc d'Orléns avoit élé 
surpris de ce qu'on n'avoil pas mis Élisabeth d'Orléans, Reine, etc., et que 
af M. le vuré avoit répondu que la reine d'Espagne avoit demandé l'épilaphe 
telle qu'on l'a mise, et que d'allleurs le titre de Reine l'emportoit sur le nom 
dé famille, IL nvus à evnté aussi la façon singulière avec laquelle Le duo 
d'Albe, mort à Paris, avoit désiré par son Lestanent qu'on l'enierrät. Cétoit 
avec une chemise neuve dela plus belle toile, garnie de point neuf le plus beau 
qu'il serait possible de trouver; un habit neuf de drap de Varobes brodé en 
argané, uné perruque touts neuve, sa canne à ea droite dans son cercueil, et 
son épée à gauche ; ce qui fut exdonté. ( Addition de duc de Liepnes, datée 
du 8 août 1343, Versailles, } 
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nége et y réussit fort bien; le Roi alla lundi 18 le voir 
monter. 

Nous apprimes ce même Inndi 48, à Chaulnes, la 
nouvelle du gain du procès que mon fils a gagné à 
Toulouse contre M" de Caylus. Il s’agissoit de terres en 
Languedoc, faisant partie de la donation faite par M°* de 
Saissac à M. de Grimberghen et par M. de Grimberghen 
à mon fils. M. de Bayeux, mon frère, avoit bien voulu 
aller à Toulouse solliciter le jugementde ce procès. ; 

Le mardi 19, l'ambassadeur ture vint ici avec les autres 
ambassadeurs, gt dns chez M°* de Mazarin. 

Dimanche 17, M la duchesse de la Force présenta ici 
sa nouvelle belle-fille qui est fille de M. Amelot; on dit 
que sa figure est assez bien. Comme c’étoit pendant mon 
absence, je ne l’ai point vue. 

Mise la princesse de Montauban fait part du mariage de 
M sa fille avec M. Le comte de Westerloo. C’est un seigneur 
de Flandre fort riche (1); c’est l’ainé de la maison de 
Mérode, il a vingt-huit outrente ans; M de Montauban 
ena quatorze ou quinze et est fort laide. Elle a deux 
frères, dont l’un s'appelle le prince Charles, et l’autre 
le prince Eugène, et une sœur qu'on appelle M" de 
Rochefort, qui est encore fort petite, mais extrémement 
jolie. | 

Mercredi, en arrivant à Paris, j’appris les tristes nou 
velles de Bohême. Après le combat de Sahay dont j'ai parlé 
ci-dessus, M. le maréchal de Belle-lsle étoit allé conférer 
avec les rois de Prusse et de l'ologne sur les opérations de 





{) 11 y a déjà longtemps que son père. est mort laissant 800,000 florins de 
deties, qui valent 1,600,000 livres. M. de Westerloo à fait un arrangement 
après la mort de son père pour payer ses créaneicrs; il à 350,000 livres de 
rente: par cet arrangement ii ne s'en est réservé que 70,000 et à laissé le 
surplus auxsits créanciers jusqu'à ce qu'ils soient payés. 
des dettes d'acquittées, et dans sept ou buit.ans, il jouira à 
entier, L'usage en Flandre, dans les grandes maisons, est de ne point vendre 
les Lerres et le payer les dettes sur les revenus. Le contrat doit être signé 
demain 29 juin. (Addition du due de Luynes, datéë du 27 join. } 
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lacampagne. M. lemaréchal de Broglie avoitenvoyé M. le 
comte d’Aubigné s'emparer du poste de Thein de Pautre 
côté ‘de la Moldau, et avoit porté en avant M. de Boufflers 
jusqu’à Cruman, le gros de l'armée restant à Frauenberg. 
Le prince Charles, qui étoit près de Deutsch-Brod, s'étant 
jointau princede Lobkowitz, ces deux armées marchèrent 
le 6 à Thein (1), et ayant fait passer la Moldan à un gué, 
M. d’Aubigné fut obligé de se retirer sur le maréchal de 
Broglie, lequel voyant que les ennemis s’avançoient à 
lui et que leur armée étoit fort supérieure à la sienne, en- 
voya avertir M. de Boufflers d'abandonner le poste de Cru- 
mau, et se retira lui-mème à Pisek, où il a demeuré deux 
jours ; mais voyant que les ennemis tournoient ce poste 
par Strakonitz et Stickna, pour éviter qu’ils ne se portas- 
sent entre Prague et Pisek, il prit le parti de se relirer à 
Beraun et Konigssal, d’où il a passé depuis la Moldau et est 
campé au-dessous de Prague. 


Etrait d'une lettre écrite de Prague, le 12 juin 1142. 


« Ma maladie m'a sauvé mille écus, car si j'avois étéen état d'en 
treprendre la campagne j'aurois eu Je sort des autres qui ont perdu leurs 
équipages. Nous avious eu, comme je vous l'ai mandé, une aventure 
unique et heureuse à Sahay, et l'objet se trouva rempli dès le même 
jour puisque les ennemis levérent le siége de Frauenberg ; mais il ne 
falloit pas y rester dix à douze jours, comme M. le maréchal de 
Broglie, el séparer son armée à einq lieues sur la droite et autant 
sur la gauche, avec un appareil menaçant M. de Lobkowitz. 

« Les ennemis, après la bataille du roi de Prusse (2), voyant qu'il les” 
laissoit tranquilles, ont pris Le parti d'aller secourir à la sourdine M. de 
Lobkowitz, qui demanda un prompt secours. Ils avoient prisle parti de 
marcher sur la Moldau, afin de tomber tous ensemble sur M. de Bro- 
glie, que M. de Lobkowitz savoit bien jui-même éparpillé, car ille pou- 
voit voir aisément, Iisont débouché par le pont de Thein, qui étoit gardé 
par M. le comte d’Aubigné, lieutenant général, avce une brigade d'in- 
fanterie et une de envalerie. M. d’Aubigué a fait retraite fort précipitée 





(1) Moldau-Thein , sur la Moldau, nn pen an nord de Franenberg et de 
Budweiss, 
{2} Bataille de Czaslau, du 17 mai. 
LE 12 
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avec perte de quelques ofliciets et d'une centaine de soldats et eava- 
liers et de tous les équipages des deux brigades. 

« M. de Broglie a été obligé de faire sa remmite, les ennemis étant 
plus forts que lui. Il y a eu dans cetle retraite comme daus l'autre, 
bieu de la coufusion et beaucoup d'équipages perdus. M. le marquis 
de Tesséa tout perdu ; A. Je marquis de Clermott, pattle de ses chae- 
rettes ; sa vaisselle a eté sauvée; M. du Caÿla a tout perdu ; le major- 
général aussi, et une iufinité d'officiers particuliers qui n'ont que la 
chemise qu'ils avoieut ee jour-là 

«M. le Maréchal s'est retiré d'abord à Posel, el comme on le suivoit 
de près vers Prothin, il a fait ferme ; la ouit survint; y il avoit ün 
ruisseau à passer, Les ennernis, qui suivant leur méthode s'en flent de- 
puis peu à wous, contents de la place qu'on leur et du butin 
et vivres, ne voulurent rien engager. IL marcha la nuit, et par cette 
marehe dérobée, arriva tranquillement, le 7, à Pisek. Il auroit pu 
s'y retrancher sûrement; mais il ne voulut pas, et Bt marcher à Beraun. 
Personne ne suivoit, ainsi il n'y eut que du hui ordre. Ce qui 
Lobligea à cela ; c'est qu'il s'imagia que les ennemis le iournoïent par 
Strakonitz. 

« Arrivé à la Braun, il a pas être en sûreté et qu'il était 
suivi: ia passé la Molda , au-dessus de Prague, la nuit du 12 au 13, 
pour se mettre derrière Prague, qui étant à découvert d’un côté nous 
donnera la visite des hussards. 

a Voili une fort vilaine aventure qu'on auroit pu éviter si M. de 
Rroglie eut voulu peser les raisons que M. le maréchal de Belle-fsle 
Jui proposa la nuit qu'ils couchèrent ensemble à Sahay ; qu étaient 
ou d'attaquer le lendemain les ennemis épourantés de la veille, avant 
que le prince Charles en eût nouvelle, et de prendre des postes de 
l'autre rêté, qu sont mvilleurs pour la défense que ceux d'en deçà, 
ou de se ritirer à Pisek, et de sy retraneher derrière la Wottawa et at 
tendre là l'arrivée des recrues et des milices qui devoient arriver le 12. 
Le parti étoit d'autant plus convenable que l'objet étoit rempli, 1e 
siege de Frouenterg levé, le château mis en ctat de défense, et nous 
avives par devers nous un combat victorieux. On n'a ‘pas voulu l'en 
croire, et on perd l'anmér, Si le repentie pouvoit y remédier, cela 
seroit beau ; mais je sais par plusieurs uiliciers généraux présents que 
le maréchal de Belle-Isle a prédit à M. de Broglie ee qui lui arriveroit. 

« Faisons la paix, Monsieur ; les ressources de ML. de Belle-Isle et 
de M, de Séchelles ne peuvent se renouveler tous les jours dans un 
pays ruiné ël qui a été mangé par Lien du monde. » 


















































Au canip sous Prague, de 13 juin 1742. 
« Le 5, sur les quatre à cinq heures du matih, le prince Charles 
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parut ävec toute son armée devant Ttieïh, que M. d'Aubigné vecu 
poit depuis quelques jours avec les brigades de a marine et de Royal 
Allemand. 

« Les ennemis établiteñt en arrivent deux batteries sur ces brigades, 
et au premier coup de canon un grand nombre de hussards, Crotes 
et Rasciens passèrent la Moldau au gué par plusieurs endroits, et vin- 
rent fondre sur nos troupes de tous côtés pendant que le eorps de 
l'armée s'avançoit au bourg de Thein pour gagner le pont. Malgré le 
grat ombre d'ennemis qui avoient passé la rivière, M. d’Aubigné 
se retira avec ses deux brigades, nou sais quelque perte, sur lechemin 
de Frauenberg à Wodnian, où il trouva son armée qui se retiroil 
de son eûté 

« M. le maréchäl de Broglie ne futinformé de l'aventure de Thein 
que sut les neuf heures du matin; il ensuya aussitôt ordre à M. de 
Boufflers, qui étoit à Crumau avec la brigade de Navarre et les régi. 
ments de mestre de camp, Dauphin et Surgères (dragons), de se re- 
tirer le mieux qu'ils pourroient par Winterberg et Strakonitz , ce qu'il 
a parfaitement bien exécuté. M. le maréchal de Broglie donna ordre à 
l'armée de se teñir prête à marcher le plus Lêt qu'il seroit possible, 
mais elle ne put se reniettre en marche avant deux heures après midi, 
toute la cavalerie et les chevaux d'équipages étant au fourrage ou à IR 
pâture. 

« La proximité où nous étions de l'armée de M. de Lobkowitz, les 
vedettes de nos gardes avancées étant à portee presque de: pouvoir 0 
parler, c général, étant instruit d'ailleurs de ee qui s'était passé à 
“Thein, aù moins aussitôt, que nous , se mit en marche pour suivre 
l'armée de M. le maréchal de Broglie, et fit attaquer notre arrière 
garde, presque en sortant de son eamp, par un nombre considérable 
de hussatds , Ragciens, Talpaches et Pandours, qui nous suivirent de 
fort près pendant notre retraite, et firent un feu continuel sur notre 
arrière-garde depuis deux heures après midi jusqu'à la nuit Leseara- 
biniers, qui faisoient l’arrière-garde avee 22 compagnies de grenndiers, 
se sont comportés avec leut courage ordinaire et toute la valeur pus- 
sible. La retraite s'est faité au petit pas, sans que les ennemis nous 
aient entamés ni fait des prisonniers que les grenadiers ou carabiniers 
qui étoient dangereusement blessés. Naus avons eu dans cette occasion 
quatre à cinq cents hommes tués ou blessés , et plusieurs officiers des 
deux corps. Le feu a étélong et très-vif. On ne sauroit trop se louer de 
ces valeureuses troupes, surtout de M. le marquis d'Armeutières, qui 
commandoit les grenadiers ; il ses comporté avee tout le courage 
possible, beaucoup de sang-froid, et en officier eonsonnné dans xon 
métier. Le chevalier d'Apehier, qui commandoit la totalité de Farrière- 
‘garde a eu ses deux aides de amp blessés à côté de lui, chacun d'un 
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coupde fau, l'un à la 1éte très-dangereusement, l'autre très-légérement. 
Ce dernier, qui est M. de la Tour d'Auvergne, à eu aussi un cheval 
blessé sous lui. Nous ignorons la perte que les ennemis ont faite; ils 
doivent avoir perdu considérablement par le grand feu que nous leur 
avons opposé. à 

« Notre arrière-garde n'arriva à Woduian qu’à trois heures du matin, 
où elle ft balte jusqu'à ee qu'une grande partie des équipages et ce qui 
étoit restéen arrière de notre iufanterie eût passé le pont. 

«M. le maréchal de Broglie donna ordre de laisser dans Wodnian les 
23 compagnies de grenadiers ; les carabiniers passèrent la rivière au 
gué et se mirent en bataille sur les hauteurs de Wodnian. À peine y 
fâmes-nous arrivés que la même quantité de hussards, Rasciens , Pan 
dours, qui nous avoient suivis jusqu'à la muit, vinrent reconnoître ee 
que nous avions laissé dans Wodnian , dont is n'approchèrent qu'avec 
beaueoup de discrétion. 

« Peu de temps après nous aperçümes l’amnée de M. de Lobkowitz 
qui marchoît sur Wodnian par le même chemin que nous avions tenu 
ilvint se mettre en bataille à la portée de la carabine de Wodnian , 
faisant le dpmi-cercle autour de l'autre vôté de la rivière. 

«M. de Lobkowitz fitsommer M. d’Armentières, qui étoit resté avec 
les grénadiers, de se rendre, et lui ft dire qu'il feroiL Ia meilleure com 
position; M. d’Armentières répondit à ces propositions en homme iel 
quelui. Nous vimes à peu près dans le même temps sur notre gauche 
Varmnée du prince Charles venant de ‘hein marchant sur Protiwin. 
M. le maréchal de Broglie avoit résolu de camper à Protiwin , et les 
troupes alloient entrer dans le camp qui venoit d'être achevé de mar- 
quer, lorsqu'il fut informé de l'arrivée des deux armées ennemies. 1 
occupa aussitôt les postes nécessaires et mit son armée en bataille, la 
droite appuyée à la hauteur de Wodnian, la gauche s'étendant du 8 € 

de Protiwin, la cavalerie dans le centre. 

« Le prince Charles mit son armée en bataille de l’autre côté de la 
rivière, Ja droite appuyée sur les hauteurs de Protiwin et la gauche du 
eûté de Wodhian, que M. de Lobkowitz alle joindre avec son armée, 
à quatre heures après midi, quand il eut vu que M. d'Armentières 
n'éloit pas homme à écouter aucune proposition. Nous fimes tirer 
quelques volées de eanon sur ces troupes; le prince Charles en ft tirer 
sur la brigade de Piéinout qui oceupoit une ferme sur le bord de la 
rivière; le reste de la journée se passa fort tranquillement, les deux 
armées eu bataille et à la portée de canon, n'étant séparées que par 
Ja rivière, qui est guéable en plusicurs endroits. 
armées du prince Chartes et de M. de Lobkowitz étant près de 
plus fortes que lanêtre, M. le maréchal de Broglie ordonna que 
uipagesse mettroïent en marche à la nuit, que l'armée snivroit pour 
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aller par le pont de Kestrzan occuper le emnp de Pisek. I étoit deux 
heures et demie du matin, et le jour commençoit à poindre lorsque 
l'atrière-garde de notre armée, commandée par lechevalier d'Apchier, et 
les mêmes troupes qui avoient fait l'arrière-garde , la veille, sortirent 
du eamp et se mirent en marche ; ces troupes avoient été renforcées 
par 300 carabiniers tirés du corps de la cavalerie et de quelques hus- 
sards. 

«11 y avoit tout lieu de croire que cette arrière-garde seroit attaquée 
plus vivement que la veille, partant de son camp à la vue et aussi 
près des ennemis; elle arriva cependant au pont de Kestrzan, où elle 
passa la Wottawa, sans avoir vu que quelques hussards, quoiqu'elle fit de 
fréquentes et longues haltes pour ramasser les traîneurs et leur donner 
lé temps de passer la rivière. 

« Sur le midi, les ennemis vinrent sonder les gués au-dessus et au- 
dessous de Kestrzan, et s’emparèrent du château ; mais ils en furent 
chassés par des compagnies de grenadiers que l'on y envoya avec le 
S° Gathau et sa compagnie franche. M. le due de Bouflers y arriva le 
soir avec la brigade de Navarre et les trois régiments de dragons qui 
revenoient de Crumau 

« M. le maréchal de Broglie avoit résolu d'attendre l'ennemi dans son 
camp de Pisek, et le combattre s'il venoit l'attaquer par le chemin de 
Protiwin ; mais ayant été averti par M. le duc de Boufilers que l'armée 
ennemie marehoît sur Kestrzan et Strakonitz, qu'elle nous tournoit , 
et que l'avant-garde étoit trés-près, M. le maréchal pritle parti d'aban- 
donner son camp de Pisik : il laissa 400 hommes dans Ja ville, ct fit 
mettre l'armée en marche sur les deux heures après midi pour aller à 
Mirowitz, et de là tout de suite à Przibrara, saus s'arrêter que deux ou 
trois heures. Notre arrière-garde, éommandée par le chevalier d'Ap- 
chier, avec les mêmes troupes des jours précédents, étoit à peine sortie 
du camp de Pisek, que les ennemis ÿ entrèrent ; ils n'osèrent pas nous 
attaquer et nous ont peu inquiétés pendant les deux jours que naus 
avons marché de suite et sans repos pour arriver à Przibram. Depuis 
ce temps-là, l'arméefennemie ne nous a suivis que de loin; on dit que 
son projet est de venir nous combattre ; si elle vient nous attaquer dans 
le camp que nous occupons, M. le maréchal de Broglie arésolu de 
l'y attendre, quoiqu'il soient fort supérieurs en nombre. Notre camp 
est bon, à ce qu'on dit; je n'ai pas encore eu le temps de le réconnoitre. 
On dit aussi que les Prussiens doivent nous envoyer quatre bataillons 
de grenadiers et mille hussards. Les Saxons doivent nousenvoyer aussi 
dix escadrons', quatre bataillons et mille hulans. MM. de Danois et 
d’Estrées, maréchaux de eamp, nous amènent à Pilsen buit bataillons de 
milice avec le reste de notre cavalerie qu’on avoit laissé sur les der- 
rières. Je souhaite que tout ecla arrive à propos; si les ennemis ne 
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changent point de résolution, nous comptons qu'ils viendront nous 
attaquer samedi ou dimanche. Nous nous reposerons en attendant ; 
uous en avons un grand besoi 

Cette retraite de M. le maréchal de Broglie a donné occasion ici à 
différents raisounements ; à Paris et à la Cour, les esprits sont partagés 
en deux partis, les nns pour M. de Broglic, les autres pour M_ de Belle- 
Isle. La Reine, M. de Nangis , M® de Mazarin, encore plus M. de 
Chätillon, presque tous les ministres, surtout M. Orrÿ et M. de Maure- 
pas, soutiennent vivement M. de Broglic. Le Roï paroît aîmer M. de 
Belle-Hsle; Ma de Muilly le soutient fortement; beaucoup de gens qui 
entourentle Roi sont aussi dans ses intérêts; presque toute l'armée 
de Bohème et une partie de celle de Bavière fort attarhèes à M. de 
Belle-lsle, Tous les Noailles, hors M la emtesse de Toulouse, n'ai- 
ment pas M. de Belle-lsle. 
Broglie soutiennent done que l'on ne pouvoit faire mieux que 
qu'il étoit très-avantageux de s'être emparé de Thein 
et d'avoir poussé un poste considérable jusqu'a Crumau; que M. de 
Broglie aroit raison de compter que le priuce Charles seroit tenu en 
bride par le roi de Prusse et ne pourroit par conséquent faire aucun 
mouvement pour se joindre à M. de Lobkowitz ; que dans cette situa- 
tion, M. de Broglien'avoit rien à craindre que M. de Lobkowitz seul, et 
awil étoit posté de facon à pouvoir plus facilement exeéeuter ce qui 
seroitrésolu aveelesalliés, Le paroît que les zélés Broglie veulent aussi 
impnter quelques fautes à M. d’Aubigué, que leu sait fort ami de M. de 
Belle-lsle; ils ajoutent que le roi de Prusse n'ayant voulu rien foire et 
ayant laissé la facilité aux deux armées de scjoindre, M. de Broglie qui 
étoit estrmement inférieur, s'est conduit très-sagement, en preuant le 
parti de se retirer ; qu'à l'égard du poste de Pisek, il avoit bien pa sy 
maintenir tout l'hiver n'ayant affaire alors qu'à l'armée seule de NL. de 
Lobkowitz, et ayant fait fortifier Pisek, dans la partie qui regarde 
Budweiss, de manière à n'avoir rien à craindre: mais que dès ce temps 
it avoit dit que ledit poste ne valoit rien si les ennemis venoient à lui 
avec des forces fort supérieures, ou qu'ils prissent le parti de tourner 
Pisek pour se poster entre ce lieu et Prague. Ils ajoutent encore que 
par la marche des ennemis par Strokonitz et Stikna, M. de Broglie 
ne pouvoit faire autre rhoseque de se retirer promptement, pour n'être 
pas hors de portée d'être secouru par les alliés et mettre à couvert la 
ville de Prague; que cette retraite s'est faite avec taute la présence 
d'esprit, l'ordre et le courage possibles, M. le maréchal de Broglie 
de à la tête des grenadiers et ayant été sis ou sept 
jours sans se coucher ; que si il y a eu beaucoup d’équipages de perdus, 
ce n'est pas qu'il n’y ait eu des escortes de commandées ef prêtes à les 
mettre en sûreté, mais les conducteurs des équipages, même les mat- 
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tres, par frayeur et par impatience, avoient fait marcher les équipages 
sans les esgortes ; que ce n'étoit point même les ennemis qui avoient 
pillé la plus grande partie des équipages, qu'ils l'avoient étépar nos hus- 





sards; que la preuve que M. de Broglie enmptoit le trésar bien en 


sûreté, c'est qu'il y avoit laissé sa enssette où il y avoit 40,000 livres, 
laquelle à été prise avec tout an plus 20,000 éeus qui étaient dans la 
caisse dutrésorier. Ils eaveluent enfin en disant que celle retraite est la 
plus belle et la plus glorieuse aetiou que l'on puisse voir, et qu'au ju- 
gement de tous les militaires expérimentés elle est plus honorable 
qu'une bataille gagnée, Je n'ajoute rien à cette dernière expression ; 
je l'ai entendue, 

Les partisans de M. de Belle-Isle conviennent que l'on ne pouvoit 
rien faire que de concert avec les alliés ; que c'est pour certe raison 
que M. de Belle-Isle avoit proposé à M. de Broglic, immédiatement 
après le combat de Sahay, de se retirer dans son camp de Pisek, ju 
Qu’à ce que lui M. de Belle-Isle eût été concerter les apérations de la 
campagne avec les deux rois alliés (ee qu'il n'avait pas eu le temps de 
faire, ayant appris en chemin que les troupes marchoient au secours 
de Frauenberg); que ea parti étoit le seul bon, à moins que M. de 
Broglie ne voulût marcher à Budwweis, où la défaite de Sahaÿ avoit 
jeté la consternation. Ils ajoutent que M. de Rroglie aurait pu être à 

= truit, par des espions, des mouvemeuts des ennemis et par conséquent 
m'être point obligé à une retraite aussi précipitée ; que d'ailleurs , Le 
poste de Crumau étoit tropavancé otrelui de Thein insouteuable, d'au- 
tant plus que l'armée du. prinée Charles étant postée entre le roi de 
Prusse et Theiu, rieu ue l'empéchoit de marcher à M. d'Aubigué: que 
d'ailleurs la retraite honorable dont on parle, ressembleroit plutôt à 
l'aventure de la Secchin (1). Je n'entreprendrai point de juser sur ces 
deux raisonnements. On a déjà dit, sur l'aventure dela Secchia, que si 
la surprise pouvait être reprochée à M. de Broglie, la fermeté et la 
présenced’esprit qu'il y avoit marquées lui avoienl fait beaucoup d'hon- 
neur; peut-être cet exemple pourroit-il donner lieu, à eette occasion, 
de faire le même raisonnement. (#ddifion du duc de Euynesi 





























Il arriva samedi deux courriers, dont l'un est de M. de 
Belle-Isle et l’autre étoit de M. de Champigny; on ne sait 





(4) Le #5 septembre 1734, le maréchal de Broglie, commndant l'armée 
française aver lemaréchalile Coïguy, fut attaqué à l'improvisle parles Autricl 
dans son camp surla Secchia, M. de Broglie, surpris au lt, n'eut que le Lemps 
de se sauver par une fenêtre et en chemise. Quatre jours après cependant les 
Autrichiens étalent baftus à Guastalla: 
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point quelles sont les dépèches de l’un ni de l'autre, mais 
on croit que M. de Champigny, qui est fort attaché M. le 
maréchal de Broglie, quitle l'armée de Bohème et s’en 
va en Bavière y attendre M. le insréchal de Broglie et y 
faire les fonctions de major-général. On eroit aussi qu'il 
vient ici recevoir des instructions pour les opérations de 
cette armée; cependant étant arrivé samedi, il n’a vu 
M. le Cardinal qn’hier au soir pour la première fois, Le 
courrier de M. de Belle-Isle est venu vraisemblablement 
recevoir des ordres. On a su par lui que MM. de Soubise et 
de:Picquigny étoient arrivés à Prague, et que M. de Vassé 
étoit à la dernière extrémité. 

Du jeudi 28, Versailles. — On ne reçoit point de nou- 
velles de Bohème de puis quelques jours, au moins les 
particuliers, et l'on sait que le Roi a écrit seul pendant 
assez longtemps à Saint-Léger. 

On sait que le pauvre Vassé est mort à Prague ; il étoit 
colonel du rébiment Dauphin-dragons. Il ne reste plus - 
qu'un frère. 

Le Roi revient aujourd'hui. M"° d’Antin et M® la du- 
chesse de Ruffec étoient du véyage. 

Du samedi 30, Versailles. — Le contrat de M" de 
Rohan, fille de M”* de Montauban, a étésigné aujourd'hui; 
ily avoit beaucoup de monde à cette signature; c’est 
M. de Maurepas qui a fait signer. M. de Westerloo n’est 
point ici; de son côté étoient M. le prince d’Isenghien et 
M. le comte de Mérode. 

Il y a déjà quelques joursque l’on a appris ici l’accom- 
modement fait par le roi de Prusse (1) ila traité en par- 
ticulier avec Ja reine de Hongrie, se séparant de ses alliés. 
Par ce traité, la reine de Hongrie lui cède la haute et la 
basse Silésie , excepté la principauté de Tetschen , et Jui 
cède aussi le comté de Glatz en Bohème. Ce procédé a 





(4) s'agit des préliminaires de kr paix de Berlin, signes le 11 join à 
Wreslau; la paix fut conclue le 28 juillet, à Berlin. 
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paru extrêmement singulier. On prétend que le roi de 
Prusse dit pour sa justification, que le Roi n’a jamais 
voulu ni lui confier le commandement de ses armées, ni 
lui donner le général qu'il désiroit ; que d’ailleurs il avoit 
su sans en pouvoir douter que la France traitoit avec la 
reine de Hongrie sans lui, et qu'il en avoit des preuves 
per écrit. L’Angleterre etla Russie sont garantes du traité 
du roi de Prusse quifut signé le 11. On prétend que c'est 
la retraite de N: de Broglie sous Prague qui a déterminé 
ce prince à signer, et qu'il n’auroit pas pris ce parti si 
M. de Broglie étoit demeuré à Pisek ou seulement der- 
rière la Beraun. 

M. de Forcalquier a remercié le Roi ce soir, dans le 
temps que S. M. se mettoit à table au grand couvert. Le 
Roi lui a accordé les honneurs du Louvre et le tabouret à 
M de Forcalquier. C'est ce que l'on appelle un brevet 
d'honneur; il n’y en a actuellement en France que M. le 
prince d’lsenghien. Lorsqu'il fut question de marier 
M. de Forcalquier à M“ la marquise d’Antin, M. le 
maréchal de Brancas espéra obtenir de la cour d’Es- 
pagne la permission de se démeltre de sa grandesse 
en faveur de son fils. Cette grâce avoit déjà élé refusée à 
M. le maréchal de Villars; mais il avoit obtenu une gran- 
desse à vie pour M. de Villars, à qui il n'avoit jamais 
voulu céder son duché. M. le maréchal de Brancas, qui 
n'est pas trop bien à la cour d'Espagne, n’a pu rien ob- 
tenir; il m'a dit que M. le Cardinal lui avoit conseillé de 
faire toujours le mariage, lui promettant de nouvellesten- 
etives et les bontés du Roi s'il ne réussissoït pas, et que 
c'étoit en conséquence que l’on avoit accordé le brevet 

‘ d'honneur. 

M. de Mirepoix, qui demande depuis longtemps d'être 
fait duc et qui a fait merveille au combat de Sabay, n’a 
pu voir cette nouvelle grâce sans une peine extrème. 
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JUILLET. 


Fnsolences des Anglais. — Mort de la duchesse douairière d'Antin, — Régi- 
ment donné, — Lettre de M. d'Havrincourt sur les travaux de Dunkerque. 
— Voyages de Saint-Léger. — Nouvelles de l'armée. — L'abbé de Choiseul 

at de Lorraine. — Fête chez le prince Cantimir. — L'ambas- 
agne donne part de la mort de la reine douairière ; rires de 
cette occasion, — Conférence du maréchal de Belle-tsle avec 

M. de Konigseck. — La Reine va voir le Dauphin inonter à cheval. — 

Présentation de Mme de Forcalquier. — Mort de M. d’Argenson fils et de la 

comiesse d'Estrées. — Santé de M, Orry. — M. Mendès et son crédit auprès 

du cardinal de Flenry. — Mort de M. de Forlia et de Mat de Bouville. — 

Les frères Paris, — M. de Jablonowski. 























Du vendredi 6 juillet, Versailles. — Le Roi partit di- 
manche pour Choisy. Les dames de c8 voyage éloient : 
M® la duchesse de Gramont, M°* la maréchale d'Es- 
trées, M" la duchesse de Ruffec et M*° de Mailly. Le Roi 
aparn fort sérieux presque tout ce voyage. Il reçut le 
lundi matin, à son lever, par M. d’Argenson, une 
lettre de M. le Cardinal ; il nous dit l’après-dinér que les 
Angloisavoient brûlé ciag galères espagnoles chargées de 
canons de transport dans le port de Saint-Tropez, près de 
Fréjus; c’est un port de France. C’est une suite des inso- 
lences que les Anglois font trop souvent; pareille action 
st regardée dans le port ou dons la rade comme une 
grande jnsulle en fait de marine. 

J'ai déjà murqué ci-dessus que M. de Champigny est 
ici depuis plusieurs jours ; il est major-général de l'armée 
de Bohême et fory attaché à M. de Broglie. Dn gremarqué 
que Le Roi ne lui avoit pas ditun mot, ni à son souper, 
ni à son lever, 

M. de Ségur fit sa révérence, à son retonr, au Roi, di- 
manche après la messe; le Roi s’arrèta, loi demanda de 
ses nouvelles avec beaucoup de bonté, M. de Ségur en fut 
pénêtré de reconnoissance et en remercia S. M. Jeslarmes 
aux yeux. 

Du lundi 9 juillet, Versailles. — On apprit avant-hier 
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que M“ la duchesse d’Antin douairière étoit morte à 
Paris; elle étoit sœur de feu M. le duc d'Uzès, le dernier 
mort; elle avoit été fort jolie, à ce que l’on dit; nous ne 
l'avons jamais vue que fort grasse ct ne pouvant marcher; 
elle avoitenviron soixante-dix ans et jouissoit d’un revenu 
fort médiocre. 

Avant-hier le Roi revint de Saint-Léger souper dans 
ses cabinets 

M. de Puiguyon remercia hier le Roi, qui lui a donné 
l'agrément du régiment Dâuphin-dragons; ce régiment 
vaut 420,000 livros, ot colui de Puiguyaninfanterie ne 
vaut que 40,000 livres ; ainsi c’est un présent de 80,000 
livres (1). M. le Danphin avoit demandé çe régiment pour 
M. de Puiguyon, immédiatement après la mort du pauvre 
Vassé. 11 y avoit plusieurs jours que cela éloit fini, mais 
on n’en sut rien qu'hier, 

Voici l’extrait d'une lettre qui m'a été écrite de Dunker- 
que Le # juillet par M. d'Havrincourt. 





On continue iei les travaux avec grande diligenee el avant un mois 
cette ville sera à l'abri de toute erainte. Le fort du Rishan, réparé 
depuis deux ans, couvre toute la branche gauche de l'entrée du port, 
appelée le chenal, et met à l'abri de toute descente de ce côté qui ne 
pourrait se risquer qu'en marée basse, Ce Risban , de l'aveu des gens 
du pays, étoit moins fort, avant la démolition, qu'il ne l'est aujourd'hui ; 
et ouvrage, où il peut ténir 6 à 700 hommes, bérissé de 20 pièces de 
canon de 36 et de 8 mortiers, est un des morceaux les plus respectables 
que j'aie vus. La branche droîte du chenal, et la côte, est défendue par 
les trois batteries qu'on ÿ a faites depuis deux ans; elles sont admirables 
et à l'abri des plus grands coups de mer; elles contiennent l'une 8, 
Vautre 10, et l'autre 12 pièces de 24, el chavune 2 mortiers. Tout le 
côté de la mer est done inaccessible. Quant à la partie qui regarde 
Nieuportet Furnes, on fait actuellement un retranchement dontle flane 




















9 M. de Poignyon a acheté son régiment d'infanterie 40,000 lires ; il en 
donne aujourd'hui sa démisslon, et le Roi y nommera; et lorsque M. de P 
guyon sera maréchal de camp, il vendra l'autre 120,000 livres. 11 y a pen où 
point d'exemple de colonel d'infanterie fait inestre de camp de cavalerie. 
{Fate du duc de Luynes.) 
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une bonne redoute appuie aux dunes, etle flanc droit, 
e redoute, au canal de Furnes. Ce retranchement 
continue depuis la”rive droite du canal de Furnes et va Goir au cnnal 
de la Moor; vingt mille hommes pourroient manœuvrer dans l'inté- 
rieur; et le retranchement sera fraisé et garni de 70 pièces de canon. 
Ce détail pourra vous amuser si vous avez le plan des environs de 
Dunkerque. » 





Du jeudi 12, Versailles. — Le Roi fut avant-hier à 
Saint-Léger, en chassant, et en revint hier après avoir 
encore chassé. 11 n’y a point eu de dames à ce voyage. 
me de Mailly est de semaine. Elle fut hier à Poissy, où il y 
avoit un grand diner, pour lequel on avoit emprunté 
beaucoup de vaisselle du Roi et de la Reine. Après le 
diner se fit l'installation de M*° l’abbesse (M" de Sainte- 
Hermine }; il y eut ensuite un Te Deum exécuté par une 
partie de la musique du Roi et de celle de N.-D. de Paris. 
M°* de Mailly revint de honne heure ici pour être à l'ar- 
rivée du Roi, qui soupoit dans ses cabinets. 

Lundi et mardi, il arriva ici six on sept courriers de 
Bohême, de Bavière, de Francfort et de Cologne. Nous 
sommes toujours en présence des ennemis en Bohème et 
en Bavière, En Bohème, nous sommes plus foibles qu'eux; 
mais le camp du maréchal de Broglie, dont la droite est 
appuyée à la Moldau ct la gauche à Prague, est présen- 
tement fort bon. M. de Belle-Isle avoit proposé un autre 
camp, et avoit envoyé ici les raisons détaillées pour 
prouver que la position qu’il proposoit valoit mieux que 
celle projetée par M. le maréchal de Broglie, ajoutant qu'il 
avoit fait voir le délail de ces raisons à H. de Broglie qui 
n'avoit eu rien à y répondre. 

Ces deux projets furent examinés chez M. de Breteuil, 
en présence de M. le marquis de Broglie, de l'abbé de 
Broglie et de M. de Champigny; et il fut décidé, comme 
l'on peut aisément juger, que l'idée de M. de Broglie étoit 
la meilleure; elle est devenue bonne effectivement par les 
ouvrages que l’on y a ajoutés depuis. M. de Belle-lsle a 
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été fort occupé à faire réparer les fortifications de Prague 
et à en faire ajouter aux endroits foibles. 

On croyoit que les Saxons avoient fait leur traité à 
l'exemple du roi de Prusse, mais M. Loos est venu ici ce 
matin et a dit hautement qu’ils persisioient à être plus 
fidèles que jamais dans leurs engagements. 

Nous ne sommes pas campés aussi avantageusement en 
Bavière qu’en Bohème, cependant le camp de M. d’Har- 
court est assez bon; l’armée françoise est plus foible que 
celle des ennemis ; mais les Bavarois, Palatins et Hessois , 
nesont pas éloignés de nous, et le tout réuni nous serions 
au moins aussi forts que M. de Kevenhuller. On parle de 
faire joindre l'armée de Bavière à celle de Bohéme, ce 
qui paroït être de difficile exéeution ; maïs on ignore jus- 
qu’à ce moment les ordres qui ont été envoyés. Il reparti 
hier pour le Bohème un courrier qui en avoit été dépèché 
par M. de Belle-ile, auquel il avoit dit en parlant que 
vraisemblablement il ne seroit pas plus de sept heures à 
Versailles; on l’a gerdé près de deux fois vingt-quatre 
heures, et ensuite on l'a renvoyé en lui disant d’aller à 

‘toutes jambes. 

La cabale contre M. de Belle-lsle est plus forte que 
jamais; elle va jusqu'à dire que l'on acquiert tous les 
jours des preuves par écrit contre lui. M”° de Mailly, qui 
a entendu ces propos, y a répondu que l'on ne trou- 
veroit jamais d’autres preuves que celles du zèle et de 
Pattechement de M. de Belle-lsle pour les intérêts 
du Roi. M. le Cardinal paroît accablé de travail et de fa- 
tigue. 

L’ambassadrice de Naples (M”* d’Ardore) accoucha hier 
à Paris d’un garçon, Cet enfant doit être tenu sur lesfonts 
de baptême par le Roi et par la Reine. 

Du samedi 14, Versailles. — Nous sûmes hier que 
l'abbé de Choiseul, aumônmier du Roi, avoit été nommé 
primat de Lorraine, Cette place étoit vacanto par la mort 
de M. l'abbé de Craon. C’est Le roi de Pologne qui y 
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nomme (1). 1] h'y a nulle fonction attachée à cette di- 
gaité, sinon d’officier à certaines fêtes de l’année. Le 
primat officie avee la erossé et la mitre, el porte la croix 
en Lorraine seulement. Ce bénéfice , qui est sans charge 
d'âmes vaut 40,000 livres de rente; il n’en vaudra que 
28,000 à l'abbé de Choiscul, parce qu'il y a des charges 
et pensions pour quelques années. 

Du dimanche 15, Versailles. — M. Mercier, mari de la 
nourrice (2, remercia il y a deux ou trois jours pour la 
seconde place de contrôleur chez la Reine; elle a été réunie 
à celle qu'il avoit déjà; cela lui fait une angmentation 
de revenu de 5 ou 6,000 livres. 

Mercredi dernier 11 de ce mois, il ÿ eut une fète chez 
M. le prince de Cantimir, ambassadenr de Russie, à l’oc- 
casion du couronnement de l'impérairice russienne; il y 
eut un grand diner, où il n'y avoit que des hommes, 
et le soir une grande illumination et un bal en masque. 

Hier matin, M. de Campo-Florido vint ici en grand man- 
teau donner part au Roi, à le Reine, à M. le Dauphin ct 
à Mesdames de la mort de la reine d'Espagne. On atten- 
doit ce cérémonial pour prendre le deuil. Comme le Roi 
ne revien{ que jeudi, on a remis à ce jour à le prendre, 
et an le portera trois semaines. Comme on ne peut pas 
regarder cette mort comme un grand malheur dans l’État, 
l'ambassadeur ne put pas s'empêcher de rire, et il fut 
reçu aussi en riant par la Reine, M. le Dauphin et 
Mesdames. 

Le Roi partit hier pour Saint-Léger; il n'y à de dames 
à ce voyage que M" lu duchesse de Gramont, qui y étoit 
déjà, M% de Mailly et M°* la duchesse de Rnffec. 

On sait par les nonvelles du 9, de l'armée de Bohème, 





{1) On avoit toujours eru que le roi de Pologne la donneroit à l'abbé Zaluski, 
son grand aurénier, muis cet ahbé a pris le parti de se reliret en Pologne. 
Cuir du ue de Euyues.) 

Du Roi, 
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que M. de Bellestsle fut ce jour-là à une conférence (1) 
avec M. de Konigseck. Les deux généraux avoient chacun 
une escorte de 800 hommes. M. de Belle-Isle y étoit ac- 
corhpagné de M. lé chevalier de Belle-Isle, son frère, de 
M. de Mortani et de M. le chevalier Courten. 

MM. de Luxembourg et dé Boufflers ont écrit ici des 
lettres exirémement fortes contre M. le maréchal de 
Broglie, et n’ont point même demandé le secret. Le parti 
des Broglie soutient toujours ici qu'il n'y a rien de plus 
pressé que de faire revenir nos troupes, à quelques con- 
ditions que ce soit; que l'armée du prince Charles est au 
moins de 45,000 hommes, et que si elle ne prend pas le 
parti de nous attaquer, elle nous fera périr faute de 
subsistances. Il parolt, d'après une lettre de Bohème (2), 
que cette estimation de l'armée autrichienne n'est pas 
juste, et que leur position n'est pas même si avantageuse 
que la nôtre pour les subsistances. Les partisans de M. de 
Broglie vont jusqu'à blémer presque ouvertement le 
projet de faire tomber l'empire à l'électeur de Bavière, 
et voudroient faire retomber sur M. de Belle-Isle tontes 
les fautes qui ont été faites dans l'exécution dudit projet. 

Du lundi 16, Versailles. — M. le marquis de Poni-Saint- 
Pierre a eu la brigade dans les gardes du corps, qu’avoit 
M. le chevalier d'Auger. Ainsi il y & présentement deux 
régiments vacants, celui de Puiguyou-infanlerie et celui 
de Deuphin-cavalerie, qu'avoit M. de Pont-Saint-Pierre. 

Nous sommes toujours dans la même incertitude sur 
ce qui se passe en Bohème et en Bavière. On ne peut rien 





&) L'entrevue eut lieu au château de Komorzan. 11 s'agissait d'ouvrir des 
conférences pour traiter de la paix avec l'Autriche. Les prétentions exagérées 
de celte puissance firent échouer ces leutatives de négociations, à propos des- 
quelles le cardinal de Fleury éerivit à M. de Konigseck deux lettres que l'on 
trouvera dans Les pièces justificatives de cette année 1742. 

(2) Voir aux pièces justiicatives :: Zeltre du 12 juillet, au prince de 
Rohan. 





Google 


192 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


pénétrer des ordres qui ont été envoyés à MM. les maré- 
chaux de Broglie et de Belle-Isle, 

Du samedi 91, Versailles. — Mardi dernier, la Reine 
fut à la grande écurie voir monter M. le Dauphin. C'est 
M. de Salvert, premier écuyer de la grande écurie, qui a 
lhonneur de lui montrer. M. le Dauphin monte dans le 
manége couvert, et personne ne monte en même femps 
que lui, hors quelques pages que l’on fit venir pour faire 
voir des chevaux à la Reine. Il étoit environ midi quand 
la Reine y arriva et y fut dans ses carrosses à huit chevaux, 
La Reine monta dans le baleon, qui est du côté gauche 
en arrivant du château ; l'on avoit mis sur ledit balcon, 
auprès de la porte d'entrée, un tapis de pied et un fau- 
teuil. M. le Dauphin attendoit la Reine à cheval. La Reine 
s’assit, et d'abord toules les dames demeurèrent debout 
un moment; elles étoient huitou neuf titrées et non titrées, 
et l’on avoit apporté des pliants pour toutes, M®* de 
Luynes demanda à la Reine si l'on ne pouvoit pas re- 
garder le manége comme un spectacle, et par conséquent 
si les dames non titrées ne pouvoient pas s’asseoir. La 
Reine ne voulut pas apparemment répondre d'abord et 
fut quelque temps sans rien dire; toutes les dames titrées 
s'assirent ; peu de temps après, la Reine, se retourna et 
dit: « Ceci est comme un spectacle , pourquoi ces dames 
ne s’ussoient-elles pas? » En conséquence, les dames non 
ttrées s’assirent aussi. M. l'archevêque de Rouen, M. l'é- 
vêque de Bayeux et moi étionssur le balcon, maïs personne 
ne s’assit. C'est le garde-meuble qui fournit les fauteuils, 
pliants et tapis. L'autre balcon étoit rempli de pages et de 
gens curieux. 

Avant-hier au soir, M” de Forcalquier (4) arriva ici : elle 
fut présentée hier par M°° la duchesse de Villars-Brancas ; 
il n’y avoit à la présentation que M"° de Rochefort, fille 





{1) Canisy. Elle est de Normandie el veuve du marquis d'Antin, (Noé du 
duc de Eugnes.) 
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de M. le maréchal de Brancas, et M°* de Flamarens. 
Mn de Forcalquier prit son tabouret chez le Roi, à l’or- 
dinaire, et ensuite chez la Reine. Il n'y a rien de parti- 
culier à cette présentation ; elle devoit se faire immédia- 
tement après la grâce qu'ils ont obtenue. La circonstance 
de la mort de M"* la duchesse d’Antin douairière, arrivée 
dans ce temps-là, donna quelque embarras; M* de For- 
calquier, seconde petite-fille de M"° d’Antin, ne pouvoit 
paroïtre devant le Roi qu’avec M" la duchesse d’Antin, 
sa belle-sœur, et en mantes, suivant la règle; d’un autre 
côté, elle ne pouvoit être à cette cérémonie sans avoir été 
présentée; enfin, on demanda au Roi la permission de la 
présenter en grand deuil sans mantes. Elle devoit l'être 
ainsi, il y a septon huit jours ; M. le maréchal de Brancas 
se trouva fort mal ici, ce qui a fait différer. Elle fut done 
présentée hier en grand deuil. Elle revint chez la Rèine 
vers la fin du jeu; elle fut au souper et a été aujourd’hui 
à la toilette. C'est l'usage que les dames titrées, lorsqu'il 
y à grand couvert, aillent au souper du Koi le jour de 
leur présentation; c'étoit même au souper, du temps de 
Louis XIV, qu’elles prenoïent leur tabouret. Le Roi leur 
disoit : « Madame, assoyez-vous. » C’est aussi l'usage que 
toutes, titrées et non titrées, aillent à la toilette le len- 
demain de leur présentation. On ne peut pas être plus 
jolie que l’est M” de Forcalquier ; elle est petite, mais fort 
bien faite, un beau teint, un visage rond, de grands 
yeux, un trés-beau regard, et tous les mouvements de son 
visage l'embellissent. 

M. le marquis de Mirepoix n’est point reparti pour re- 
tourner en Bohème; il n’y retournera même point, et 
fait revenir son équipage ; il doit aller commander en 
Provence (1). 





(1) 1 a toujours été d'usage que ce fütle premier président du parlement 
d'Aix qui e0 le commandement des troupes en Provence ; c'est actuellement 
M. de La Tour qui y est; il est aussi intendant de cette province. ( Nofe dut 
duc de Luynes.) 
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On apprit il y a quelques jours que le second fils de 
M. d’Argenson, l'intendant de Paris, lequel étoit lieute- 
nant dans le régiment du Roi, a été tué à Prague, d’un 
coup de tonnerre. IL y & eu treize ou quatorze soldats du 
même régiment tués de ce coup. 

On a appris aujourd'hui la mort de M°* la comtesse 
d'Estrées (4); elle éloit sœur de M” de Choisoul ; elle est 
morte, sans enfants , de la poitrine. 

M. le contrôleur général est toujours à peu près dans le 
même étal; il y a quinze jours ou trois semaines environ 
quo M. le Cardinal, à ee qu'ou prétend, avoit pris la réso- 
lution de lui proposer de songer uniquement à sa santé 
et de se débarrasser de loutes les affaires; il alla même 
chez lui dans l'intention de lui en parler, Le contrôleur 
général en fut averti. Ce jour-là, dès le matin , il ouvrit 
sa porte, donna plusieurs audiences; et, faisant un effort, 
il vint au-devant de M. le Cardinal, ne lui parla que du 
meilleur état de sa sunté et des affaires qu'il avoit expé-. 
diées, ce qui fit changer entièrement le projet qui avoit 
été formé. IL parott que les vues de M. le Cardinal étoient 
de charger du travail de M. le contrôleur général M. Tru- 
daine, qui a été intendant en Auvergne ct qui est actuel- 
lement intendant des finances, C’est un homme d'esprit, 
fort estimé et très-attaché aux intéréts du Roi, M. de Tru- 
daine est fort ami de M. de Châtillon, et M. de Châtillon 
a assez de crédit auprès de M. le Cardinal; mais on pré- 
tend que le projet avoit été formé par Mendès. Mendès 
esl un Portugais, chargé ici des commissions et emplettes 
du roi de Portugal, lequel a trouvé ls sacret de déter- 
miner le roi de Portugal à donner la préférence à ce pays- 
ci pour toutes ses emplettes, qni sont considérables, S'é- 
tant apparemment mêlé d'autre chose, il se brouille 
avec, d'Acunha, ambassadeur dePortugal ;surcelail prit 








(1) Me Champagne, (Nofe du duc de Luynes.) 
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le parti d’allerà Lisbonne rendre compte de sa conduite; 
il s’y justifia pleinement, et revint chargé des ordres et da 
la confiance du roi de Portugal. Il est lié intimement avec 
M. le Cardinal, et a beaucoup de crédit sur son esprit. Il 
s’en faut beaucoup qu'il soit des amis de M. de Belle-Isle, 

On pritjeudi dernier le deuil, pour trois semaines, de la 
reine dousirière d'Espagne. 

M. Fortia, conseiller d’État, chef du conseil de feu M. le 
Duc et du conseil commun de la maison de Condé, âgé 
de soixante-quatorze ans au moins, mourut il y a trois 
ou quatre jours. On croit que la place de chef du conseil 
de la maison de Condé est donnée à M. de Saint-Cyr (1), 
ci-devant mattre des requêtes. Quant à la place de con 
seiller d’État, elle n’est pas encore remplie. M. le président 
de Nassigny la demande pour M. de Séchelles, son frère, 
lequel est intendant du Hainaut et de notre armée de 
Prague. M. de Lesseville, intendant de Tours, et M. de 
Blancmesnil la demandent aussi. 

Il y a environ huit ou dix jours que M°* de Bouville 
mourut à Paris ; elles étoient quatre sœurs, M°*° de Bou- 
ville (2), M” de Béthune-Chabry, M” Chauvelin et 
M" de Poyanne. 

Du dimanche 29, Versailles, — MM. Paris sont venus 
ici ce matin se plaindre à M. le Cardinal et à M. de Bre- 
teuil de ce que, sur un ordre de mon dit 8° de Breteuil, 
on avoit envoyé, il y a peu de temps, des gens masqués 
avec plusieurs détachements de maréchaussée fouiller 
dans un village qui leur appartient en Dauphiné, et dans 
lequel l'aîné des Paris (La Montagne) (3) vient dese retirer. 





(t) Elle a été donnée à M. de La Michaudière, gendre de M. de Forlia. 
(Note du due de Lugnes, datée du 28 juillet 1747.) 

(2) Elk étoit veuvede M. de Bouville, qui avoit été maltre des requêtes et 
intendant d'Orléans. (Note du duc de Luynes.) 

(3) Père de Mme de Choiseul. (Note du duc de Luynes.) — Anne-Émilie- 
Justine Paris de La Montagne, nommée Mae de Choiseul, étoit veuve de Mavi- 
inilien Jean de Choïseul, fils du marquis de Meuse. 
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Cette fouille a été faite sur le prétexte qu'on avoit eu 
avis d’une somme de seize millions cachée dans cet en- 
droit; on n°y a cependant trouvé que quelques clous 
rouillés. Les Paris sont chargés des vivres de nos armées, 
et l’on est fort content d’eux; ils sont au désespoir, et 
disent qu'ils veulent tout quitter, et que cette démarche 
leur fait perdre leur crédit : on leur a répondu qu’on ne 
savoit pas que ce village leur appartint, 

1l y a déjà septou huit jours que M. de Jablanowski a 
fait sa révérence au Roi et à Ja Reine; il vient ici passer 
quelques mois. Il est palatin de Narva et frère de Me la 
duchesse Ossolinska et de M"* la princesse de Talmond ; 
iln’est pasgrand, etaune assez vilainefigure ; il ressemble 
beaucoupàM®* Ossolinska ; il a l’ordre du roi de Pologne. 

M. de Puiguyon a pris congé aujourd’hui; il avoit l’u- 
niforme du régiment Dauphin; il part pour la Bohéme. 
M. le Dauphin éloit chez la Reine. La Reine, voyant que 
M. de Puiguyon paroissoit avoir dessein de prendre congé 
d’elle, appela M" de Luynes, etlui ditque M. de Puiguyon 
vouloit prendre congé; M" de Luynes, sur-le-champ, 
le nomma et présenta à la Reine à l'ordinaire ; c’étoit un 
moment avant le jeu. La Reine avant de le commencer 
appela M" de Luynes, ct lui dit : « J'ai fait une sottise; 
je vous ai appelée pour faire prendre congé à M. de Pui- 
guyon, et je n'ai pas fait attention que M. le Dauphin 
vouloit me le présenter. M. le Dauphin, Mesdames ont 
droit de me présenter eux-mêmes ; mais les princes et 
princesses du sang prétendent aussi avoir ce droit, ce 
qui est un abus. » 

Du mercredi25, Dampierre, — Le Roi parlit lundi pour 
Saint-Léger; il y serd jusqu'à jeudi; cest le dernier 
voyage. Les dames sént : M" la maréchale de Maillebois, 
M" les duchesses de Ruffec et de Gramont et M" de 
Mailly. 

Nons sommes toujours dans la mème situation on 
Bohême et en Bavière; nos deux maréchaux sont toujours 
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à Prague et dans le camp retranché sous cette ville; c’est 
M. de Belle-Isle qui commande dans la ville. Les particu- 
liers ne reçoivent aucune nouvelle; ce qui faitjuger que 
nous sommes investis de toutes parts, ou du moins queles 
hussards et pandours autrichiens empêchent nos courriers 
de passer. L'armée de Bavière est toujours dans son camp 
vis-à-vis celle de M. de Kevenhuller. Il parott que l'on 
traite toujours de la paix, et que cependant le projet est, 
supposé que les propositions faites de part et d'autre ne 
conviennent pas, de faire le plus grand effort du côté 
de ls Bavière. Nous sommes de ce côté supérieurs, en 
comptant les troupes hessoises, bavaroises et palatines ; 
il parott certain que l’on & mandé décisivement à M. le 
maréchal de Broglie de revenir en Bavière. 


AOQOUT. 


M. de Séchelles nommé conseiller d'État. — Nouvelles des armées. — Mort 
de Me de Riron, — Régiments donnés, — Mouvements de l'armée de 
M. de Maillebois. — Voyages de Choisy. — Présentation du prince de 
Condé et de M'* de Canty. — Le comte de Saxe, — Action da maréchal de 
Broglie. — Détails aur Choisy. — Mort de Silra, médecin du Roi. — Ma- 
demoiselle et Mue de Maïlly. — MM. de Renneponl; goûl singulier de 
Mike du Plessis-Praslip, — Audiences des États de Languedoe et de la ville 
de Paris. — Lettre du cardinal de Fleury à M. de Konigseck. — Projets des 
maréchaux de Puységur, d'Asfeld et de Noaîlles. — M. Orry. — Audience 
du Roi au maréchal de Noailles. = Entrée au conseil du cardinal de Ton- 
einet de M. d'Argenson Le cadet. — Régiment vendu, — M. Renanld com. 
rissaire des guerres. — Visites do la Reine, 





Du lundi 6 août, Dampierre.— Il y a longtemps queje 
n'ai écrit, étant depuis quinze jours ici ; il ne s'est passé 
depuis ce temps rien d’important qui soit venu à ma 
connoissance. 

Nous sûmes ici, le 31 du mois dernier, que M. de Sé- 
chellesavoit été nommé conseiller d’État; cette place étoit 
vacante par la mort de M. de Fortia. Il y a trente places 
de conseillers d'État; mais il n'y en a qu'environ quinze 
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ou seize qui travaillent assidment ; les conseillers d'État 
d'épée, quisont trois et font partie des trente, s’y trouvent 
peu souvent; les intendants des finances ont des occupa- 
Lions qui ae leur permettent pas d'y être assidus; il y en a 
de fort Agés. Le doyen présentementest M. l'abbé Bignon. 
La place des doyens des conseillers d'État vaut 16,000 
Livres. Chaque place de conseiller d’État, tous frais faits , 
ne vaut que 2,100 livres. 

Nos armées sont loujours dans la même position, On 
avoit dit que M. de Broglie étoit sorti de son camp avec 
6,000 chevaux pour aller joindre l’armée de Bavière, ce 
qui s’est trouvé sans fondement. M. de Broglie ne manque 
point de subsistances, et en a même encore pour long- 
temps. On dit actuellement que M. de Maillebois marche 
en Bavière avec 26 bataillons et #0 escadrons , et que les 
Hollandais viennent oceuper le cump qu'avait M. de 
Maillebois et se chargent de garder le Bas-Rhin; quele, 
surplus de l’armée deM. de Maillebois se repliesur Givet.” 

Le Roi a passé toute la semaine dernière à Versailles ; 
c'étoit la semaine de M® de Muilly; pendant ce temps il 
a été tirer plusieurs fois. 

Hier, les voyages de Choisy recommencèrent ; le Roien 
reviendra jeudi au soir après souper. le Cardinal 
étoit parti dès samedi pour Lssy. M. de Breteuil a travaillé 
avec le Roi. 11 paroit certain qu'il y a eu une promotion, 
et que les régiments vacanis ont été donnés ; mais on ne 
peut en rien savoir jnsqu’à présent ; on dit qu'on a des 
raisons pour en faire mystère. 

Du mercredi 8, Versuilles. — J'appris samedi dernier ou 
dimanche la mort de M% de Biron: elle est morte d’apo- 
plexie à Paris; elle étoit fille de M. le comte de Nogènt; 
elle avoit été mariée en 1686, et avoit eu beaucoup d’en- 
fants; il ne lui reste plus présentement que M. le due 
de Biron, le marquis de Gontaut, un abbé de Gontant, 
M®% Ja duchesse de Gramont, ci-devant comtesse, 
Mme de Bonnao, du Roure et de Seignelay. 
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Ce que j'ai marqué, à l'article du 6 août, ds la promo- 
tion se vérifie; elle est faite il y a déjà du temps, j'en 
suis sûr ; M. le Cardinal dif que lex circonstances présentes 
ne permettent pas de la rendre publique: On nomme ce- 
pendant ceux à qui le Roi a donné les irois régiments 
vacants. On dit que M. de Collandre a eu le régiment 
qu’avoit M. de Pont-Saint-Pierre; que M. d’Ecquevilly, 
qui est lieutenant dans le régiment du Roi, a eu Dau- 
phin-étranger, vacant par la démission de M. de Poli- 
gnao; et celui de M. de Puiguyon à M. de Revel, second 
fils de M. le maréchal de Broglie. 

Du samedi 11, Versailles. — Après le travail de M. de 
Breteuil, hier, les régiments furent déclarés. C'est M. de 
Collandre qui a eu le régiment de Berry; mais il le paye 
plus que lataxe : il en donne 133,000 livres (1).M. de Pant- 
Saint-Pierre, qui touchera celte somme, est ami de M. de 
Châtillon, et M. de Châtillon a grand accès et grand crédit 
auprès de M. le Cardinal. La raison qui a déterminé, dit- 
on, en faveur de M. de Pont-Saint-Pierre, c'est qu’il avoit 
payé 193,000 livres le régiment des Cravattes, qu’il avoit 
Acheté de M. de Joyeuse; quoique ce soit une chose volon- 
taire que de donner plus que la taxe, et qu'on pouxroit 
n'être pas étonné que le Roi n’entrât pas dans cette consi- 
dération, surtout lorsqu'il donneen même temps une bri- 
gadedes gardesdu corps à M. de Pont-Saint-Pierre, cepen- 
dant on a voulu lui faire Le traitement le plus favorable, 

Le régiment Dauphin a été donné à M. de Soyecourt- 
Boisfranc: c’est le gendre de M. de Saint-Aignan; il le 
paye 140ou 445, 000 livres. M. de Sourohes et M. d’Ecque- 
villy demandoient ces régiments, mais ils ne vouloiont 

payer que le prix de la taxe; c’est ce qui a determiné 
à ne les leur point aecorder. 





(1) On dit même qu'il y a une convention particulière par laquelle il paye 
25,000 livres par de là. La taxe des régiments blens est de 100,000 francs, 
(Note du duc de Leynes.) 
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Pour le régiment de Puiguyon, dont le prix de la taxe 
est de 40,000 livres, comme le Roi a donné gratuitement 
à M. de Puiguyon le régiment Dauphin-dragons, M. le 
Cardinal a jugé à propos d'employer cette somme à ré- 
compenser plusieurs officiers. Il y a un M. de Saint- 
Martin, capitaine dans le régiment de du Romain, qui 
est resté à Lintz à l'occasion de la capitulation; il a 
eu 6,000 livres de gratification. M, des Plassons, lieu- 
tenant-colonel du régiment de Puiguyon, a eu 13,000 
livres ; c'est le neveu d’un vieux des Plassons qui vit en- 
core, qui estretiré à Saint-Germain, et qui étoit capitaine 
des chasses à Rambouillet. Le major de Puiguyon a eu 
10,000 livres. MM. de Magnac onteu 7,000 francs : ils sont 
deux, dont l’un est dans les carabiniers, l'autre dans 
Nicolaï-dragons. 

Du lundi 13, Versailles. — L'armée de M. le maréchal 
de Maillebois a commencé à marcher le 6; elle marche 
par quatre divisions, dont la dernière n’a dû partir que 
le 41. 11 paroit certain qu’ils vont par Nuremberg et 
Amberg. Il leur faut au moins trente-cinq à trente-six 
jours de marche pour arriver en Bohéme. On m'a assuré 
aujourd'hui que pour cet aïrangement on avoit con- 
sulté trois maréchaux de France, qui avoient chacun 
donné leur projet séparément , MM. de Noailles , d'Asfeld 
etdo Puységur; que M. de Noailles étoit le seul qui avoit 
mis son nom au bas de son projet, et que c'étoit ce projet 
qu'on exécutoit aujourd’hui, 

IL paroïf certain qu’il y a une promotion de faite, mais 
on ne veut pas la déclarer; au moins M. le Cardinal me dit 
que ce queje désirois pour mon fils étoit fait { qui est 
le grade de maréchal de camp ), que je pouvois même le 
lui mander, mais sous le secret. 

On croitque l'Empereur marchera à la tête de l'armée 
de M. de Maillebois ; il y a longtemps qu'il désire et de- 
mande de marcher. Il vouloit se mettre à la tête des 
troupes de Bavière; on ne l’a pas voulu jusqu'à présent. 
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Le Roi revint de Choisy jeudi dernier. Les dames de ce 
voyage étoient les deux princesses de Charolois et de La 
Roche-sur-Yon, M*"dc Mailly, d'Antin, duchessede Ruffec 
et maréchale d’Estrées. Le Roi repartit hier dimanche, 
après le salut, pour aller à La Meutte. Il a été tireraujour- 
d'hui dans la plaine Saint-Denis, et revient après souper, 
Les dames de ce voyage sont : M“: de Mailly et de Talley- 
rand, M” la duchesse de Ruffec et M® la maréchale 
d'Estrées. 

+ Mercredi 15 de ce mois, jour de l'Assomption, le Roi 
part après le salut, pour aller à Choisy jusqu'au mardi 
de la semaine suivante. Les deux princesses seront de ce 
voyage, M"° de Boufflers et M** la mavéchale d’Estrées. 
L'arrangement des dames pour les voyages se fait entre 
le Roi et M” de Mailly, et c’est elle qui avertit ou fait 
avertir de la part du Roi, mème les princesses. M" de 
Boufflers n’avoit encore été à aucun des voyages du oi. 

M la Duchesse arriva avant-hier ici pour la présen- 
tation de M. le prince de Condé et de M"* de Conty. Cetto 
présentation fut faite hier dimanche, après le salut. M°*la 
Duchesse entra la première, menant M. le prince de Condé 
par la main. Le Roïle reçut bien, et l'embrassa. M®* laDu- 
chesse étoit suivie de M" la princesse de Conty, ensuite 
Mademoiselle, M* de Sens, Ml° de La Roche-sur-Yon, et 
M de Conty; ensuite toutes les dames de ces prin- 
cesses. La présentation se fit debout chez le Roi et chez 
le Reine. M. le comte de la Marche y étoit aussi; mais 
comme il a été présenté, il entra dans le cabinet avec 
M. le prince de Conty, un moment avant la présentation. . 
M. le prince de Condé est grand pour son âge (1); il est 
bien fait et se tient à merveille; il est prodigieusement 
sérieux; ilne ressemble ni à père ni à mère, seulement 
il est fort blond. M“ de Conty est fort grande, au moins 





{i) Lomis-Joseph de Bourbon, prince de Condé, né le 9 août 1736, venait 
d'entrer dans sa septième année. 
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autant que M" sa mère; elle est un peu maigre et encore 
un peu hälée; cependant elle a un fort bean teint de 
brune, un fort beau visage et la plus belle taille que lon 
puisse voir; et quoiqu'elle ait été dans le couvent ( à 
Beaumont dez-Tours) depuis l'âge de rois ans, elle a fort 
bonne grâce (1). 

M. le comte de Saxe, qui étoit allé en Russie à l’occasion 
deses prétentions sur le duché de Courlande, est revenu 
à Dresde, d'où il est parti presque aussitôt pour aller en 
Bavière. M. le comte de Saxe est lieutenant général plus 
ancien que M. le duc d'Haroourt. Sur la nouvelle de son 
arrivée, M. d’Harcourt dépêche un courrier ici pour sa 
voir ce qu’il devoit faire, croyant devoir représenter que 
depuis les lettres de service de M. Le comte de Saxe pour 
Yarmée de Bavière, qui sont entreles mains de M. le ma- 
réchal de Broglie, les circonstances pouvoient être chan- 
gées ; que M. le comte de Saxe étoit étranger, d'une autre 
religion, etfrère (bâtard) d’un prince (le roi de Pologne) 
dontil se panvoit faire que nousne fussions pas longtemps 
amis, demandant sur cela s’il devoit lui remettre le com- 
mandement et lui confier tous les secrets importants dont 
il étoit chargé. J'ui vu la letiro de M. d'Harvourt écrite à 
M. le Cardinal. On lui a:marqué de vemottre tout à M. le 
comte de Saxe. 

Du mardi 14, Versailles. — On apprit hier au soir par 
un courrier venu par Dresde que le 30 du mois passé 
M. le maréchal de Broglie étoit sorti de son camp avec 
toute la cavaleric ot deux brigades d'infanterie; qu’il avoit 

poussé au quartier des ennemis; muis leur armée s'étant 
rassemblés, ila été obligé de se retirer, ce qu'il « faitsans 
être endommagé. M. de Broglie et M. de Belle-Isle ont en- 
voyé chacun une relation qui sont absolument pareilles. 
On fait monter la perte des ennemis à neuf cents hommes 





(1) Lonise-Henriette de Bourbon-Conty, née le 30 juin 1736, étoit dans sa 
dix-sepième année. 
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ou mille; nous avons eu cinquante soldats tués et autant 
de blessés; nous avons perdu cinq officiers et nous en 
avans eu une vingtaine de blessés, Du nombre des morts 
sont le major et le lieutenant-colonel du Colonel-général, 
et le frère de M. de Fournaise, que son cheval a jeté dans 
la Moldau, en repassant sur le pont, et qui s’y est noyé. 
On trouvera [aux pièces justificatives] copie dela relation 
de M. le maréchal de Broglie. 

La nouvelle de cette petite action, qui nous a coûté 
beauconp d'officiers, ne paroti pas avoir été reçue fort 
agréablement ici. On juge que le projet de M. de Broglio 
étoit de tenter un fourrage, quoi qu’on lui en eût re- 
présenté l'impossibilité. M. de Soubise a ou un choval de 
fué sous lui. On mande de Prague, depuis cette action, 
qu’on est résolu à ne point tirer un coup de fusil jusqu’à 
l’arrivée du secours. Toutes les lettres que l'on reçôit de 
Prague viennent par Dresde, où elles sont apportées par 
des paysans, lorsqu'on peut trouver moyen de les faire 
passer. Ces lettres sont-en chiffre. Pour les lettres des 
particuliers, il en vient peu, et elles contiennent peu de 
détails. 

Du mercredi 15, Versailles. — M la princesse de 
Conty el Mi° de Conty furent hier à la toilette de la Reine. 
On faisoit ecs jours-ci la comparaison de M° de Conty à 
Me de Forcalquier, toutes deux fort jolies; le visage de 
M”“deForcalquier est beaucoup plus jolique celui de M“de 
Conty; mais cependant, à considérer In grandeur, ln 1é- 
gèrelé de la taille etla noblesse de la figure, en total celle 
de M" de Conty est préférable, à ce qu'il paroît, à celle 
de M®* de Forcalquier. : 

Du mercredi 92, Versailles. — Mercredi 15, jour de 
YAssomption, le Roi et la Reine allèrent à la messe à l’or- 
dinaire, et il n'yeut point de grande messe. Après diner, 
le Roi fut à vèpres, en bus, et entendit les complies tout 
desuite sans remonter à la tribune. Immédiatement après 
de salut, le Roi partit pour Choisy. M® de Mailly étoit 
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partie avant le Roi. Mademoiselle, M" de La Roche-sur- 
Yon, M®* la duchesse de Boufflers et M" la maréchale 
d'Estrées s'y rendirent de Paris. Nous partimes d'ici, 
M® de Luynes, M" de Chevreuse et moi pour y aller; il 
n'y a rien eu de remarquable pendant ledit voyage. 
Tous les jours , hors le dimanche, le Roi a couru le cerf 
ou tiré; le jeudi, les deux princesses, M"° de Mailly, 
M°t de Luynes et M" de Boufilers allèrent à la chasse du 
cerf, à Sénart ; il n’y a eu de dames qu'à cette seule chasse. 
Le dimanche, le Roi ne sortit point que dans la maison 
et dansson jardin. M” la Duchesse vint à Choisy ce jour-là; 
le Roi lui avoit fait dire d'y venir et d'y amener qui elle 
voudroit, que tout ce qui viendroït avec elle seroit bien 
recu. On cherchoit à Choisy à deviner quelles seroient les 
dames que M" la Duchesse choisiroit. Le duc de Villars 
avoit grande envie que M°* la maréchale de Villars fût 
de ce voyage; mais il auroit voulu que le Roi ait paru la 
désirer; iltint plusieurs propos dans cette intention à 
Mn° de Mailly, mais il n’en put tirer autre chose que ce 
que je viens de marquer : que ce qui viendroit avec 
M=* la Duchesse seroit bien reçu. Le dimanche, le Roi en- 
tendit la messe à le chapelle de Choisy, comme à l'ordi- 
naire, excepté que les jours ouvriers il l'entend en bas, 
et les fêtes et dimanches en haut, dans la tribune double, 
du côté de la cour. L'après-dinée, $. M. fut à quatre heures 
à la paroisse entendre le salnt; il revint ensuite jouer au 
piquet avec M. du Bordage. M” la Duchesse arriva sur les 
cinq heures, pendant le jeu, et n'amena avec elle que 
M de Coëtlogon, sa dame d'honneur, et M. de Lassay; 
elle joua un moment à cavagnole; et dès que le Roi eut 
fini son jeu, il la mena voir le maison. M°*° la Duchesse 
n’étoit point venue à Choisy depuis la mort de M la prin- 
cesse de Conty. Le Roi paroissoit avoir assez d'envie 
qu'elle püt soir le haut du château; mais comme elle se 
trouva fatiguée, le Roi y mena M. de Lassay, et se fit un 
plaisir de lui faire voir tous Les logements qu'il y fait. La 
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communication de la cuisine à la salle à manger est faite 
actuellement, et l'on s’en sert; il y a aussi quelques loge- 
ments au-dessus; l'on commence à se servir dé quelques- 
uns. Le Roi se promena dans les jardins, et M” la Duchesse 
y fut en calèche. La promenade fut assez longue; on se 
remit au jeu, ensuite le souper. Après souper, le Roi ft 
deux parties de quadrille avec M” la Duchesse; et lors- 
qu’il alla se coucher, elle partit pouraller coucher àSaint- 
Maur. Il y avoit une des gondoles du Roi qui l'attendoit 
pour la mener à son carrosse de l’autre côté de larivière, 
Tous les jours , hors le dimanche, le Roi n'a joué qu'au 
tric-trac avec M. du Bordage. 

Ce même jour, dimanche, nous apprimes le matin la 
mort de Silva; il mourut, sur les quatre heures du matin, 
la nuit du samedi au dimanche; il n’y avoit que deux ou 
trois jours qu’il étoit malade. Il est mort d’une maladie 
que l’on prenoit pour un mal de gorge et qu’il disoit ètre 
une fièvre maligne; il avoit environ soixante ans. C'est une 
grande perte pour Paris en général, et pour beaucoup 
de gens qui avoient confiance en lui. Silva avoit beau- 
coup d'esprit, beaucoup de science et d'expérience ; sa 
conversation étoit fort amusante; on la désiroit presque 
autant que ses remèdes. Quand la maladie n’éloit pas con- 
sidérable , il avoit le talent de contenter ceux de ses ma- 
lades qui aimoient les remèdes sans en avoir besoin, en 
leur faisant croire qu’il leur en donnoit. IL étoit un des 
quatre médecins consultants du Roi ; c'estun établissement 
que M. le duc d'Orléans avoit fait pendant la régence. 
Chacun de ces quatre médecins avoit 8,000 livres d'ap- 
pointements, et comune depuis aucun n’étoit mort, on les 
avoit toujours laissé jouir. Il parolt que l'intention du 
Roi est de les supprimer (1), à mesure que les places de- 





{1) H y a plusieurs dépenses dans la maïson du Roi qui paraltroient aussi 
utiles à supprimer que celles-ci. 1! y en a même qui puroïssent dificiles à 
croire; par exemple on à de La peine à concevoir que lorsque le Roi va à Fon- 
tainebleau , il faut 400,000 écus d’extraordinaire seulement pour le transport. 
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viendront vacantes. La place de Silva fut demandée 
dès le lendemain; et le Roi paroït étre décidé à ne la 
point remplir. Dans le temps de la maladie de M. le Dau- 
phin, les médecins consultants furent ici environ un mois, 
comme je l'ai marqué dans le temps. Quoiqu’ils soient 
payés par le Roi, S. M. leur donna des gratifications ou 
pensions. Silva demanda des lettres de noblesse, les pré- 
férant à une pension de 1,000 écus, et elles lui furent ac- 
cordées. Silva laisse un fils et une fille, tous deux mariés. 
Le fils a une charge de conseiller. 

Le même jour que le Roi arriva à Choisy, il y eut un 
mouvement d'humeur assez vif entre Mademoiselle et 
ve de Mailly (1); c'étoit au cavagnole, après le souper; 
il s'agissoit de la chose du monde la moins importante : 
c'étoit de savoir si quelqu'un avoit payé un petit cu ou 
non. Chacune des deux soutenoit son opinion assez forte- 
ment; et l’on remarqua beaucoup d'humeur dans Made- 
moiselle, Elle sentit que cette humeur avoit déplu à 
M°° deMaïlly;etcomme elle seroit audésespoir dene plus 
aller à Choisy, elle chercha dès le lendemain à réparer ce 
qui s’étoit passé. Elle avoit fait faire des jetons d'agate, 
de cornaline, etc., pour le cavagnole, et un fichet pour 
pousser les billets hors des boules, garni d’or, de rubis et 
de diamants; elle donna des jétons à M°° de Mailly, lui fé 
faire un fchet plus beau que le sien, et parut occupée de 
lui donner des marques d’attention, 





Lorsque le Roi, la Reïne, M. le Dauphin sont saignés du pied, il en coûté 
pour chaque saignée 400 livres, outre le drap qui y sert, qui appartient au 
ehirurgien. 

1 y a dans ee qui regarde la bouche aus plusieurs dépenses qne l'on peut 
regarder comme abusives. Après la mort de M. le Duc, M. le comte de Cha- 
rolois, ayant eu l'exercice de la charge de grand-maîtro, proposa à M, de 
Cardinal de faire la recherche de ces sortes d'abus, pour que l'on puisse y 
mettre ordre. M. le Cardinal lui dit que cela avoit toujours été de même, 
que ce n'étoit pas la peine d’y toucher. { Nofe du due de Luynes.) 

(0 1 avait lagtaops quels élit broulds, og. es Mèm. de d'Ar. 
genson, passin. 
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Dans les commencements des voyages du Roi, v’étoit 
Mademoiselle qui faisoit avertir les dames pour la Meutte 
et pour Choisy; mais c’éloit en son nom qu'elle les faisoit 
avertir, et non pas de la part du Roi, de manièreque Mi‘ de 
la Roche-sur-Yon n’a plus refusé d’y aller, et Mademoiselle 
méme est avertie par M” de Mailly. Quelquefois le Roi, 
en partant de Choisy, dit àces princesses : « Je reviendrai 
un tel jour, et je compte que vous y viendres. » 

Le Roi courut le cerf evant-hier et hier, et revint ici 
après souper. M°* de Mailly rovint seule de femme avec 
lui, On ne peut pas être moins. parée qu’elle l’étoit; elle 
revint à Versailles avec la même robe qu’elle avoit en 
sortant de son lit. 

Avant-hierlundi, M. de Meuse ne soupa point à Choisy; 
il alla seuper à Choisy chez M. de Breteuil, à la noce du 
fils de M. de Rennepont avec la fille de M. de Saint-Bli- 
mont. MM, de Rennepont sont gens de condition, de Lor- 
raine, M" de Saint-Blimont est nièce de M. de Breteuil, et 
elle a perdu sa mère ; son père est retiré dans ses terres, 
et c’est M. de Breteuil qui Lui a tenu lieu de père et qui a 
fait le mariage; ils furent mariés dans la chapelle de 
M. de Breteuil, par M. l'abbé de Choiseul, primat de Lor- 
raine. Ce M. de Rennepont a un frère qui est punais, et si 
bien reconnu tel que cela est exprimé dans son contrat 
de mariage ; il épousa, il y a quelques années, une M°° du 
Plessis-Praslin, d’une illustre maison et riche héritière. 
Elle avoit toujours dit qu'elle ne se marieroit point qu’au 
plus laid homme qu’elle pourroit trouver. M” de Renne- 
pont, mère de ces messieurs, qui étoit sa tante, avoit soin 
d'elle, et aprèsavoiressayé inutilement de la faire changer 
de résolntion, la voyant inébranlable, elle lui proposa 
son fils comme extrémement laid et ontre cela punais; 
c’en fut assez pour déterminer M"° du Plessis-Praslin. Le 
mariage se fit; ils sont encore tous deux vivants, et ont 
plusieurs enfants. Ils sont séparés actuellement. 


Aujourd’hui après lu messe, les États de Languedoc ont 


Google 


208 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


eu audience; ils étoient précédés par M. de Dreux et con- 
duils par M. le prince de Dombes et M. le comte de Saint- 
Florentin. C’est l'évêque d'Uzès (Bauyn) qui a porté 
la parole. Jai entendu son compliment à la Reine; 
il m’a paru que l’on en étoit fort content et qu’on devoit 
être. 

Pendant le voyage du Roi, M. le Cardinal n’a pas tou- 
jours éléà lssy; il a passé plusieurs jours dans une mai- 
son de Monglas, un de ses secrétaires, qui est vis-à-vis 
Choisy, de l'autre côté de la rivière. Il est venu ce matin 
au lever du Roi, et a été ensuite chez la Reine; il avoit 
l'air extrèmement abattu, et a même dit qu’il avoit été 
fort mal hier. 

Du jeudi 23, Versailles. — Aujourd’hui le Roi a donné 
audience à la Ville. L'andience de la Reine a été, après sa 
messe, dans le cabinet avant sa chambre, un valet de 
chambre derrière le fautenil, Le prévôt des marchands, 
qui est M. de Vatan, en robe rouge, étoit conduit par 
M. de Gesvres et M. de Maurepas. Après les trois révé- 
rences, il a mis un genou en terre avant que de parler, 
suivant l'usage. Son discours chez la Reine a été pro- 
noncé d'une voix assez basse et a été extrèmement court. 
Cette députation de la Ville est pour le scrutin, suivant 
l'usage. 

Cette après-dinée, M** de Biron sont venues faire leurs 
révérences au Roi, à l’occasion de la mort de M°° la maré- 
chale de Biron; elles n’étoient point en mantes; il passe 
en usage de n’en plus mettre. M"* la duchesse de Biron 
étoit à la tête du deuil, suivie de M* la duchesse de Gra- 
mont, M" du Roure, M" de Seignelay, M"* la duchesse 
de Lesparre et M°* la comtesse de Rupelmonde. Celle-ci 
est dame du palais, et de semaine; elle est entrée chez la 
Reine d’abord, et est ensuite ressortie pour rentrer à la 
suite du deuil. Ë 

Le Roi rester ici jusqu’à dimanche: c’est la semaine de 
M de Mailly ; il retournera dimanche à Choisy jusqu'au 
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jeudi; un autre voyage le dimanche suivant jusqu'au ven- 
dredi, après quoi il sera huit jours de suite ici. 

M. le Cardinal est un peu mieux, cependant accablé 
des affaires présentes. On parle beaucoup d’une lettre 
qu’il a écrite à M. de Konigseck qui est même rapportée 
dans la gazette d'Utrecht (1); il cherche dans cette lettre 
à se justifier de le cause des troubles actuels dans l’Alle- 
magne, et les rejette sur autrui, sans cependant nommer 
le projet qui a donné lieu auxdits troubles. 

On m'a encore assuré aujourd’hui que lorsque lestrois 
maréchaux que j'ai nommés ci-dessus eurent donné 
leurs projets sur le parti à prendre dans la conjoncture 
présente, les deux premiers, qui étoient de M. de Puységur 
et de M. d’Asfeld, furent entièrement rejetés par les mi- 
nistres, comme n'étant que des raisonnements et point 
des décisions. Celui de M. d'Aëfeld indiquoit les mêmes 
choses que l’on fait actuellement; mais à chaque article 
il mettoit : l'on pourroit faire, etc., et délailloit ensuite 
Les inconvénients qui en pourroient résulter. Celui du ma- 
réchal de Noailles est plus décisif, et c'est celui que l'on 
suit actuellement, Cependant il fut aussi rejelé, mais le 
Roi, l'ayant voululire, dit en conséquence qu'il falloitfaire 
marcher l’armée de M. de Maillebois. Ces projets ont été 
donnés sur un mémoire dont la minute éloit restée chez 
M. le Cardinal, et duquel on donnaunecopie à chacun des- 
dits maréchaux; ils ont travaillé chacun séparément, ré- 
pondant, à la marge, à chaque article. Il se trouva dans 
la copie remise au maréchal de Noailles un article es- 
sentiel dans le mémoire qui avoit été oublié. M. de 
Noaïlles, jugeant que ce n’étoit qu’un oubli, répondit à 
l'article, comme s’il eût été dans le mémoire. 

Le Cardinal est actuellement fort mécontent du con- 
trôleur général, étant persuadé qu'il veut prendre le 





€) Elle est dans Les pièces justificatives plâdéek à la fin de cefle anér. 
TL. 14 
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dessus, Le controleur général est pourtant bien avec le 
Roi; il a été longtemps assez incommodé d'un rhuma- 
tisme pour ne pouvoir pas sorlir de son fauteuil; il avoit 
fait faire dans ee temps-là un petit fauteuil dans lequel 
on le portuit jusque dans le cubinet du Roi, auprès de la 
table du conseil; ensuite on ôtoit les bâtons, les bras et 
le dos du fauteuil, et uprès le conseil on venoit le re- 
preudre dans la même plucs. Ce fut le Roi lui-même qui 
donna l’idée de cé fauteuil, disant qu'il se souvenoit 
d'avoir vu apporter ainsi M. Desmaretz dans le cabinet du 
feu Roi. 

Le Cardinal, quoique mieux, est pourtant extrémement 
maigri ; il disoit ce matin à M®° de Luynes qu’il étoit 
maigri de six pouces; cependant il dit encore la messe à la 
Reine, le 14 de ce mois, lorsqu'elle fit ses dévotions. 

Du dimanche 26, Versailles. — Avant-hier, vendredi, 
Je Roi entendit ki messe comme à l'ordinaire, mais il 
alla à vèpres : c'est l'usage, comme je l'ai marqué, les 
fêtes d’apôtres. 

Hier, jour de Saint-Louis, les hautbois de la chambre 
jouèrent au lever du Roi suivant la œoutume; les vingt- 
quatre violons jouoient ordinairement au diner, mais 
comme le Roi dîne toujours dans ses cabinets, les vingt: 
quatre juuèrent au grand couvert, à souper. C'est M. de 
Blamant, maitre de musique de quartier, qui batla mesure, 

Hier, il y eut grande messe à onze heures; le Roi la 
Reine, M, le Dauphin et Madame l’entendirent dans la 
tribune. 1 n'y à point de musique à cette grande 
messe; ce sont les Missionnaires qui la chantent, et 
l'orgue à l'ordinaire. Le Roi entendit vêpres et complies, 
et retourna au salut. 4 

Avant-hier, le Roi demanda à M. le maréchal de 
Noailles sil n’alloit pas à Saint-Germain. Le maréchal 
lui demanda si S. M. avoit quelque chose à lui ordonner. 
Le Roi lui dit : «Il faudra que vous voyagiez. » Le maré- 
chal répondit, sur le ton de plaisanterie, qu’il étoit bien 
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vieux pour faire des voyages; mais, comme il lui parut 
que le Roi parloit sérieusement, et que c'étoit dans la 
galerie, il dit au Roi qu'il croyoit que ce n’éloit pas là le 
lieu de recevoir ses ordres, et le pria de vouloir bien lui 
marquer l'heure qu'il viendroit les recevoir, Le Roi Lui 
dit de se trouver au retour de la chasse. S. M. alla ce jour-là 
tirer dans le grand parc, uprès les vépres. M. le Cardinal 
ne travailla point ce jour-là avec le Roi, et co fut apris le 
débotter, vers les huit heures un quart, que le Roi donna 
audience dans sa garde-robe à M. le maréchal de Noailles. 
La conversation fut tête à tête, et dura jusqu'à neuf heures 
que le Roi alla souper au grand couvert. Lorsque S. M. 
eut dit à M. de Noailles que c'étoit pour aller commander 
en Flandre, le maréchal lui dit : « Est-ce vous, Sire, qui le 
voulez? » Le Roi lui répandit que c'étoit lui-même qui 
Je désiroit. Ensuite le maréchal lui représenta les incon- 
vénients qu’il y avoit par rapport aux circonstances pré- 
sentes, l'éloignement de toutes les troupes du Roi, Le peu 
de troupes qui étuient en Flandre etla supériorité de 
celles d'Angleterre réunies avec les autrichiennes el ha- 
novriennes. Le Roi Lui répondit à merveille sur tous 

* Jesarticles, Au sortir de cette conversation, le maréchal 
demanda des chevaux à M. Le Premier, et il doit partir au 
plus tard dans huit jours (1). 

Lelendemain, samedi, on sut que M. Bignon, intendant 
de Soissons, avoit été nominé intendant de l'armée de 
Flandre. M. le maréchal de Nosilles n’a encore vu ni 
M. Le Cardinal ni M. de Breteuil. 

Du mardi 28, Versailles. — Avant-hier, dimanche, le 
Roi partit après le salut pour Choisy. Avant le salut, il 
travailla avec M. le Cardinal. On commença à savoir, au 








{1j On avoit offert à M. de Coigny ce commandement ; mais il voulut faire 
des conditions, et demanda à être fait due, à l'exemple de MM. de Belle-lele et 
deBroglie. Ces propositions n'ont pis été bien reçues, eLé'est ce qui à fuit jeter 
Les yeux sur M. le maréchal de Noailes. ( Note du due de Euynes. } 
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retour du salut, que M. le cardinal Tencin et M. d’Ar- 
genson le cadet (intendant de Paris) avoient été nom- 
més pour entrer dans le conseil ; chacun se le disoit à l'o- 
reille, mais cela n'étoit point public; ce n’est même que 
d'aujourd'hui qu'on le dit publiquement ici. quoique 
cela ait été su à Paris dès avant-hier, On ne dit point la 
raison qui a déterminé à faire dans ce moment cette 
augmentation dans le conseil, pourquoi elle n’a pas 
été faite plus tôt, ni pourquoi on n’y a fait entrer 
aucun militaire. On prétend que la grâce accordée, il y 
a peu de temps, à M. Chauvelin , neveu de celui qui a& 
été garde des sceaux , de lui faire expédier des lettres de 
président honoraire (1), et quelques autres circonstances, 
avoient fait courre le bruit que le garde des sceaux 
pourroit bien être rappelé ; que ce bruit, parvenu aux 
oreilles de M. le Cardinal ou du Roi, a déterminé l'aug- 
mentation dans le conseil. On dit M. de Châtillon fort 
faché de n'avoir pas été nommé pour y entrer. 

M. le cardinal Tencin est à Lyon, où il est venu 
prendre possessien de cet archevèché, il y a environ 
un mois. Il est bien intentionné pour la religion, eta 
beaucoup d'esprit. Le caractère de son esprit est d'être ‘ 
fin, souple, séduisant, se proportionnent aux temps 
etaux circonstances, ettel que les difficultés ne Le rebu- 
tent jamais. à 

A. d’Argenson a aussi beaucoup d'esprit, mais d'un 
autre caractère; c’est un esprit froid, mais sage, fort ins- 
truit et capable des plus grandes places. Il y a déjà quel- 





ti Ces lettres ont depuis été retirées. Tout le Parlement vouloit ces let+ 
res, hors le grand banc, el l'on eomptoit demander l'assemblée des chambres; 
le premier présilent, sachant ces dispositions, leva Ja séance. On prétend que 
Ie ci-devaut garde des sceaux demmauda ces lettres, d'autant plus que lui- 
même en avait déj refasé de semblables, je crois, à M. de Blancmesnil. Ce 
qui donna occasion de faire retirer eus lettres fa l'avis que l'on donna à M. le 
Cardinal que les partisans de M. Chauselin se réveilloient, et que l'on faisait 
wmeubler Gmsbais, ce qui cependant étoit faux. (Nole due due de Euynes.) 
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ques jours que l’on sait que M. de Mauconseil a la per- 
mission de vendre son régiment ; c’est an régiment d’in- 
fanterie de 40,000 livres. C’est M. de Tresnel, petit-fils de 
M. Leblanc, qui en a obtenu l'agrément; mais on a 
fait entendre d'ici àM®° de Tresnel qu'il falloit le payer 
beaucoup plus cher que la taxe; elle le paye effecti- 
vement 15,000 livres. M. de Mauconseil a été page du 
Roi, et depuis introducteur des ambassadeurs. IL est 
brigadier et inspecteur d'infanterie; on lui conserve 
son rang et sa charge ; il demeure dans le service avec 
promesse d’être avancé à son our. Cest la grâce qui 
a été accordée à M. de Rubempré et refusée à M. de 
Sassenage. La femme de M. de Mauconseil est: Las de 
Curzé, fille de la belle M” de Curzé. 

I ya dix ou douze jours que M. Renauld arriva ici 
de Prague. Cest un commissaire des guerres, fort vif, 
beaucoup d'esprit et de courage, des talents supérieurs 
pour son emploi, et fort attaché à M. de Belle-Isle. Il s'est 
trouvé à l'escalade de Prague, à l'attaque du côté des 
Saxons, Après avoir exécuté les ordres qui lui avoient été 
donnés, il voulut absolument rester à cette attaque , quel- 
quechoseque püt faire lecomte Rutowski pour l'en empè- 
cher, etily fittout au mieux. Le Roià cette occasion lui 
a donné la croix de Saint-Louis, grâce que l’on n’accorde 
pas ordinairement à un commissaire des guerres. Il est 
sorti de Prague déguisé; on le fit passer pour un domes- 
tique de M. le comte d’Estrées qui désiroit d'aller trouver 
son maître. Ce fut une dame de la ville de Prague qui 
se chargea de le faire sortir, ne le connoissant que pour 
un domestique; elle demanda seulement qu'on lui fit 
serment que M. le maréchal de Broglie n'en savoit rien. 
Il est venu ici rendre compte de l'état de la place; il 
eut en arrivant une longue conférence avec M. le 
Cardinal. On prétend que M. le Cardinal dit qu'il savoit 
déjà toutes les choses dont M. Renauld lui avoit rendu 
compte. On lui reproche d’avoir trop parlé pendant 
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quelques jours qu'il a resté à Paris, et principalement 
sur le détail de la manière dont il est sorti de Pragne, 
ce qui seroil très-imprudent à cause des conséquences. 
Ce qui est certain, c’est qu’il est actuellement à la cam- 
pagne, à dix ou douze lieues de Paris. Le parti des 
Broglie, qui est furieux contre lui parce qu’il est attaché 
à M. de Belle-Isle , répand qu'il est exilé; mais on m'a 
dit que, voyant l'impossibilité présente de retourner À 
Prague ct qu'il falloit nécessairement donner le temps à 
M. de Maillebois de s'avancer assez pour dégager nos 
troupes, il a demandé permission d’aller passer quelques 
jours avec sa femme, et dans une terre d’où il pouvoit 
revenir d'un moment à l’autre, et qu’on Ini a accordé 
cette permission. 

M. le prince de Rohan a eu ces jours-ci trois accès de 
re; les deux premiers ont été très-violents, et la tête 
extrèmement embarrassée. La nuit de samedi à dimanche 
dernier, il voulut cominunier par dévotion, età minuit 
on lui apporta NotreSeigneur; il est mieux, mais 
font foible ; il a soixantc-treize ans. 

M. le maréchal de Nangis, qui 6 
quelquetemps, est retonbé depuis de 
assez mal aujourd'hui. 

Du jeudi 30, Versailles. — Le Roi revient anjourd’hui 
de Choisy après suuper. Les dames de ce voyage étaient 
Mademoiselle, M! de la Roche-sur-Yon , M” la maréchale 
d’Estrées , M"° de sailly, M®° d’Antin, M®° la duchesse de 
Ruffec et M“ de Saint-Germain. 

Le lundi M. le cardinal d'Auvergne arriva à Choisy, 
ut y a resté tout le reste du voyage. Il y avoit un apparte- 
tement desliné pour M. le Premier, M"° de Mailly, ayant 
su que A. le Premier nc devoit point en faire usage, le 
demanda pour M. le cardinal d'Auvergne. Le cardinal 
d'Auvergne a soupé tous les jours avec le Roi. 

La Reine va tous Les soirs après souper chez M”* de Mo- 
zarin; elle fut il y # quelques jourschez M°la princesse 





mieux pendant 
x jours, et il est 
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de Rohan, qui est malade depuis quelque temps et qui à 
de Ja fièvre et beaucoup de vapeurs. Comme il lni parut 
que sa visite embarrassoit assez M“ de Rohan, elle ne 
fit qu'entrer à la porte et sortit sui-le-champ, assez 
peu contente à ca qu'il a paru depuis. 

La Reine fut anési hier chez M% de Courcillon, qui 
loge dans l'appartement de M. le duc de Villeroy (1]. 
M®* de Courcillon n’est ici qu'à l’occasion de la mala- 
die de M* de Rohan et de celle de M. de Rohan; elle 
n’a même pas élé chez la Reine. 

M® la princesse de Conty est établie à la Cour avec 
Mie de Conty, et y reste même pendant les absences du 
Roi; elles sont allées toutes deux aujourd’hui dans lé 
parc de Glatigny, où Mesdames se promènent sur des 
ânes. : 


SEPTEMBRE. 


Nouvelles diverses. — Baptème du fils de l'ambassadeur des Deux-Siciles. — 
Voyage de Choisy. — M. de la Rocholoucauhl. — Feu d'artifice pour la 
convalescence de M. Orry contremanidé par lui. — Logement du eardinal 









de Tencin. — Intendance de Paris, — Morts et maladies. — Nouvelles de 
Prague, — Mort de Mme de Mazarin; la duchesst de Villars IR remplace 
comme dame d'atours de Ia Reine, — Départ senret du prince de Cuuty 





pour l'armée ; la princesse de Conty et Mme de Mali. — Serment de Mwe de 
Villars. — La princesse de Conty à Choisy. — Installation du cardinal de 
Tenda et de M. d'Argnton. — La Reine demande pour Me de a Tour- 
nelle la place de dame du palais ; elle est nomraée par le Ru. — Chat de 
premier écuyer de la Reine, — Mme de Belle-Isle prend son tabouret; le 
Rof ne lui parle pas. — MM. de Belle-Iste et de Brogtie. —Mue de Mailly 








{1} Cet appartement est au-dessus de erlui de Mme de Mazarin. Comme la 
Reine va tous les jours chez Mae ile Mazarin, elle entre souvent chez Blé de 
Coureillon, où elle trouve aussi quelquefnis M°* de Tonnerre, que la Rriné 
aime beaucoup, parce qu'elle est sœur de M. de Nangis. L'état de M. de Nan- 
gs, qui va toujours de plus mal en plus al, et la imaladie de Mure de Ma 
in, survenue dans cette cireanstanee, ont rrdoubli les visites de ia Reine, q 
3 (ut hier deux fuis dans la journée. (Addition du duc de Luynes, datée du 
8 septembre 1742.) 
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cède sa place de dame du palais à Me de Flevacourt. — Régiments don. 
nés. — Conseils du Roi. — Affaire de M, de Lœwenstei Le comte de 
la Marche abtient du Rof le pardon du prince de Conty, son père. — Levée 
du siége de Prague. — Compliments à la damille de Mwe de Mazarin; em 
barras du Roi. — Entrées chez la Reine. 








Du samedi 1* Septembre, Versailles. — Hier matin, 
M. d’Argenson fitson remerctment. Il yeut conseil d’État, 
mais il n’y entra point, le Roi voulant que M. le cardinal 
Tencin et lui entrassent en même temps.-M. Île cardinal 
Tencin doit arriver aujourd'hui. 

IL n’y a point eu de inusique aujourd'hui aux messes 
du Roi et de la Reine, ni de concert chez la Reine. Toutes 
les voix de la musique et une partie des basses sont 
allées à Saint-Denis pour le service de Louis XIV, suivant 
l'usage. Le ‘Roi et la Reine entendent toujours ce jour-là 
une messe de Requiem. 

Il y a déjà plusieurs jours que M. de Sainclot prit les 
ordres du Roi pour le baptème du fils de l’ambassudeur 
des Deux-Siciles. Le Roi dit que tous les jours lui étoient 
égaux, et ce doit étre pour demain. 

Ily a déjà près de quinze jours que l'ordonnance pour 
l'augmentation de la cavalerie est rendue. L’augmen- 
tation est de dix hommes par compagnie; le Roi fournit 
les chevaux et donne 80 livres par homme. Les gardes 

© du corps ont demandé aussi une augmentation , et elle 
leur a été accordée, de cinq hommes par brigade. Îl y a 
quatre compagnies et six brigades par compagnie. 

M. le maréchal de Noailles prend congé aujourd'hui; 
il part mardi. IL a travaillé ce soir avec le Roi et M. le 
Cardinal. 

Il paroït certain que le roi de Pologne, électeur de 
Saxe, n’a point encore fini son traité avec la reine de 
Hongrie. 

Ti ne parott pas que les Autrichiens fassent de grands 
progrès devant Prague ; on disoit la tranchée ouverte, 
mais cette nouvelle ne se confirme pas. Il est certain 
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qu'ils ont établi plusieurs batteries et fait des parallèles 
pour communiquer de l'une à l’autre; mais on n’a au- 
eune nouvelle qu’ils aient ouvert une tranchée du côté de 
la ville ou du camp. 

Du lundi 3, Vorsailles. — Hier, le fils de M. d’Ardore, 
qui a six semaines ou deux mois, fut baptisé dans la 
chapelle et.tenu par le Roi et la Reine. La veille, à huit 
heures , Me de Luynes, n'ayant reçu aucun ordre de la 
Reine et étant déshabillée, me pria de demander à la 
Reine s’il falloit avertir des dames; la Reine me dit qu'elle 
n’avoit appris le baptème que par hasard, et qu’elle 
manderoit à M°° de Luynes ce qu’il faudroit faire ; elle 
lui manda le soir de faire avertir des dames. 

Le Roi tint le conseil hier avant la messe, afin, dit-il, 
que la cérémonie fût à une heure plus commode pour 
Les dames. Il alla à la messe, à midi trois quarts, en bas. 
Le Reine yétoit, M. le Dauphin et Madame; aucun 
prince, ni princesse du sang, M Adélaïde, qui ne met 
point encore de grand habit, y arriva à la fin dela messe. 
M. le cardinal de Fleury étoit du côté de la Reine, en 
habit long; après lui, les aumôniers de la Reine, et 
ensuite M. le cardinal d'Auvergne, en habit court, avec 
un carreau. Du côté du Roi, M. de Soissons, en rochet 
etcamail, vis-à-vis M. le cardinal de Fleury ; ensuite les 
auméniers du Roi, à l'ordinaire. Avant la cérémonie, il 
y avoit eu une dispute entre le curé de Saint-Roch et 
celui de Notre-Dame, Le curé de Saint-Roch prétendit 
que l'enfant étant né dans sa paroisse, il devoit être 
présent au baplème (1), ajoutant que cela s'étoit tou- 
jours pratiqué ainsi, rapportant les exemples de ce qui 
s'étoit passé à plusieurs baptêmes dans la chapelle des 
Tuileries à Paris, et le certificat de tous les curés de . 





(1) L'enfant avoit été ondoyé en venant au monde, et on appelle celle cé 
rémonie-ci suppléer les cérémonies du baptème. {Noe due duc de Luynes. ) 
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Paris. M. le curé de Notre-Dame disputa cet usage; disant 
que cela ne s’étoit point pratiqué ainsi au baptême du 
fils de M. Zéno à la chapelle; qu’au baptème du fils de 
M. d'Andlau, né sur la paroisse de Saint-Louis et ondoyé 
à Suint-Louis, les cérémonies ayant été suppléées à la 
chapelle et Fenfant tenu par M. le Dauphin, M. le curé 
de Notre-Dame y avoit assisté seul en étole; que d'ailleurs 
cette prétention ne peut pas se soutenir, puisqu’un curé 
v'ayant aucune juridiction hors de sa paroisse, ne peul 
faire aucun acte valable comme seroit celui des registres 
du baptème; et qu’enfin un enfant ne pouvant être porté 
dans une paroisse étrangère pour recevoir le supplément 
des cérémonies du baptême, sans en avoir préalablement 
obtenu la permission du curé de la paroisse où il est né, 
celte permission inscrite dans lo registre des baptômes 
étoit la seul forme nécessaire; que les curés, dans le 
fond, donnoient des permissions de se marier dans 
d'autres paroisses et n’étoient nullement dans l'usage 
d’y assister; que cependant cette cérémonie étoit bien 
plus solennelle, puisque le mariage étoit un sacrement, 
au lieu que le sacrement de baptème étoit réellement 
conféré par l’ondoiement, La question fut rapportée à 
M. l'évêque de Soissons, qui décida que le euré de Saint 
Roch assisteroit 4 la cérémonie avec l'étole, sauf à M. le 
euré de Notre-Dame à faire ses protestations. M, de Sois- 
sons dit que ce n'est point à lui à décider du droit des 
curés, que c'est à M. l'archevèque, Les deux curés ar- 
rivèrent immédiatement après la messe, tous deux en 
étole, M. le curé de Saint-Roch ayant la droite. D'ailleurs, 
il n'y eut rien de particulier à cette cérémonie. Elle fut 
ussez longue, et finit par l'évangile de saint Jean, que 
l'officiant dit en mettant le bout de l’étole sur la tête de 
l'enfant. M. de Soissons, qui avoit mis une étole dès 
le comniencement de a cérémonie , lôla et en remit une 
autre avant de commencer l’évangile de saint Jean. Le 
Roi et la Reine étoient en bas de la premier marche du 
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sanctuaire, le Roi du côté de l’épitre, la Reine du côté 
de l’évangile ; M. le curé de Saint-Roch , du côté du Roi, 
à la gauche de M. de Soissons, et M. Jomart, curé de 
Notre-Dame à sa droite, du côté de la Reine. L'enfant 
étoit porté par la sage-femme. M”° d'Ardore y étoit en 
grand habit et en grand deuil, M. d'Ardore et deux de 
Jeurs enfants, un petit garçon qui a quatre ou cinq ans, 
avec un habit rouge de hussard, el une fille qui peut 
avoir six ou sept ans, Quand il fut question de donner le 
nom, le Roi demanda à la Reine comment elle vouloit 
le nommer ; la Reine répondit : Marie; et l'enfant fut 
nommé Louis-Marie. Pendant la messe, qui fut célébrée 
par un chapelain à l'ordinaire, il y eut un motct, comme 
cela se pratique tous les jours. Le pain bénit aussi comme 
à l'ordinaire quand le Roi entend la messe en bas; un 
clerc de chapelle le présenta à M. de Soissons, qui le 
donna au Roi, à la Reine, à M. le Dauphin et à Madame. 
Me Adélaïde n’étoit pas encore arrivée. Après la céré- 
mouie, M. de Soissons présenta la plume au Roi et à la 
Reine pour signer le registre; M. d’Ardore signa aussi. 
Le curé de Saint-Roch vonloit signer aussi sur le re- 
gislre, mais M. de Soissons ne l’a pas jugé à propos. M. le 
curé de Notre-Dame a fait ses protestations contre la 
prétention du euré de Saint-Roch. Immédiatement après 
que le Roi fut rentré chez lui, M. et M“ d’Ardore et leurs 
deux enfants, conduits par M. de Sainctot, vinrent faire 
leurs remerciments na Roi dans son cabinet, et à la 
Reine duus sa chambre, et présentèrent en mème temps 
leurs enfants. 

Du samedi 8, Versailles. — Le Roi revint hier de Choisy 
après souper, Il y avoit sept dames; il ÿ en a toujours 
quatre de fondation, Mademoiselle, M'° de la Roche-sur- 
Yon, M°° la maréchale d'Estréeset M” de Mailly. Le Roi 
dit ordinairement aux trois premitres, en parlant : « Je 
reviendrai un tel jour. » Les trois autres étoient M“ de 
Saint-Germain, M° de Maurepas el M" la duchesse de 








Google 


220 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Gramont.M”* de Maurepas partit d'ici avec M* de Mailly, 
etelles revinrent hier toutes deux avec le Roi. 

J'allei le mardi à Choisy, d’où je ne revins qu'hier. Le 
mercredi matin, après la messe, le Roi rentra dans son 
cabinet, où il étoit seul; un moment après, il ouvrit la 
porte, et appela M. de La Rochefoucauld, qui étoit dans la 
chambre ; M. de La Rochefoucauld resta tout au plus un de- 
mi-quartd’heure dans le eabinet, et partit immédiatement 
après pour Liancourt, sur la nouvelle queM. de Liencourt, 
sononcle, étoit malade. Je sus que ce jour même, le matin, 
au petit lever, M. de La Rochefoucauld, après avoir pré- 
senté de l'eau bénite au Roi, suivant l'usage, s’étoit 
approché de son oreille et lui avoit dit un mot. On erut 
juger que c'étoit pour lui demander le moment d'audience 
que le Roi lui donna après la messe, Ce n’est pas la seule 
audience qu'il ait eue ;il n’étoit pasau voyage précédent de 
Choisy, mais il étoit à celui d’auparavant. À ce voyage, 
M. de La Rochefoucauld s'approcha du Roi pendant qu'il 
étoit dans son lit, et lui dit un mot; le soir même, après 
la chasse, le Roi l’appela dans son cabinet, où il resta au 
moins une demi-heure; cela est arrivé deux fois dans ce 
voyage. Il devoit partir pour La Roche-Gu yon, et partit ef- 
fectivement après le dit voyage. Il y a aujourd’hui huit 
jours qu'il paruttont d’un coup à Versailles, et vint pour 
lo coucherdu Roi. Le Roi n'étant pas encore descendu de 
ses cabinets, il dit qu'il n’attendroit pas, qu'il avoit à se 
lever matin le lendemain; cependant le lendemain di- 
manche, il n’étoit pas au lever du Roi,et ne vint qu'après 
le lever fini. Il avoit été cette même matinée chez M. le 
Cardinal, avee lequel il est fort bien. Étant arrivé chez le 
Roi après le lever, 8. M., qui le croyoit encore à La Ro- 
che-Guyon, lui demanda par quel haserd il étoit revenu; 
il répondit au Roi qu'il avoit eu quelques affaires {1}. Sur 





44) Les deux nouveaux ministres avoient été décarés par le Roï à Choisy 
e lundi prévédent; on ne sait pas si c'est à le sujet da voyage. { Note due duc 
de Luynes.) 
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cetie réponse, le Roi lui dit : « Vous ne venez pas appa- 
remmentà Choisy.» «Pardonnez-moi, Sire, répondit M. de 
La Rochefoucauld, je compte suivre Votre Majesté: » Il a 
resté à Choisy depuis le dimanche jusqu'au mercredi. 
J'oubliois de marquer que M. de Maurepas, M. de 
Gesvres et M. de Froulay arrivèrent ensemble ce même 
jour mercredi à Choisy, un moment avant que le Roi se 
mit à table pour diner. M. d’Argensonétoit venu le matin 
au lever; M. de Gesvres déjeûnaavecle Roi etM. de Frou- 
Lay. M. de Maurepas ne se mit point table, et soupalesoir 
avec le Roi. M. d’Argenson, qui avoit été À la promenade 
avec le Roi, le suivit jusqu'à la salle à manger; mais il 
n'y entre pas, et repartit pour Paris pendant le déjeüner. 
Il y a quelques jours que M. le contrôleur général, 
étant retourné d'icià Bercy, trouvasur la rivière, vis-à-vis 
de sa maison , un bâtiment préparé pour un feu d'artifice 
que l'on devoit tirer peu de temps après à l’occasion du 
rétablissement de sa santé. Les uns ont dit que c’étoit 
MM. les fermiers généraux; d'autres (et cela est plus 
vraisemblable) que c'étoit ses principaux domestiques 
qui l'avoient fait faire à son insu:il yavoit déjà beaucoup 
de peuple assemblé pour ce spectacle. Le contrôleur 
général parut extrémement fâché de ces préparatifs. Ce- 
pendant, il dit à ses gens que ces démonstrations de leur 
joie neconvenoient point dans les circonstances présentes 
dela guerre, qu'illeur étoit obligé deleur bonne volonté, 
que ce seroit pour une autre fois ; et en conséquence il 
fit défaire l'édifice, et fit dire au peuple qu'il ny au- 
roit point de feu. C'éloit il ÿ a eu dimanche huit jours. 
Le Roi avoit nommé le malin les deux nouveaux ministres 
dans le conseil. La veille au soir, M. le Cardinal avoit 
appelé M. Amelotà son coucher, et lui avoit dit cette nou- 
velle, le chargeant d'aller le dire à M. de Maurepas et à 
M. de Breteuil. Le lendemain matin dimanche, à dix 
heures, il vit M, le Cardinal, et lui dit que M. le con- 
trôleur général &eroit bien surpris d'apprendre cette 
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nouvelle au conseil. Sur cela M° le Cardinal lui dit de 
l'aller avertir, ce qui fut fait sur-le-champ ; et le contrô- 
leur général ne sut les nouveaux ministres que sur les 
onze heures, peu de temps avant d'aller au conseil. 

On continue à tenir les mêmes discours sur le contrô- 
leur général. Mendès, dont j'ai parlé ci-dessus, Barjae, 
valet de chambre de M. le Cardinal, et l'abbé Brissart, 
un de ses aumôniers, en parlent ouvertement, Barjac 
disoit, il y 8 quaire jours, de M. Orry :« Il a été travailler 
quatre fois chez le Roi ; il n’est venu qu’une fois ici. » Sa- 
medi, il y eut conseil. Au sortir du conseil, tous les mi- 
nistres allèrent chez M. le Cardinal: c’est l'usage; le con- 
tolour général fut le seul qui n’y alla point; ils'en re- 
tourna chez lui. 

Los deux nouveaux ministres ne sont point encore 
entrés; on croyoit à tout moment voir arriver le cardinal 
Tencin ; et l'on a été fort étanné de voir qu'il a faitré- 
ponse, d Lyon, à toutes les lettres de compliment, sans 
parler de son départ ; il y a eu depuis nne seconde lettre 
de M, le Cardinal, qui l'a décidé à se metire en chemin, 
et l’on croit qu'il arrivera ces jours-ci. 

Du lundi 40, Versailles. — le viens d'apprendre que 
le Roy, n'ayant point de logement vacant présentement, 
et voulant loger en attendant M. le cardinal Tencin, lui 
donne trois pièces du logement qui est dans l'aile des 
Princes, vis-à-vis de celui-ci ({}et qu'occupoit autre- 
foisS. A. R. M® la duchesse d'Orléans; il ny a que le 
cabinet ovale, qui donnesur l'escalier, qui n'est paint com- 
pris dans ledit logement ; on prend même un petit eu- 
hinet qui doune sur la galerie dont on avoit laissé la 
jouissance à M®* de Tallard depuis plusieurs années. 

M. d'Argenson quitte l’intendance de Paris. Cela donne 
occasion dans ce moment-ci à quelques difficultés. Il étoit 





Li} C'est-à-dire de celui de La duchesse de Luynes. 
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question de fairelestournées jusqu’à ce qu'on eût nommé 
à ladite intendance, ou tout au moins d'arrêter les 
départements. M. d'Argenson a déclaré que pour la 
tournée, il ne la feroit sûrement pas ; qu'à l'égard des 
départements, il vouloit bien les arrâter, pourvu que ce 
fût lui qui choisit quelqu'un pour aller faire lesdits dé- 
partements, ne voulant point, avec raison, arrêter l'ou- 
vrage de ceux qu'il n’auroit pas choisis, et dont il'ne 
seroit pas à porlée de répondre comme de lui-même. 
M. le contrôleur général a prétendu que M. d’Argenson 
davoit faira sa tournée, ou que le Roï nommât quel- 
qu'un pour là faira, et que M. d’Argenson fit toujours 
ces arrêtés. Cela n’est point encore décidé. On croit que 
ce sera M. de Brou, intendant d'Alsace, qui aura l’in- 
tendance de Paris, et que M. de Séchelles, après la cam- 
pagne, passera à l'inténdance d'Alsace, On crayoit que 
M. Turgot pourroit être nommé pour l'intendance de 
Pris ; il est fort ami de M®° de Mailly, mais il y a de la 
prévention contre li dans l'esprit de M. le Cardinal. 
Cette prévention est venue en partie par M. le contré- 
leur général, à cause des instances réitérées que M. Tur- 
got fit duns le tomps de la cherté des blés pour qu'il ft 
permis à la Ville d'en acheter à ses frais et dépens; ce 
qui ne fut accordé qu'après beauconp de temps et de dif- 
ficultés. M. Turgot étoit alors prévôt des marchands. 
L'on peut savoir qu’il avoit trouvé les affaires de la Ville 
dans un fort mauvais état, et qu'il les a remises sur un 
pied fort différent. I paroit que lon jelto les yeux sur 
M. Biguon, frère de l’intendant de l'armée de Flandre, 
pour faire par commission l’intendance de la généralité 
de Paris. 

Il y déjà quelques jours que l'on a appris la mort de 
M. de Santo-Gemini; il est mort en Espagne, IL était 
Lanti, frère de M°* la duchesse d'Havré et père de M“ de 
Priego. 

Samedi, jour de la Nativité de la Vierge, il n’y eut 
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point de grande messe, mais le Roi entendit dans La tri- 
bune les vépres chantées par les chantres de la chapelle, 

On apprif hier après midi la mort de M°* la duchesse 
deGramont; elle est morte d’une fièvre maligne; elle étoit 
fille de M. le duc d’Humières et veuve de M. le duc de Gra- 
mont, frère ainé du duc de Gramont d'aujourd'hui. Elle 
avoit cinquante-deux ans, et avoit été mariéeau mois de fé- 
vrier 1720, à vingt ans. Elle laisse une fille unique, quiest 
Mo de Lesparré. Elle n’a été que quatre ou cinq jours 
malade, 

On sait depuis quelques jours la mort de don François 
infant, aîné des autres frères du roi de Portugal. On 
doit en donner demain part au Roi (1). 

M°° de Mazarin tomba malade mardi au soir, d'un mal 
de gorge auquel a succédé une inflammation dans les 
entrailles. Elle fut confessée hier, et a reçu aujour- 
d’hui Notre-Scigneur; elle est depuis hier au soir sans 
espérance; elle 8 actuellement la gangrène. Elle étoit 
brouillée depuis bien des années avee M° de Mnilly; 
M. Jomart, curé de Notre-Dame, qui l'a confessée, a 
désiré qu'elle vit M” de Mailly. M“de Maillyy 8 été 
cette après midi, et la visite s’est fort bien passée, M”° de 
Mazarin n’a que cinquante-quatre ans. 

M. de Nangis est toujours dans le même état, et la foi- 
blesse augmente. La Reine est dans une très-grande afflic- 
tion de l'état de Mr de Mazarin ; c'éloit aujourd’hui jour 
de concert, et la musique a été contremandée. 

On est toujours dans le même état par rapport aux 
nouvelles de Prague. M. de Stainville dit hier ici que le 
2 août les Francois avoient fait une sortie dont on ne 
lui fait point de détail; la lettre est datée du 1° sep- 
tembre. On juge que cette‘sortie a été très-avantageuse 
pour nous. 





(1) On prit bier le deull pour huit jours dudit infant. (Addision du duc 
de Luynes, datée du 18 septembre, } 
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Du vendredi 14, Versailles. — Je vis hier le nommé 
Frédérie, courrier allemand attaché À M. Blondel, qui 
arrivoit de Prague; il y avoit été envoyé de Francfort 
par M. Blondel. Il ne veut point dire comment il y est 
entré, ni comme il en est sorti ; il'en étoit deretour à Dresde 
Je 6 au soir. Il a rapporté une lettre de M. lemaréchal de 

© Belle-sle, par laquelle il est marqué que M. de Konigseck 
(qui n'avoit fait aucune démarche de négociation depuis 
la conférence du 2 juillet, qu’il accepta alors et qui n'eut 
aucun effet, à cause de la hauteur avec laquelle il ré- 
pondit à M. de Belle-Isle } avoit envoyé demander une 
entrevue dans laquelle il avoit offert de lever le siége de 
Prague, pourvu que les troupes françoïses évacuassent 
la Bohême; que M. de Belle-lsle avoit répondu qu'il ne 
pouvoit rien faire sans de nouveaux ordres ; que si M. de 
Konigseck vouloil, il enverroit un courrier pour recevoir 
des instructions. Cette proposition a été refusée,et le siége 
a étécontinné : voilà ce qui est certain; on m'a ajouté, 
et c'est le courrier même, que M. de Kunigseck avoit de- 
mandé une seconde fois une entrevue, et que M. de Belle- 
Isle avoit répondu que s’il venoit encore quelqu'un faire 
pareille proposition, qu'il lui feroit casser la tête. Il y a 
longtemps que l’on sait dans Prague la murche de M. de 
Maillebois; M. de Belle-sle l’a fait dire à M. de Ko- 
nigseck, ajoutant qu'il ne manquoit ni de subsistances 
ni de munitions. Effectivemont, le courrier m'a dit que le 
vin n'étoit pas cher dans Prague, que la viande n'y 
valoit qu'environ 8 sols et le pain 4 sols, que les troupes 
y paroissoient sans inquiétude et en {rès-bon état, el la 
ville très-bien fortifiée. 

M°* de Mazarin mourut lundi 10 de ce mois, sur les 
onze heures du matin; son corps fut porté sur-le-champ 
au bureau dé la marine, et fut enterré mercredi au soir 
ici, à la paroisse Notre-Dame, M°”° de Luyÿnes alla voir 
M. le Cardinal le mardi, M. le Cardinal lui dit qu'il pa- 
roissoitque l'intention du Roi étoit de suivre le gout de 

Tv. 15 
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la Reine pour le choix d’une dame d'atours ; éffective- 
ment, dès le mardi au soir, la Reine fit proposer cette 
charge à M®° de Tonnerre, qui habite ici, depuis long- 
temps, à cause dela maladie de M. le maréchal de Nangis, 
son frère. M®* de Tonnerre remerci, disant qu'elle étoit 
atfachée à M" la duchesse d'Orléans autant par goût que 
par son devoir, etqu’elle lui avoit trop d'obligation pour * 
pouvoir jamais se résoudre à la quitter, Nul raisonne- 
ment n’a pu faire changer de sentiment M** de Tonnerre, 
ni ses amics, qui lui ont représenté que ses affaires n'é- 
toient pas assez bonnes pour ne pas accepter la place 
qu'on lui offroit. Sur ce refus, M. le Cardinal demanda 
à la Reine sur quielle jetoitles yeux. La Reine demanda 
que ce fût M" la duchesse de Villars; mais il s'agissoit 
d'obtenir son consentement, et à la première proposition 
qu'on lui en fitelle refusa. Cependant la Reine lui de- 
manda avec tant d'instances, qu'à la fin elle parvint à ob- 
tenir ce consentement. M, le Cardinal, qui devoit ce jour- 
là (mercredi) travailler avec le Roi, avoit prié la Reine 
de lui mander avant le travail à quoi M° de Villars se 
détermineroit. La Reine ni ayant fait dire qu'elle avoit 
son consentement, M. le Cardinal dit à M. de Villars, qui 
étoitici et qui devoit s’en retourner, qu'il attendit après le 
travail pour remersier le Roi, Cette grâce effectivement 
fut déclarée immédiatement après le travail, et M“ de 
Villars vint dans la chambre de la Reine, après le grand 
convert, faire sa révérence an Roi. Elle ne fait encore 
aucune fonction, n'ayant point son brevet ni prêté ser- 
ment. Elle est dans une afiliction continuelle depuis 
cette grâce, parce que la vie retirée qu'elle mène depuis 
quinze ans, et qui est dans son goût, s'accorde peu avec 
les devoirs de la charge de dame d’atours. Mn de Flava- 
court et de la Tournelle sont restées ici depuis la mort de 
re de Mazarin. M®* de la Tournelle loge dans l'appurte- 
ment de M. l'évêque de Rennes, et M"” de Mailly a prêté 
à® de Flavacourt son appartement dans l'aile neuve. 
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L'on croit que M” de la Tournelle aura ls plate de dame 
du palais de M"° de Villars. La Reine a écrit mêmé à 
M. le Cardinal pour le demander; cela sera déclaré au 
retour du Roi. Il ÿ a un autre arrangement pour M°° de 
Flavacourt, que je ne peux pas marquer dans cs moment 
et qui sera fait aussi au retonr du Roi. 

M. le cardinal Tencin arriva avant-hier à Paris; et fut 
hier à Jssy voir M. le Cardinal. 

Lundi dernier 10 de ce mois, à trois heures du matin, 
M. le prince de Conty partit en poste avec son capitaine 
des gardes et deux ou trois domestiques pour aller joindre 
M, le maréchal de Maillebois. Le Roi ne le sutque mer- 
credi, et donne ordre sur-le-champ à M. de Breteuil 
d'envoyer un courrier à M. de Maillebois et de lui mander 
de mettre M. le prince de Conty aux arrétsdansle moment 
qu’il urriveroit, M le princesse de Conty vint ici hier 
matin; elle venoit d’Issy, où elle avoit vu M. le Cardinal, 
qui lui fit des reproches de ce qu’elle l'avertissoit si tard 
du départ de M. le prince de Conty; M** la princesse de 
de Conty lai répondit qu'elle n’avoit pu l'avertr plas tôt, 
parce qu'il falloit bien luisserà M. le prince de Conty 
le temps de gagner assez d'avance pour ne pouvoir plus 
être arrétéen chemin ;qu'elle convenoit d’avoir appronvé 
le projet de son fils, et que son seul regret étoit de ne 
pouvoir pas être dans le même cas que lui, purée qu’elle 
auroit faitla même chose; qu’elle venoit lui demander con- 
sil, son dessein étant d'aller se jeter aux pieds du Roi 
pour lui demander pardonet grâce; mais que le Roi étant 
à Choisy, cettecirconstance l'embarrussoit. M. le Cardinal 
lui répondit qu'il n’y avoit point de lieu où le Roi pôt 
trouver mauvais qu'une mère comme elle allat demander 
grâce pour son fils. En conséquence, M"* la princesse 
de Conty, après avoir élé le matin chez la Reine, à qui 
elle rendit compte de sa situation, partit à trois heures 
pouraller à Choisy, voulant se trouver à l’arrivée du Roi, 
qui étoit purti à neuf heures pour aller à la chasse à 
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Sénarl. M®' la princesse de Conty parlaà M”* de Mailly et 
à M. de Meuse. M” de Mailly fit tout ce qu’elle put pour 
lui persuader de remettre cette visite au lendemain, et 
n'ayant pu l’y déterminer, elle dit qu'elle partiroit avant 
elle; qu’en arrivant à Choisy elle passeroit la rivière et 
iroit au-devant du Roi; qu’elle le feroit arrêter en che- 
min, pour lui parler et le prévenir. Il fut dit que M°* la 
princesse de Conty ne se montreroit point en arrivant à 
Choisy, qu’elle demeureroït dans la chambre de la con- 
cierge, jusqu’à l'arrivée du Roi, et jusqu’à ce que l’on 
sût si le Roi voudroit bien la voir. 

1 y a longtemps que M. le prince de Conty avoit formé 
ce projet ; il en parla à M”° de Mailly il y a plus de quatre 
mois, sous le dernier secret. M“ de Mailly fit tout ce 
qu’elle put pour l'en détourner, lui représentant com- 
bien cette démarche déplairoit au Roi. M. le prince de 
Conty ne parut pas persuadé par toutes ses raisons, et 
lui dit seulement en finissant la conversation qu'il la 
prioit d'oublier absolument ce qu'il lui avoit dit et qu’il 
n’en fût jamais question. M. le prince de Conty se pique 
de beaucoup d'amitié et de confiance pour M°* de Mailly. 
Mme la princesse de Conty représente avec raison que le 
départ de M. le prince de Conty est fort différent de celui 
de MM. de Conty, grand-père et oncle, partis avec le 
prince Eugène de Savoie sans permission pour aller servir 
dans l’armée de l'empereur contre les Tures, ce qui, 
comme l'on sait, déplut au feu Roi, qui leur envoya ordre 
de revenir. Il n’y eut que le prince Eugène qui, n’étant 
pas dans lesmèmes circonstances qu'eux, puisqu'il n’étoit 
point né sujet du Roi, continus sa route ; et MM. les 
princes de Conty lui donnèrent presque tout l'argent 
qu'ils avoient. Ici, M. le prince de Confy sort à ln vérité 
hors du royaume sans permission, mais c’est pour aller 
joindre l’armée du Roi et servir comme volontaire, sans 
équipage et sans grade. 

L'on sait depuis plusieurs jours que don Philippe est 
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passé en Savoie, qu'il est à Saint-Jean de Maurienne et 
a reçu les hommages de tout le pays. 

Du Samedi15, Versailles. — Aujourd'hui, au retour de 
la messe, M de Villars a prêté serment; la Reine étoit 
dans son fauteuil, dans sa chambre, au même endroit où 
elle donne audience aux ambassadrices ; le dos tourné à 
la cheminée. M" de Villars étoit à genoux, sans carreau, 
devant la Reine ; elleaôté ses gants, et a mis ses mains dans 
celles de la Reine. M. de Balagny, secrétaire des comman- 
dements de la Reine, a lu le serment, qui est fort court. 
Immédiatement après, on a apporté le diner de la Reine; 
Me de Villars à présenté la serviette et a servi le diner. 

Hier au soir, M. de Châtillon reçut une lettre de M. le 
Cardinal pr laquelle il le chargeoit d'apprendre àM. de 
Tessé le père et à M" de Tessé la mort de M. de Tessé, 
colonel du régiment de la Reine. Il est mort des blessures 
qu’il avoit rèçues à la sortie du 22 du mois passé. M. de 
Châtillon et M. le duc'de Béthune ont été cet après-midi 
annoncer ce malheur à M” de Tessé et à M. de Tessé. On 
ne _pent point exprimer l'excès de douleur de l'un et de 
Tautre. M. le Cardinal a chargé M. de Châtillon d'assurer 
M. et Mme de Tessé qu'à l'égard de la charge le Roi cher 
cheroit à leur donner des marques de bonté; on ne doute 
pas qu'on ne la rende au père. 

On m'a assuré que M. Pecquet, qui éloit en prison de- 
puis longtemps, étoit sorti de Vineannes jeudi dernier){1). 

M la princesse de Conty fut jeudi à Choisy, comme j'ai 
marqué ci-dessus. Le Roi Ja reçut fort froidement, et lui 
dit que M. le prince de Conty marquoit beaucoup de zèle, 
mais qu’il avoit fait une grande sottise de partir sans sa 
permission. 8. M. ajouta qu'il avoit envoyé ses ordres à 
M. de Maillebois ; et M"* la princesse de Conty ne put ja- 
mais avoir d’autres éclaircissements. 





{1} H avoit été arrêté an mois de septembre 1740. Vuir les Mémoires à 
vette date. 
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Me la maréchale de Belle-isle arriva avent-hier à 
Paris. 

Du dimanche 16, Versailles. — M" la princesse de 
Conty vient de me conter ce qui s’est passé à Choisy ; 
c'est à peu près ce que j'ai marqué ; cependant ce détail 
ci sera plus exact. 

Me de Mailly avoit laissé un de ses gens à M" la prin- 
cesse de Conty pour la mener dans la chamhre de la con- 
cierge ; elle fit avertir M“ Ja princesse de Conly lorsque 
le Roi fut arrivé, et elle la conduisit dans la chambre du 
Roi jusqu’à ce que le déhotter fût fini; dès quo le Roi fut 
habillé, il passa dans son cabinet; alors M la princesse 
de Conty s’avança à la porte du cabinet, avec M de Conty 
et M'° de la Roche-sur-Yon, et dit au Roi qu’elle venoit lui 
demander pardon pour son fils ; que M” la Duchesse seroit 
venue aussi si elle ne s’étoit pas trouvée incommodée. Le 
Roi répondit d’un air fort froid : «Il a fait une grande sot- 
tie. » «Il est vrai, Sire, répondit M" la princesse de Conty, 
et c'est pour cela que je viens supplier V.M.delui par- 
donner etlui faire grâce. » Le Roi lui dit : « J'aienvoyé mes 
ordres à M. de Maillebois. » M'° de la Roche-sur-Yon prit 
la parole, et dit qu'au moins M. le prince de Conty avoit 
murqué beaucoup de zèle. « Il 8 effectivement beaucoup 
de zèle,» dit le Roi. M" la princesse de Conty ne put 
avoir d'autre réponse, et repartit aussitôt. Mademoiselle 
n’étoit point encore arrivée à Choisy ; M“ la princesse de 
Contyÿ la trouva en chemin. Le lendemain, Mademoiselle 
demanda permission au Roi de venir à Paris, ct alla ren- 
dre visite à M°* la princesse de Conty. M° la princesse 
de Conty avoit été ce jour, dès neuf heures du matin, 
rendre compte à M. le Cardinal de ce qui s’étoit passé à 
Choisy; elle Lui dit qu'il étoit juste que son fils fût puni, 
puisqu'il avoit déplu au Roi; mais que toute la grâce 
quelle demandoit étoit qu’onne le fit pas revenir, et 
qu’elle craignoit les représentations des autres princes. 
M. le Cardinal lui dit que la première fois qu'il verroit le 
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Roi, il lui rendroit compte de cette affaire, et qu’il plaide- 
roit la cause pour M. le prince de Conty. Dès le jour 
même que le Roi sut le départ de M. le prince de Conty, 
le Roi envoyr des lettres à chacun des princes du sang 
portant défenses de partir, et disant que M. le prince de 
Conty étoit parti sans sa permission et qu'il avoit en- 
voyé ordre de le punir. Cette expression est dans la 
lettre. ; 

M. le prince de Conty avant que de partir avoit remis 
à M°sa mère une lettre pour M. le duc d'Orléans, par 
Jaquelle il lui rend compte de la démarche qu'il fait, lui 
recommande M. le comte de la Marche, ajoutant qu’il 
désire que l'on ne fasse rien pour sa conduite où pour ss 
affaires que de concert avec lui. M. le duc d'Orléans avoit 
été tuteur de M. le comte de la Marche jusqu’à la majorité 
de M. le prince de Conty; cote tutelle finit par la ma- 
jorité. M. le prince de Conty prie M. le due d'Orléans de 
vouloir bien la reprendre pendant son absence. M°°la 
princesse de Conty a été elle-mème porter cette lettre à 
M. le duc d'Orléans, qui en a paru très-content et lui a 
offert de se joindre à elle pour solliciter la grâce de M. le 
prince de Conty. 

Du mercredi 49, Versailles. — Le Roi revint hier de 
Choisy ; il yavoit cinq dames à ce voyage, les deux prin- 
cesses, M" de Maïlly, M*° d’Antin et M°° la maréchale 
d'Estrécs. 

L'on meubla hier l'appartement que j'ai marqué ci- 
dessus pour M. le cardinal Tencin; ce sont des meubles 
du Garde-Meuble qu'on lui prète. Celni qui est auprès, 
destiné pour M. d'Argenson, n’est point encors meublé; 
on ne croit pas même qu'il en fasse usage. 

M. le cardinal Tencin est arrivé ce malin, et M. d’Argen- 
son; ils ont pris tous deux séance au conseil, qui s'est 
tenuimmédiatementaprès la messe, M. le cardinal Tencin 
n’a été présenté au Roi qu’en entrant au conseil; il at- 
tendoit chez lui qu’on vint l'avertir. IL étoit à % droite 
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du Roi {1}et M. le cardinal de Fleury à la gauche (2) ; 
M. Je cardinal de Fleury n’a jamais voulu quitter la place 
du côté gauche pour n'être pas obligé d’en changer lors- 
que M. le duc d'Orléans venoit au conseil. C’est M. de Bre- 
teuil qui est au bout de la table, vis s le Roi. Après 
le conseil, fous les ministres anciens et nouveaux sont allés 
chez M. le Cardinal et ont assisté à son diner. 

M. le cardinal de Fleury a été aujourd’hui voir M”* la 
marquise de Tessé. N 

TN n’y a encore rien de décidé sur la place de dame du 
palais. La Reine écrivit il ÿ a quelques jours à M. Le Car- 
dinal pour demander la place pour M" de la Tournelle. 
Depuis, on lui a représenté que dans le temps que M" la 
maréchale de Villars céda sa place à M" sa belle-fille, il y 
avoit en un arrangement (3) de fait avec la permission 
du Roi, que si M" la duchesse, alors marquise de Villars, 
venoit à mourir, ou demandoit permission de se retirer, 
Ja place seroit conservée à M°* la Maréchale, Cette repré- 
sentation a déterminé la Reine à écrire une seconde lettre 
à M. le Cardinal en faveur de M"* la maréchale de Villars, 
dont l'intention auroit été de reprendre cette place, seu- 
lement pour quelque temps, mais dans la vue de la faire 
passer à sa peite-fille en la mariant. M”la maréchal de 
Villers a depuis renoncé à cette vucet a écrit à M. le Car- 
dinal pour le prier de ne point songer à elle. Depuis ce 
temps, la nouvelle de la mort de M. de Tessé, l’afflie- 
tion de loute sa famille, a touché la Reine, qui a tou- 
jours eu des bontés pour eux. Dans ces dispositions, 
M. le marquis de T'essé l'a fait souvenir qu'il y avoit trois 
ans qu'elle avoit bien voulu promettre de demander la 









€) Encuite M. de Maurepas et M. Amelot , à sa droite. (Male du due de 
Lunes.) 
Ci Ensnite V, d'Argenson, W Je contrôleur général et M, de Breteuil. {No/e 
du due de Euynes) 
2) Get arra est expressément marqué dans le brevet de M la 
duchesse de Vilar, et c'est ce qu'on gnorol, (Nofedu due de Euynes.) 
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première place vaéante de dame du palais pour M” de 
Saulkx, sa fille, nièce de M. l'archevèque de Rouen. Sur-le- 
champ, la Reine écrivit à M. le Cardinal en fuveur de 
M®de Saulx (1). M. le Cardinal lui répondit qu'il rendroit 
compte au Roi de ee qui regardoit M°*de la Tournelleetde 
Saulx; que pour ce qui regardoit M” de Villars (la ma- 
réchale), il eroyoitinutile d'en parler, puisqu'elleluiavoit 
mandé qu’elle ne songeoit plusà cette place. Ce qui a dé- 
terminé M% la maréchale de Villars, c'est qu’elle a su que 
M® de Mailly demandoit le place do dame du palais 
pour M® de la Tournelle; par considération pour elle, 
elle s'est désistéede «a prétention, disant qu’elle espéroit 
qu’elle voudroit bien donner à sa petite-fille une place de 
dame du palais de M°* la Dauphine. 

Du jeudi 20, à Versailles. — Ce matin, M. le Cardinela 
été chez la Reine et lui a dit que le Roi avoit nommé 
M®* de la Tournelle pour remplir la place de dame du 
palais vacante. Aussitôt queWl”* de Luynes est entrée 
chez la Reine, la Reine lui a dit ce qu’elle venoit d’ap- 
prendre parM. le Cardinal, et lui a ajouté de l’envoycr dire 
à M de la Tournelle. Cette attention de la Reine de faire 
passer celte nouvelle par sa dame d'honneur est suivant 
la règle et l'usage ordinaire. 

On croyoit hier que non-seulement M”* de la Tour- 
nelle, mais même M"° de Flavacourt seroient déclarées 
dames du palais. M“ de Mailly, avantle dernier voyage 
de Choisy, avoit été trouver M. le Cardinal pour lui de- 
mander ls permission de se démettre de sa charge en fa- 
veur de M®% sa sœur, et de demander au Roi qu’il la de- 
clarât dame d’atours de M"* la Dauphine. Cet arrangement 





{1) La Reine ft plus, elle envoya quérir Mme de Ia Tournelle, et luidit 
qu'elle auroit fort désiré l'avoir dans son palais ; mis qu'elle ne s'étoit pas 
souvenue d'un engagement qu'elle avoit pris il ya trois ans ; qu'il Ii étoit ime 
possible de manquer à ses engagements ; qu'elle n'asoit pu s'empêcher d'é- 
crire pour Mme de Sanix, et que si le Roi lui dlonnoit à chaisr, qu'elle seroit 
obligée de lui donner la préférence. (Vote du due de Euynes.) 
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étoit fait de concert avec Le Roi; elle écrivit même sur 
celte affairo, de son pelit appartement, en présence 
du Roi. Le Roi Int la lettre, et lui dit qu’elle étoit bien. 
Lorsqu'elle alla chez M. le Cardinal |c'étoit le jour que 
Me de Villars fut déclarée dame d’atours, et quelque mo= 
ment avant le travail), le Cardinal fut surpris de la pro- 
position, et ne la comprit pas mème d'abord; car sur le 
mot de dame d’atours il crut que c’étoit pour la Reine; il 
Bui dit : « Mais, madame, la place est donnéc. » Cepen- 
dant, il paroïssoit que cel arrangement seroit snivi, le 
Cardinal ayant dépuis recommandé à M** de Mailly de 
n'en point parler à la Reine, Malgré cela, M* de Maïlly 
crut devoir faire prévenir la Reine pat M. de Mau- 
repas ; la Reine parut fort touchée de cette attention, et 
on croyoit que dès hier au soir les deux grâces seroient 
déclarées eu même temps; apparemment que quelques 
réflexions ont empêché cette dernière. Hier, M°* de Mailly 
eutune longue conversation avec M. de Maurepas, qui lui 
conseilla de changer de système, lui représentant qu'il 
auroit mieux valu ne point demander pour les deux sœurs 
er même temps; mais qu’elle ne réussiroit point à obte- 
air pour M" de Flavacourt qu’en offrant de se démetire 
purement et simplement, En conséquence, M** do Mailly 
écrivit à M, le Cardinal de chez M. de Maurepas. 

Hier, les enfants de M"° de Mazarin firent leurs révé- 
rences en pleureuses et sans manteau: M. de Saint-Flo- 
ronlin, qui est fils, M. de Maurepas, qui est le gendre, 
M. de. Mailly, le mari de la dume du palais, qui est le 
frère de M de Mazarin, mais qui par sa femme est le 
petifs-fils de feu M. de Mazarin, st M. de Rubempré, qui 
est frère, et qui n’avoit point de pleureuse. 

Il n'y à encore rien de déclaré sur la charge de pre- 
mier éenyer de la Reine ; mais il n’est plus douteux que 
le Roi la donne au fils aîné de feu M. de l'essé, qui n’a pas 
encoresixans ; son grand-père, M. lecomtede Tessé, l'exer- 
cera jusqu'à ce qu'il ait vingt-et-un ans. Dans le temps 
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que. de Tessé qui vient d'être tué épousa M'° de Charost 
il fut question de céder la charge en faveur du maringe. 
M. de Tessé , fort incertain duns ses volontés, eut beaucoup 
de peine à se déterminer, et n’y consentit qu’à deux condi- 
tions, de conserver les appointements etd’avoir une lettre 
d'assurance qu'en cas que son fils vint à mourir, lacharga 
Ii reviendroit. M. de Maurepas eut beaucoup de peine 
hier à faire les arrangements nécessaires pour la nouvelle 
grâce, quisera sûrement accompagnée de plusieurs condi- 
tions. Cette grâce est regardée comme très-grande; il est 
vrai que les circonstances étoient bien favorables pour 
Vobtenir. “ 

Mr de Belle-Isle prit hier son tabouret dans le cabinet 
du Roi, comme à l'ordinaire. Ce fut M"° de Luynes qui la 
présenta, et M” d’Ancenis fut avec elle, M** la duchesse 
de Béthune, mère de M. le due de Charost, étoit propre 
sœur du père de M. le maréchal de Belle-Isle. Tout le 
monde eroyait que le Roi parleroit à M” la maréchale de 
Belle-lsle ; pour moi, ja ne pouvais en douter, d'autant plus 
que le matin j'avois été avec M" de Mailly chez M°* la ma- 
réchale de Belle-isle, oùiln’y avoit dans ce moment que 
M. de Charost et M. de Meuse. Il avoit été question des dis- 
cours que l’on tient fort indiscrètement ici sur M. lo maré- 
chal de Belle-sle, et M” de Mailly avoit répété plu- 
sieurs fois à M" de Belle-Isle qu’elle devoit peu s'embar- 
rasser de tous ces discours; qu'il suffisoit que le maitre füt 
content; que le Roi l'éloil de M. de Belle-Isle, et n'avoit ja- 
mais changé; que pour elle, elle avoit toujours persisté 
dans les mêmes sentiments d'amitié; que l'on avoit pu 
croire qu'ils étoient diminués parce qu’elle avoit cessé da 
prendre son parli aussi ouvertement depuis lous les 
bruits qui s’'étoient répandus ; mais qu’elle avoit cru en 
cela le servir plus utilement, et qu’elle n'avoitjamais cessé 
de prendre le plus véritable intérèt à ce qui le regarde. 
Malgré toutes ces dispositions, le Roi ne dit pas un mot 
à Mr de Belle-Isle, ni à la présentation, ni pendant tout 
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le souper. Il parott que la prévention contre M. de Belle- 
Isle a gagné même M" la princesse de Conty. On disoit 
hier qu’on faisoit un crime à M. le maréchal de Belle-Isle 
de ce que l’on avoit eu plusieurs fois par lui des nouvelles 

* de ce qui se passe dans Prague et de ce que ce n'étoit 
point par M. le maréchal de Broglie, qui commande l’ar- 
mée. La réponse à cette accusation est fort simple, puis- 
que, comme je l'ai marqué ci-dessus, autant l'on est per- 
suadé de la force et du courage de M. le maréchal de 
Broglie, autant l’est-on peu deson secret; on en peutjuger 
par ce que j'ai marqué ci-dessus, à l’occasion de M. Re- 
nault. D'ailleurs, M. de Belle-lsle ne fait rien dans Prague 
que de concert avec M. de Broglie et par ses ordres; mais 
la prévention de M. de Rroglie contre M. de Belle-Isle sub 
siste toujours. On me contoithier une circonstance parrap- 
port cette prévention; c'étoitimmédiatementaprès la re- 
traite de Frauenbergetlorsqu'il fut question de prendreun 
camp sous le canon de Prague. J'ai déjà marqué plusieurs 
détails sur les différents sentiments des deux maréchaux 
au sujet de ce camp. M. de Broglie en avoit d'abord choisi 
un, qui parut à M. de Belle-lsle n'être pas bon ; ilen parla 
à M. de Broglie, et ne put le persuader. Voyant cependant 
qu'il étoit essentiel de choisir un autre camp, il s’adressa 
à M. de Chapiseau, du régiment du Roi, et le mit au fait do 
cequ'’ilfalloitdire. M. de Chapiseau alla le lendemain trou- 
ver M. deBroglie, et lui dit avec liberté : « Je viens de voir 
votre camp, Monsieur le Maréchal ; mais savez-vous bien 
qu'il n'est pas trop bon. » Le maréchal de Broglielui dit: 
«Oh! pour vous, vous n'êtes pas de la cabale: eh bien, 
nous irons ce soir l’examiner ensemble. » IE y alla effec- 
tivement, et le changea le lendemain. 

11 y eut hier conseil d'État : je l'ai marqué; ilyena 
eu encore un aujourd'hui, etily en aura un troisième 
demain ; samedi, conseil de dépèches, et dimanche encore 
conseil d'État, après lequel le Roi ira le soir à Choisy 
pour jusqu’à vendredi. M. le Cardinal doit aller passer 
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plusieurs jours à Draveil, vis-à-vis Choisy, de l'autre 
côté de la rivière. On dit qu’il veut être quelque temps 
sans entendre parler d’affaires ; il y a des gens qui croient 
que cette disposition et ces conseils d'État redoublés an- 
noncent uneretraite prochaine du Cardinal. 

Du vendredi 21, Versailles. — Hier les dames du deuil 
de M®* de Mazarin frent leurs révérences; elles étoientsix: 
Mae de Maurepas, d'Agénois, de Mailly, de Flavacourt, de 
la Tournelle et M®* la duchesse de Duras, ci-devant de 
Durfort, parce que son mari avoit épousé en premières 
noces une petite-fille de feu M. de Mazarin. 

Hier au soir, il fut déclaré que M®° de Maillycédoit sa 
place de dame du palais, purement et simplement, avec 
les appointements, à M" de Flavacourt; cela fait un 
changement dans les semaines que je marquerai. Cette 
démarche de M de Mailly est regardée avec raison 
comme une grande marque de générosité de sa part; on 
juge avec raison qu’on peut la regarder comme impru- 
dente, et qu’un peu plus de prévoyance pour l'avenir 
auroit dû l'empêcher d'exécuter ce projet, 

Yoici l’arrangement nouveau des semaines des dames 
du palais, M°* d’Antin et M"° de Montauban avoient avec 
elles M°* de Bouzols et M" de Fitz-James. Ces deux der- 
niéres passent dans la semaine de M"* de Boufflers, dans 
laquelle étoient aussi M* de Villars, M°° de Talleyrand et 
M“ de Mérode. M“ de Tolleyrand va remplacer M"* de 
Mailly daïs la semaine de M de Fleury, de M d’Ance- 
nis.et de M°° de Rupelmonde. Ainsi, dans une semaine il 
yaura M d’Antin, de Montauban, de Flavacourt et de 
la Tournelle; dans l'autre, M” d’Ancenis, de Fleury, de 
Rupelmonde et de Talleyrand ; et dans la troisième M" de 
Boufflers , de Fitz-Jumes , de Bouzols et de Mérode. 

Hier, il fut déclaré quë le Roi avoit donné le régiment 
dela Reine à M. le chevalier de Tessé, frère de celui qui 
vient d’être tué. 

Ce matin est tenu le troisième conseil d’État, dont 
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j'ai déjà parlé. Lés deux nouveaux ministres n’en sà- 
voient rien à neuf heures du matin; mais ée qu'il y a de 
plus singulier, c'est que M. le Cardinal n’en savoit rien, 
et a été fort étonné à midi quand on est venu l’avertir de 
la part du Roi pour le conseil. Il y a cependant apparence 
que c’est un oubli, car M. Amelot et M. de Breteuil le sa- 
voient. 

Du samedi 22, Versailles. — La grâce accordée à M. de 
Tessé fut déclarée hier. C’est le fils qui a le charge et 
qui ne l’exercera qu’à vingt-et-un ans. Le grand-pèré 
aura l'exercice pendant ce temps. 

Le régiment d'Auvergne , vacant par la mort de M. de 
Clermont, qui a été tué à l'affaire du 22, a été donné à 
la famille. Ce M. de Clermont étoit cousin de celui qui fut 
tué en Italie, à la tête du même régiment, et frère d’une 
M! de Clermont qui étoit attachée à la reine d’Espagne 
(Orléans). C6 traitement est d'autant plus digne de la 
bonté et même de la justice du Roi, que la famille, qni 
est fort pen riche, avoit engagé tout son bien pour mettre 
M. de Clermont en état de payer ce régiment. 

IL y a eu aujourd’hui conseil de déptches, comme j'ai 
marqué ci-dessus. Les deux nouveaux ministres y sont 
entrés. M. Amelot y & fait le rapport de l'affaire de M. de 
Lœwenstein- Werthein, petit-neven de feu M de 
Dangean, au sujet de trois arréts du parlement dé Meta 
rendus en faveur des comtes de Stolwerg, par rapport aux 
terres de Chasse-Pierre, Cugnon et leurs dépendances, sis 
tuées près de Sedan, et qui forment une souveraineté. Le 
prince de Læwenstein a gagné son procès, 

On est toujours dans le même état par rapport à la 
Bohème: on n'a point de nouvelles de: Prague; on sait 
seulement que la jonction de l’armée de M. de Maillebois 
et de celle de M. le éomte de Saxè s’est faile Le 16. On at- 
tend à tout moment des nouvelles de la levée du siége de 
Prague. 

Le Roi va demain à Choisy, d’où il reviendra samedi 
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après souper. Les dames de ce voyage so les deux 
princesses ({), M°*la maréchale d'Estrées, M°° de Maïlly, 
M les duchesses de Boufflers et de Ruffcc, et M% Amelot 
avec M"° la duchesse de la Force, sa fille, k 

Hier M" de Mailly alla chez le Roi et cher la Reine avec 
M°* do la Tournelle et de Flavacourt faire leurs remerct- 
ments. 

Du lundi 9%, Versailles, — Mn°la princesse de Conty 
fit venir iei samedi M. le comte de la Marche; elle pria 
M. le Cardinal de le mener chez le Roi. Ce fut à l'heure du 
travail que M. le Cardinal meua M. le comte de la Marche 
dans le cabinet du Roï. fl n’a que six ans. Il dit au Roi 
en entrant : « Sire, je viens vous supplier de pardonner 
à mon papa. » Le Roi lui dit: « Il fandra bien vous nc 
corder ce que vous demandez. » On a eu nouvelle de l'ar- 
rivée de M. le prince de Conty à l’armée de M. le maré- 
chal de Maillebois; il est arrivé avant le courrier qui 
portoit ordre de le mettre aux arrêts. [l étoit dit dans 
l'ordre que M. de Maillebois renverroit le courrier pour 
que l'on sût que l'ordre avoit été exécuté. Depuis, le Roi 
a bien voulu modérer Le temps des arrèts à huit jours, et 
ecla seulement les jours que l’armée ne marchera point; 
après les uit jours, S. M. permet à M. le prince de Conty 
deservir comme volontaire. 

On vient d'apprendre tout à l'heure ici que le siége de 
Prague est levé ; c'est par un courrier de M. de Montijo, 
qui est toujours le premier instruit de toutes les nou- 
velles. M. le Cardinal l’a mandé aujourd'hui au Roi à 
Choisy. 

Du dimanche 30, Versailles. — Le Roi revint vendredi 
de Choisy après souper.Le mercredi M. Amelot avoit été 
au lever du Roi à Choisy, avec lequel ik avoit été enfermé 
une demi-heure outrois quarts d'heure. M. Amelot soupa 
ce mème jour avec le Roi. 








{1} Mademoiselle et M Je la Roche. 
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Jeudi j'allai à Choisy, et j'y soupai; pendant le souper 
le Roi parla beaucoup des nouvelles qu'il avoit reçues de 
Prague, de ceux qui avoient été blessés , ou tués, ou qui 
étoient malades, et dit toujours : « C'est Belle-lsle qui 
m'a mandé. » Il parla aussi beaucoup de la défense de la 
place, et ne nomma pas une seule fois le nom de M. de 
Broglie, disant : «Il y a eu trente jours de tranchée ou- 
verte; Belle-Isle avoit fait faire des ouvrages avancés ; 
il s'y est toujours maintenu, attaquant les tranchées 
des ennemis aussi par des tranchées. » Cette conversa- 
tion fut fort remarquée. : 

A l'occasion de la mort de M" de Mazarin (Mailly), le 
Roi envoya un gentilhomme ordinaire chez M" les du- 
chesses de Mazarin (Rohan), d’Agénois et même de Duras. 
Celle-ci est la seconde femme de M. de Duras, ci-devant 
Durfort, qui avoit épousé en premières noces la petite 
fille de M. de Mazarin. Le Roi a envoyé aussi un gentil- 
homme ordinaire chez M. et M*° de Maurepas, chez M. et 
Me de Saint-Florentin. Le Roi a paru avoir beaucoup de 
peine à se déterminer à envoyer chez ces quatre derniers. 
M. de Maurepas sollicitoit M. le Cardinal depuis quelques 
jours avec vivacité pour obtenir cette grâce; M. le Car- 
dinal en parla deux ou trois fois dans le travail ; on avoit 
rapporté des exemples :un, de M. de Pontchartrain sur lu 
mortde M*lachancelière ; un, de M. de Lyunne; un, de feu 
M. de Beringhen, premier écuyer, père de celui-ci, sur 
la mort deson père ou de sa mère ; un, de M. Chauvelin sur 
la mort de sa belle-mère {M de Beauvais) ; un, de M. de 
Maurepas sur la mort de son frère, évèque de Blois; mais 
le gentilhomme ordinaire ne vit point M” de Maurepas ; 
un ou deux, de M. le chancelier. Il s’en est trouvé aussi 
decontraires. M. Chauvelin, par exemple, a été refusé nue 
fois, et n’obtint qu'à la seconde. D'ailleurs, pas un seul 
exemple que le Roi ait envoyé chez les ministres d’État à 
l'occasion des mariages. En dernier lieu, M. Amelot a marié 
sa fille à M, de la Force, et M. de Breteuil, sa fille à M. de 
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Clermont; le Roi n'y a point envoyé (1). Le Roi informé de 
tous ces détails remettoit toujours au lendemain à donner 
des ordres. M. de Gesvres, fort ami de M. de Maurepas et 
sachant les intentions de M. le Cardinal, se présentoit tous 
les jours pour recevoir les ordres de S. M. et faire avertir 
en conséquence un gentilhomme ordinaire qui vint rece- 
voir l’ordre directement du Roi, car c’estleurs priviléges, 
et le Roi disoit toujours à M. de Gesvres : « Il n’est pasen- 
core temps, » ou bien : «Je n'ai encore rien à vous dire, » 
Enfin le dimanche, après la mort de M”° de Mazarin, lo 
Roi partit pour Choisy après lesaluf, comme je l'aimarqué, 
et avant le salut il dit à M. de Gesvres qu'il falloit envoyer 
faire des compliments. M. de Gesvres fit venir un gentil- 
homme ordinaire dans le cabinet du Roi; le Roi lui dit: 
« Vous irez chez M°* de Mazarin, chez M"* d’Agénois et 
Ms° de Duras, » M. de Gesvres voyant que le Roi en restoit 
là, lui dit : « ire, et M. de Maurepas? » Le Roi, rouge ct 
embarrassé, dit d’une voix plus basse au gentilhomme or- 
dinaire : « Chez M. de Maurepas. » Ce n’étoit pas encore 
assez, et le Roi n’en disoit pas davantage; M. de Gesvres 
Jui dit : « Sire, et M" de Maurepas? » et le Roi ajouta : 
«Et Mn de Maurepas. » Le gentilhomme ordinaire, voyant 
que le Roi n’alloit pas plus loin, crut que c’étoit oubli, ct 
dit : « Et M. et M® de Saint-......?» comme une ques- 
tion. Nouvel embarras du Roi, qui prononça cependant 
enfin les noms de M. et M®° deSaint-Florentin. Le Roi en 
pasfhnt de ce cabinet dans le cabinet des perruques avoit 
dit quelque chose à M. de Gesvres, mais si bas que M. de 
Gesvres ne l’avoit pas entendu. Après l’ordre donné au 
gentilhomme ordinaire, le Roi dit à M. de Gesvres : « Je 
vous ai déjà dit d'écrire sur votre livre que c’étoit sans 








U) À l'égard des accouchements, il n'y à nul exemple que le Roi ait envoyé 
chez d'antres femmes que celles qui sont Litrées. M. le Dauphin et Mesdames 
envoient partout où le Roi envoie, A l'égard dé la Reine, elle donne les ordre 
qu'elle juge à propos. (Nofe du duc de Luynes.) 
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tirer à conséquence, » De là, le Roi passa pour le salut, et 
en yallant il répéta encore ces mêmes motsà M. de Gesvres 
pour lu troisième fois. C’est de M. de Gesvres mème, fort 
amide M. de Maurepaset qui l'abien servi dans cette occa- 
sion, que je sais ce détail ; il m'a ajouté que l’ordre le plus 
embarrassant et le plus considérable à donner n’auroit pas 
autant embarrassé le Roi que celui-ci, 

M. le cardinal Tencin a pris aujourd'hui ses entrées 
chez la Reine, comme ministre ; ce sont les entrées de la 
chambre, et il les a chez le Roi. Cette grâce lui avoit été 
accordée avant qu'il allat à Rome, elil n’en avoit pas fait 
d'usage chez la Reine. 

M. d'Argenson les prit au même titre de ministre, il y 
ahuit jours (1}, et vint auparavant parler à M" dé Luynes. 
M. le cardinal Tencin, sur cet exemple, s’est déterminé à 
les prendre, et est venu ce matin chez M" de Luynes. 

M. le duc de Villars a resté aujourd’hui chez la Reine 
après le diner; il a les grandes entrées comme mari de la 
dame d’alours. 


OCTOBRE. 


Comeils du Roi. — Nouvelles de Prague, — MM. de Brissac et de Chevreuse, 
— Timidité du Roi. — Audiences de congé de l'ambassadeur de Venise ; cé- 
rémmonie da baudrier, — Nouvelles de l'armée de M. de Maillebois. — Mort 
de la emntesse de Mortemart, — M. de Beauvau. — Mort du maréchgl de 
Nangis; son carartère; son testament. — Départ des princes pour la 
Flandre. — Parti des Broglie contre le maréchal de Belle-Isle. — Prélen- 
dants à la place de chevalier d'honneur de la Reine. — M. de oufflers. 
Appartements donnés. — Le Roi parle à M. de Beauvau, — Nouveaux dé- 
tails sur la retraite de Frauenberg; juslifieation de M. de Relle-Isle. — Nou- 
velles de Bohème ; division des généraux. — Altération de la mémoire da 
cardinal de Fleury. — Aflaires de Flandre. — Mort de Massillon. 




















6) N ne les pril pas ce jour-là il ne les prit qu'hier, mais il en parka à 
Mme de Luynes, qui en rendit eomple à la Reine, ( Addition du duc de 
Euynes, datée du 2 octobre, } 
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Du mardi % octobre, Versailles. — M. le Cardinal n'a 
point été à Draveil, mais seulement à Issy, et il n’en est 
point revenu au retour du Roï ; cependant les conseils se 
sonttenus commeàl’ordinaire. Il ÿ eutsamedi et dimanche 
conseil d'État, hier lundi conseil de finances. Le Roi à tra- 
vaillé tous les soirs seul avec quelqu'un des ministres; 
samedi c’étoit M. Amelot, dimanche M. le contrôleur gé- 
néral, et hier M. de Breteuil. 

Hier matin, M. le duc de Brissac arriva au lever du Roi; 
il avoit passé auparavant à Issy; il est envoyé par M. le 
maréchal de Broglie pour apporter le détail dec qui s'est 
passé au siége de Prague et même la nouvelle de la levée 
du siège, M, le maréchal de Broglie n'ayant encore rien 
mandé jusqu'à ce moment ni de lun ni de l’autre. Cenen- 
dant par l'événement il n’a presque rien appris de nou- 
veau que les noms et le nombre des morts et des blessés. 
1 à apporté aussi un plan de l'attaque et de la défense 
de la place. 11 paroït que les ennemis n’ont jamais pu at- 
taquer le corps de la place, et ont toujours été occupés 
aux ouvrages extérieurs que M. de Belle-Isle avoit fait 
faire. Outre ces ouvrages extérieurs, il y avoit des coupures 
en dedans des bastions qui auroient mis les Autrichiens 
dans la nécessilé de faire pour ainsi dire un nouveau 
siège, quand même ils auroient fait brèche auxdits bas- 
tions et qu'ils auroient pu s'y loger. On a fait sortir 
8,000 hommes de Prague pour soutenir l’escorte de 
400 chevaux qu’on avoit donnés à M. de Brissac. Il a fallu 
forcer un petit poste des ennemis, L'infanterie est rentrée 
dans la ville après la sortie de M. de Brissac, et l’escorte 
de cavaleriea dû aller gagner Egra. M. le prince Frédéric: 
de Deux-Pontset M. de Boauvau sont sortisen même temps 
que M. de Brissac, le prince Frédéric pour aller porter à 
l'empereur les drapeaux qui ont été pris dans les diffé. 
rentes sorties. À l'égard de M. de Beauvau, il n’est pas 
encore arrivé ici. Comme il devoit rester auprès de l’em- 
pereur, et que ce n’est qu'à l'occasion de la marche de 

16. 
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M. de Broglie vers Sabay qu'il demanda permission d'aller 
à l'armée, et qu'après le combat et la retraite qui suivit il 
se trouva enfermé dans Prague sans en pouvoir sortir, 
on ne sait point encore s’ila eu d'autre dessein en sortant 
de Prague que de revenir à Francfort. L'arrivée de M. de 
Brissac a paru d’abord annoncer une très-grande nou- 
velle, et l'on a été un peu surpris de voir qu’on l’eùt en- 
voyé pour le sujet que je viens de marquer. 

On ne paroît pas douter que M. de Brissac ne soit fait 
maréchal de camp, d'autant plus qu'ila beaucoup de va- 
leur, qu’il mérite ce grade il y a longtemps, et que dès le 
voyage de Fontainebleau, l’année passée, M. le Cardinal 
étoit occupé de l’avancer. Dans ces circonstances, quoique 
je sache que le Roi a accordé la même grâce à mon fils, 
mais à condition de n’en point parler, que je lui aie 
même mandé par ordre de M. le Cardinal, et que M. de 
Breteuil ait pris il y a longtemps le bon du Roi pour cons- 
tater cette grâce, cependant, comme elle n’est point dé- 
clarée, je erus devoir en parler au Roi hier; c’étoit pen- 
dant son souper ; ilme demanda si j'avois eu une lettre de 
mon fils et ce qu'il me mandoit; je lui dis qu’il ne par- 
Joïit que de l'espérance qu'il avoit des bontés de S. M., d’au- 
tant plus qu'il croyoit les avoir méritées; j’ajoutai que 
jugeant bien que M. de Brissac seroit fait maréchal decamp, 
il craignoit que le Roi ne l'oubliât, Le Roi me répondit 
avec bonté: « Il y a bien de l'apparencel » Le Roi a dit 
outre cela en deux occasions différentes : « M, et M"* de 
Luynes sont bien ingénieux à se tourmenter ; peuvent-ils 
croire que j'oublierai M.'de Chevreuse après la manière 
dont il a servi? » La Reine étoit présente à ce discours, ce 
matin au petit lever, et l’a redità M*° de Luynes. 

1 est certain qu'il y a des occasions où le Roi ne paroit 
pas donner les marques de bonté qui sont en lui, par une 

espèce de timidité naturelle qu'il a peine à surmonter; en 
voici un exemple : M° de Mailly, comme je l'ai déjà 
marqué, aime fort M. de Belle-lsle, et s’attendoit que le 
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Roi parleroit beaucoup à M°* la maréchale de Belle-Isle ; 
cependant le Roi ne lui dit pas un seul mot, ce qui surprit 
beaucoup tous œux qui s'y intéressent. M=° de Mailly en a 
parlé au Roi, lui disant la peine qu’elle en ressentoit, 
d'autant plus qu'il lui paroissoit qu’il était content de 
M. de Belle-fsle, Le Roi lui parlant avec confiance lui dit : 
« Vous connoissez mon embarras et me timidité, j'en suis 
au désespoir; j'ai eu dix fois Ja bouche ouverte pour lui 
parler. — Mais, lui dit M*° de Mailly, sans parler de M. de 
Belle-Isle, vous auriez pu lui parler de Francfort; — Et 
c'est, lui répondit le Roi, précisément du maréchal que je 
voulois lui parler. » 

L’ambassadeur (Lezzo) de Venise a eu aujourd’hui son 
audience de congé. Il est venu dans les carrosses du Roi. 
Le Roi l’a reçu chevalier, et lui à mis le baudrier. L'au- 
dience chez la Reine étoit dans le grand cabinet.'L'ambas- 
sadeur étoit avec un habit de drap gris brodé d'or; ilaeu 
T’honneurdes armes, ea diné à la table du Roi dans la salle 
des ambassadeurs, suivant l'usage. Il n°y avoit point de 
dames averties pour cette audience, parce que M. de 
Sainctot s’étoit contenté de dire à la Reine et à M" de 
Luynes que ectte audience seroit vers le commencement 
du mois d’octobre, et depuis ce temps-là n’en avoit point 
parlé, au moins à M”° de Luynes ; cependant la Reine, qui 
apparemment s’en étoit souvenue, avoit donné ordrehier . 
malin qu’on vintle dire A M®° de Luynes, mais cet ordre 
ayant point été exécuté, il n'y & point eu de dames 
averties. 

Voici ce qui s’est passé chez le Roi par rapport à la cé- 
rémonie de donner le baudrier. Le Roi est assis dans. 
son fauteuil, dans son cabinet, et couvert; lorsque l'am- 
bassadeur entre, il se lève et sc découvre , etéconte de- 
bout et couvert la harangue de l'ambassadeur, qui a aussi 
son chapeau sur la tête, Après la harangue, M. deSouvré, 
maitre de la garde-robe, apporta au Roi le haudrier; 
l'ambassadeur dit tout haut : «Le carreau. » Personne ne 
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répondit. Le Roi dit à l'ambassadeur : « Meltez-vous à 
genoux. » L'ambassadeur plia un peu un genou, et Le 
Roi lui passale baudrier, Lorsqu'il fat sorti, le Roi dit à 
M. de Gesvres : « On écrira que l'ambassadeur s’est mis 
à genoux, et lui écrira le contraire. » M. Zeno, ci-devant 

“ambassadeur de Venise, ne se mit point à genoux et ne 
plia pas mème le genou. Cette difficulté avoit été prévue ; 
M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, avoit ap- 
porté sonregistré où il est dit qu'on leur a toujours donné 
des carreaux, hors M. Zeno, qui ne s'est pas mis à genoux. 
M. Amelol en rendit compte au Roi, qui lui dit qu'il ne 
se souvenoit point d’avoir jamais vu donner de carreau 
A l'ambassadeur de Venise. Bachelier, premier valet de 
chambre, dit de même qu'on ne leur en a point donné; 
enfin M. de Gesvres, qui m'a conté le détail du carreauque 
je viens de marquer, m'a dit qu'il écriroit dans son re 
gistre que l'ambassadeur s’étoit mis à genoux. 

Du mercredi 3, Versailles. — Le Roialla hier à lachasse, 
d'oùil alla coucher à la Meutte; il en revient ce soir après 
séuper. IL n’y a point de princesses, mais il y à quatre 
dumes à ce voyage, M"la maréchale d’Estrées, M"° d'An- 
tin, M®e de Maïlly, M”* la duchesse de Ruffec. 

Il devoit y avoir dimanche prochain un voyage de 
Choisy ; le Roi avoit laissé même deux équipages, l'un 
de cerf, autre de sanglier, à Sénart. Cet arrangement 
estchangé; les équipagessont revenus, et iln’y aura plus 
que quelques petits voyagesde Choisy. 

Le Roïeutavant-hier, par un courrier, desnouvellesdu 
25 de M. le maréchal de Maillchois; son armée avoit passé 
les montagnes et les défilés, et n’étoit éloignée que de 
quatre ou cinq lieues de celle des ennemis. 

On apprit par ce même courrier que le chevalier de 
Saint-Vallier, maréchal de camp, étant de jour, et s'étant 
avancé une grande-garde placée auprès d’un bois, il 
avoit été tiré du bois deux coups, un desquels l’avoit tué. 

J'ai appris aujourd’hui que M”* la comtesse de Morte- 
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mart étoit morte ce matin, de la petite vérole, à Paris ; 
c’étoit M"° de Crux, héritière de Bretagne ; son mari est 
colonel du régiment de Navarre. 

Du mardi 9, Versailles. — Depuis ce que j'ai marqué ci- 
dessus, les armées étoient en présence, séparées par un 
marais ; depuis ce moment jusqu’à présent on n’a point 
reçu de nouvelles de M. de Maillebois, et l'on attend un 
courrier avec impatience. 

On apprit hier matin la levée du blocus de Prague, par 
un courrier de M. de Montijo, dépéché deFrancfort etallant 
à Madrid, qui a remis une lettre à M. de Campoflorido. 
Le Roi n’en a point eu encore de nouvelles directement. 

M. de Beauvau arriva avant-hier ici ; il étoit envoyé du 
Roi auprès de l'électeur de Bavière, etest demeuré en cette 
qualité auprès de l'empereur; il étoit allé joindre les 
troupes de Bohème, et s’est trouvé enfermé dans la ville 
de Prague, d’où il n'a pu sortir que le 20 septembre, avec 
M. le duc de Brissac. Suivant ce qu’il dit, il y a encore 
plus de neuf millechevaux dans Prague, en comptant ceux 
des habitants et des équipages. Pour M. de Brissac, il dit 
qu'il n’y en a guére plus de trois mille. On trouvera 
à la fin de ces Mémoires (1) les différentes lettres et 
relations sur ce qui se passe à Prague et dans les diffé- 
rentes armées, IL faut espérer qu’au retour de l’armée on 
saura la vérité. 

On a appris par M. de Brissac que M. de Boufllers étoit 
sorti de Prague avant la levée du siége, ayant pensé 
mourir del gravelle ; il a obtenu du Grand-Due la per- 
mission d'aller à Aix-la-Chapelle, mais à condition -de 
n'écrire à personne; et effectivement qui que ce soit n’& 
recu de ses nouvelles; il est même certain que le 1* de 
ce mois il n’étoit pas à Aix-la-Chapelle. 

M. le maréchal de Nangis mourut hier à midi un quart. 








{i) Ces lettres et relations sont dans les pièces justificatives ; à la suite de 
l'année 1742. 
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il ya plus de deux ou trois mois qu'on le voit mourir tous 
les jours d'un abeëès dans la poitrine, accompagné d'une 
fièvre lente et d’un dépérissement affreux; il n’avoit ce- 
pendant guère plus de soixante ans. On prétend que le 
vérilable principe de sa maladie étoit le chagrin de ne 
pas servir, aimant son métier passionnément, et que la 
seule chose qui l'avoit consolé pendant longtemps étoit 

, d'aller faireses tournées comme directeur d'infanterie, ce 
qu'il n’avoit pa continuer depuis qu'il étoit maréchal de 
France ; ainsi l'on peut dire qu'il eût été au désespoir de 
ne le pas être, et que cette dignité est le commencement 
deson malheur. C’étoit un très-bon homme, fort doux dans, 
la société et très-capable d'amitié ; il avait été fort aimé 
de feu M" la Dauphine (de Savoie) ; ilétoit extrèmement 
attaché à feu M”° de Mazarin, dont il n’a jamais su la mort. 

- La Reine a toujours eu pour lui la plus grande et la plus 
véritable amitié; elle envayoit savoir de ses nouvelles à 
tout moment et s’est toujours flattée sur son état. Lorsqu'il 
fut question hier de lui apprendre cette nouvelle, M. Hel- 
vétius envoya chercher M. et M**° de Maurepas et M°° de 
Saint-Florentin, etce fut devant eux qu'après avoir pré- 
paré la Reine peu à peu par les mauvaises nouvelles 
qu'il Jui en disoit de temps en temps, M. le euré de Ver 
sailles vint enfin lui annoncer sa mort. C'éloit hier jour 
de concert : la musique fut contremandée ; la Reine de- 
meura enfermée dans ses cabinets tout le jour; il n’y eut 
que Mes de Luynes, de Villars, M" de Mailly et ses deux 
sœurs qui eurent permission de voir la Reine. La Reine 
vitM. le Dauphin, et ne voulut point voir Mesdames; elle 
a eu beaucoup de monde ce matin à sa toilette; elle ne 
verra personne celle après-dinée. On ne sait pas encore 
qui sera choisi pour remplir cette place; on parloit beau- 
coup de M. de Sassenage, comme étant ami intime de 
Mwde Villars et d'Armagnuc; cependant il y a jusqu'à 
présent lieu de croire que ce n’est pas l’intention de la 
Reine, 
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Du mercredi 10, Versailles. — On ouvrit hier le testa- 
ment de M. le maréchal de Nangis; il laisse beanconp 
à ses domestiques, et ses legs en tout montent-à 25,000 
livres de rente viagère. Il jouissoit d'environ 50,000 li- 
vres de rente de bien de patrimoine, et 400,000 livres de 
bienfaits du Roi; il avoit la terre de Nangis en Brie sub- 
stituée , et qui va par cette raison à M. de Brichanteau. 
Cette terre vaut 30,000 livres; mais il n’y en a que 
17,000 comprises dans la substitution, le surplus étant 
des acquisitions faites par M. da Nangis. M. de Nangis 
donne 50,000 écus à M*° de Tonnerre, 20,000 livres à 
M. dé Brichenteau, où bien le fief de Brichanteau, à 
son choix; il donne aussi 18,000 livres à M. Dumesnil ; 
on croit que c’est de l'argent qu'il lui avoit prété à l’oc- 
tasion de la campagne, Il donne aussi 125,000 livres à 
M. deSaint-Florentin, lequel a déjà déclaré qu’il n’en vou- 
loit point. On ne doute pas que cet argent ne fût une 
espèce de fidéicommis en faveur de M% de Mazarin. 11 
déclare nuls, par son testament, tous les billets’ que l’on 
trouvera de sommes qui lui seroient dues. ILa été porté 
à Nangis. IL n’y & encore rien de décidé pour son succes- 
seur. La Reine désire beaucoup M. d'Estissac, ct l'a fort 
pressé d’accepler cette place; M. le Cardinal paroissoit 
mème désirer qu'il l'acceptât; cependant l’un et l'autre 
n'ont pu s'empêcher d'approuver les raisons qu’il leur a 
données ; mais cela n’est point encore fini entièrement, 
On nomme M. le prince de Talmond, M. le duc de Boufflers 
qui a demandé, M. le baron de Montmorency qui de- 
mande aussi. Il y a lieu de croire que cette affaire ne 
sera finie qu’au retour de Choisy. 

S. M. est partie ce matin pour y aller, d'où elle re- 
vient samedi souper à Versailles. 

On eut hier desnouvelles de Prague par la poste, du 23 
et du 24 du mois passé, et beaucoup de vieilles lettres. 
M. le maréchal de Broglie s’estemparé des postes de Bran- 
deis, Melnik et Leitmeritz, ce qui rétablit la communica- 
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tion. On est toujours dans Le même état sur les nouvelles 
de l’armée de M. de Maillebois. 

Du jeudi 11, Choisy-le-Roi. M. le duc de Chartres est 
venu ce matin de Saint-Cloud prendre congé du Roi; il 
va en Flandre : il en obtint permission il y a quelques 
jours. 

M. le prince de Dombes et M. le comte d’Eu onteu aussi 
la même permission, À peu près dans le mème temps. 

Le Roi a reçu ce matin un paquet de M. le Cardinal, 
mais il n’en à encore rien dit. 

Du mardi 16, Versailles. = J'ai oublié de marquer ci- 
dessus que M. le comte de Clermont va aussi en Flandre ; 
lui, M. le prince de Dombes et M. le comte d’Eu y serviront 
en qualité de lieutenants généraux. M. Le due de Chartres 
etM. de Penthièvre, qui marchent aussi, n’ont d'autre qua- 
lité que celle de volontaire, M. de Richelieu est employé 
dans celle armée comme maréchal de camp, et part in- 
cessamment. On esttoujoursdans la crainte en Flandre que 
les Anglois ne fassent quelque entreprise sur Dunkerque ; 
es retranchements que nous y avons faits sont fort bons , 
mais il faut heaucoup de monde pour les garder; on dit 
qu'il faudroit25,000 hommes, et le corps de troupes que 
nous avons en Flandre n’est pas forl considérable. 

On a été plusieurs jours sans recevoir de nouvelles de 
M. de Maillebois, et l’on en étoit fort en peine, d'autant 
plus que l'on savoit les deux armées en présence, les ve- 
dettes à la portée du pistolet. L'on sut il y atrois jours 
que M. de Maillebois s'étoit déterminé à marcher par sa 
gauche et à reculer jusqu’à Egra pour marcher ensuite 
à couvert de l'Eger. Il y eut le 3 une petite affaire entre 
uncorps de nos troupeset quelques hussards. M. le prince 
de Conty y fit des merveilles, et chargea à la lête des dra- 
gons. Le Roi a parlé aussi de M. de Coigny et de M, le 
comte de Noailles, qui s’y étoient distingués. 

M. de Maillebois arriva le 8 à Égra sans obstacle de la 
part des ennemis; M.le comte de Sexe fait l’avant- 
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garde de son armée. On sut hier, par un courrier, que 
Je 10, s'étant avancé jusqu’à Elnbogen, il s’étoit emparé 
de cstte place, où il y avoit #,630 hommes et quelques 
bussards, et qu'il avoit aussi envoyé s'emparer de Falke- 
nau, qui est à une lieue en deçà, d'où l'on avoit chassé 
1,200 hommes. M. de Maillebois a appris cette nouvelle 
par une lettre de M. le comte de-Saxe, qu'il a envoyée ici 
par un courrier. Le courrier partit le 41 au matin, et 
arriva ici le 15ausoir. Comme il n’y a point d'autre dé- 
tail dans la lettre de M. Le comte de Saxe, on ne peut savoir 
précisément si les 4,630 hommes ant été faits prisonniers 
ou se sont retirés. L'on croit que l’on sera quelques jours 
sans recevoir des nouvelles de cette armée, à cause de la 
difficulté des chemins et du prodigieux nombre de has- 
sards. L'on ne doute plus à présent que M. de Broglie 
n'ait eu ordre de laisser une gurnison duns l'rague et de 
s’avancer au-devant de M. de Maillebois avec environ 
15,000 hommes. % 

Les discours continuent ici avec vivacité contre M. de 
Belle-Isle, et même malgré l'amitié dont M”° de Mailly 
parott remplie pour Lui et les assurances qu'elle a données 
en ma présence à M de Belle-lsle que le Roi éloit con- 
tent, il sembleroit, parce que l’on voit, que le parti des 
Broglie auroit prévalu dans l'esprit de S. M., le Roi ne 
parlant plus de M. de Belle-Isle et ne répondant même 
pas trop quand on luien parlé par hasard. On a fort 
remarqué même que le Roi n’a presque point dit un mot 
à M. de Beauvau, qu’il sait être ami de M. de Belle-Isle 
et dont il doit avoir sujet d’être content. Cependant M" la 
muréchale de Belle-Isle, fort en peine de tous les discours 
qu'elle entendoit, a été ce matin chez M. Le Cardinal, qui 
l'a assurée que le Roi et lui avoient toujours la mème 
confiance en M. de Belle-Isle et l'a reçue très-bien. M. de 
Belle-Isle avoit demandé un congé pour revenir, à cause 
de sa santé; on lui a envoyé d’abord le dit congé; depuis 
on lui a mandé de rester, l’arrangement étant que M. le 
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maréchal de Broglie sort de Prague , comme je viens de 
le marquer. 

Depuis ce que j'ai marqué ci-dessus du testament de 
M. de Nangis, j'ai appris plusieurs détails. 1] s’est trouvé 
entre les mains de M. l'abbé de Broglie un billet sur l’em- 
ploi des 125,000 livres dont j'ai parlé plushaut; 100,000 
livres étoient destinées à M" de Mazarin ; et des 25,000 
livres, il y en avoit 10,000 pour M de Maurepas , 6,000 
pour M" de Saint-Florentin, 3,000 à M" de Listenay, 
3,000 à M°° de Flavacourt et 3,000 à M" de la Tournelle ; 
voulant que ces legs ne fussent pas payés en espèces, Inais 
en diamants. Toutes ces dames ontrefusé lesdits legs. La 
Reine est nommée dans le testament avec les compliments 
les plus respectueux et les plus convenables, M. de Nangis 
lui laisse un petit diamant couleur de rose, un pot- 
pourri (1}, quatre tabatières d’or et 300 louis que S. M. 
devoit à M. de Nangis. Les quatre hoîtes d’or avaient été 
envoyées par la Reine à M. de Nangis pendant-sa maladie 
pour qu'il en fit des présents aux médecins, chirurgien et 
apothicaire qui ont eu soin de lui. 

Depuis la mort de M. de Nangis, il n’y & point eu de 
musique chez la Reine jusqu’à présent, et mème il n'y 
a point eu de jeu les deux ou trois premiers jours, La 
Keïne parolt toujours fort affligée ; elle continue de voir 
de temps en temps, les soirs, M. l'abbé de Broglie, etilya 
toujours une ou deux dames du palais qui veillent auprès 
d'elle les soirsjusqu'à ce qu’elle soit endormie. La Reine 
aessayé inutilement dans plusieurs conversations d’enga- 
ger M. d’Estissac à accepter la pluce de chevalier d'hou- 
neur. M. d’Estissae, lui a représenté que, ne voulant pas ac- 
cepter cet honneur sans remplir exactement les devoirs 
assidus et inséparables de cette charge, sa situation ne 





{1) Pot-pourri se dit de ces compositions que les femmes font de plusieurs 
parfuns, mélés dans un po, pour faire sentir bou daus lour chambre. (Dict. 
de Trévowx. 
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lui permettoit pas de profiter des bontés de S. M., tant par 
rapport à son bien qu'à cause de M"* d’Estissac, qui ne 
pouvoit guère se séparer de M” de la Rochefoucauld 
pour venir faire ici un établissement ; ajoutant d'ailleurs 
que cette assiduité auprès de la Reine le mettroit hors de 
portée de faire sa cour au Roi dans ses voyages, puisqu'il 
se eroiroit encore plus obligé de rester à Versailles dans 
des temps d'absence et de solitude qne dans aucun autre. 

Outre les prétendants à cette place dont j'ai parlé ci- 
dessus, il y à encore eu M. le due de Ruffec qui l'a de- 
mandée et M. de Bauffremont le père. On nommoit aussi 
M. de Tavanries, qui commande en Bourgogne; cepen- 
dant M. l'archevêque de Rouen, son frère, assure fort 
n'avoir pas demandé pour lui, Il y à longtemps que l'on 
sait que M° Ja duchesse de Ventadour demandoit pour 
M. de la Mothe-Houdancourt, son neveu à la mode de 
Bretagne; et depuis quatre ou cinq jours l’on étoit sûr 
qu’il seroit nommé ; cependant cela ne fut déclaré qu’hier 
matin. M. de la Mothe est lieutenont général, servant 
actuellement en Bohême ; il est grand d’Espagne, bien 
fait, fort gaillard (1) et fort aimable ; il a environ cin- 
quante-deux ans. 

On est toujours ici dans une grande incertitude sur ce 
qui peut ètre arrivé à M. de Boufflers; il est maréchal de 
camp et sert en Bohème depuis le commencement de la 
guerre; ila été très-mal à Prague d’une colique néfrétique 
pendant lesiégé; et étant obligé d'aller prendre les eaux 
d’Aix-la-Chapelle, il demanda permission au Grand-Duc 
de sortir. Il partit de Prague, le 8 ou 9 septembre, avec 
quatorze domestiques, ayant à la vérité promis de n’écrire 
à personne; on n’a aucune nouvelle de lui à Aix-la-Che- 
pelle, et M°* de Boufflers ni personne n'en ont reçu de 
nouvelles depuis ce temps. 





(1) I avoitété l'amant de Mue de Moras, mère de Me de Moras qui séloit 
étalée du couvent pour aller épouser M. de Courbon, 
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Du jeudi 18, Versailles, — On a donné hier à M. lar- 
chevèque de Rouen l’appartement de feu M. le maréchal 
de Nangis, au-dessus de la Reine; et celui de M. l'arche- 
vêque de Rouen, qui est auprès de M. de Saint-Florentin, 
aété donné en mème temps à M. d'Argenson, ministre 
d'État. 

Du lundi 22, Versailles. — L'article ci-dessus étoit le 
premier arrangement ; mais M. d’Argenson à mieux aimé 
rester dans l'appartement qu'il a comme intendant de 
Paris, jusqu'à ce qu'il s’en trouvât un autre qui lui con- 
vienne, et l'appartement de M. l’archevèque de Ronen a 
été donné à M. le duc d’Anville. Le Roi a donné aussi à 
M. de Tessé un appartement qu'avoit feu Bontemps dans 
le haut de la surintendance et qui faisoit partie de celui 
de feu M°° de Lauzun. 

J'ai marqué ci-dessus que le Roi n’avoit point parlé à 
M. de Beauvau : tous les amis de M, de Belle-lsle en 
étoient afligés; Mn de Mailly en avoit déjà parlé au Roi, 
qui lui avoit dit que cela ne provenoit point d'aucune 
peine qu'il eût contre M. de Beauvau ni contre M. de 
Belle-Isle, mais seulement de ce qu'il ne connoissoit 
pointM. de Beauvau. M" de Mailly, sachant l'effet qu’avoit 
fait le sileuce du Roi, en parla encore à S. M. le jeudi 18 
de ce mois; il y avoit ce jour-là grand couvert. M. de 
Beauvau vintau souper ; quelqu'un de eux qui y étoient 
lui ayant fait quelques questions sur des particularités de 
Prague, le Roi demanda ce que l'on disoit, et commença 
dèsce moment à faire plusieursquestions à M. de Beauvau ; 
la conversation dura pendant tout le souper; après le 
souper, étant remonté dans son petit appartement, il dit 
en entrant à M°° de Mailly : « Madame la comtesse, vous 
serez bien contente de moi, car je n'ai cessé de parler à 
M. de Beauvau pendant mon souper. » 

Le lendemain 19,M°° de Mailly alla chez M” de Belle- 
Isle, et y resta fort longtemps. Je fus préserit à presque 
toute cette conversation. M"* de Mailly.assura M° de Belle- 
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Isle qu’elle ne devoit avoir nulle sorte d'inquiétude, que le 
Roi connoissoit l'attachement de M. de Bellelsle pour 
sa personne et pour ses intérêts et qu'il étoit fort content 
de lui; elle ajouta beaucoup de marques d'amitié pour 
M. et M de Belle-lsle, et il parott qu'elle est véritable- 
ment dans leurs intérêts, 

M. de Beauvau vint ici il y a quelques jours, et y fit un 
grand détail de la conversation qu’il avoit eue avec M. le 
Cardinal ; il a été bien reçu deS. Ém. et de tous les mi- 
nistres. Il rendit compte à M. le Cardinal, fort en détail, 
des négociations de M. de Belle-Isle, et lui dit que S. Em. 
pouvoit se souvenir que ce n’avoit été que sur le plan 
qu'elle-même avoit formé que l’on avait arrangé toutes 
les différentes opérations politiques et militaires; que par 
conséquent l’on ne pouvoit s'en prendre à M. de Belle- 
Ile sur le premier projet. 11 lui raconta ensuile ce qui 
s’étoit passé dans l'exécution de ce projet, et lui fit remar- 
quer l'attachement, le zèle, la fidélité avec lesquels M. de 
Belle-sle avoit exécuté les ordres qui lui avoient été don- 
nés. Étant venu ensuite à l’arlicle de la retraite de 
Frauenberg, il lui dit que ç’avoit été malgré toutes les 
représentations de M. de Belle-Isle que M. le maréchal de 
Broglie avoit voulu étendre son armée depuis Thein 
jusqu’à Aunau (1); que depuis, M. de Belle-Isle, étant allé à 
sa mission auprès du roi de Prusse, avoit envoyé deux 
courriers avertir M. de Broglie de la marche des ennemis; 
que M. de Broglie n’avoit point ajouté foi aux dépêches 
venues par le premier, et que le second étant arrivé à 
minuit, lorsque M. de Broglie était couché, M. le comte 
de Broglie, sachant que c’étoit un paquet de M. de Belle- 
Isle, n'avoit jamais voulu qu’on éveillät son père. 11 lui 
expliqua ensuite la précipitation avec lnquelle s’étoit 
faite la retraite, les représentations inutiles qui avoient 
été faites à M. de Broglie de rester au moins posté sur la 





{1} Nous croyons que ce mot est une erreur, et qu'il faut lire: Crurnau. 
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Beraun, quoique cependant il n’y eût que 150 hus- 
sards environ qui harcellassent l’armée, celle du prince 
Charles étant à deux journées de là. Il entra ensuite 
dans le détail de ce qui s’étoit passé pendant le siége de 
Prague, finissant par leur première sortie, à lui et 
M. de Brissac, le 15 septembre, laquelle n’eut aucun 
succès par la faute des arrangements qu'on auroit di 
prendre. Il dit que le détachement ayant été obligé de 
revenir à Prague, pour prendre de nouveaux ordres, ar- 
riva près de la ville dans le temps que M. le maréchal de 
Broglie dormoit ; que M. le comte de Broglie en ayant 
été informé ne voulut jamais qu’on éveillét M. le maré- 
chal de Broglie, et dit que le détachement n’avoit qu'à 
rentrer. Pendant cette conversation, M. le Cardinal étoit 
les deux mains appuyées sur la table couvrant son visage 
et sans dire un seul mot, M. de Beauvau finit par dire à 
S. Em. que M. de Broglie étoit valeureux, et qu’il avoit 
été brillant, mais qu'il n’étoit plus de même qu’en Italie; 
que les différentes ataques d'apoplexie avoient entière- 
ment changé son humeur et son caractère. 

Du mercredi 24, Versailles. — 11 ÿ a eu des nouvelles 
de Prague du 11. Tout le monde s’y portoit bien; M. le 
maréchal de Broglie n’étoit point sorli, et l'on ne par- 
loit point de sortir. IL y a toujours quelques hussards 
aux environs de cette ville. On a nouvelles que M. le 
comte de Mortemart est sorti de Prague; cette nouvelle 
est de M. de Tallard. Ils ne reçoivent point de nouvelles 
à Prague. 

Les logements sont donnés; celui de M° de Mazarin à 
M°* de la Tournelle ; celui de M°* de Gramont à M. d'Ar- 
genson; celui qu'il avoit, à M. de Brou; celui que l'on 
refait vis-à-vis Mm° de Mailly est donné à M®° de Flava- 
court; celui auprès de M, le cardinal Tencin, à M®* de le 
Mothes en attendant. 

On ne dit rien du courrier d'hier : il est de M. Desal- 
leurs à M. Amelot; on croit cependant qu’il n'a pas ap- 
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porté de joie ni de satisfaction; mais il n’y a eu aucune 
affaire. Ce sont apparemment des négociations. 

Du vendredi 26, Dampierre. — On pourra juger par 
deux lettres (1) de la réalité des observations de M. de 
Beauvau. Celle de M. de Maillebois, du 16 de ce mois, 
arriva il y a quelques jours, par un courrier de M. Des- 
alleurs de Dresde. L’on ne dit mot alors de ce courrier, 
et ce n’est que depuis peu que l'on sait que M. de Mail- 
lebois a été obligé de revenir du côté d'Egra ; on ne sait 
point encore quels ordres la Cour lui aura envoyés. 

E ya déjà plusieurs jours que l’on a eu des nouvelles 
de M. de Boufflers; c'étoit le jeudi 18 de ce mois; il a 
été conduit à Lintz, où il a été gardé comme prisonnier 
d'État pendant onze ou douze jours; de là mené à Mu- 
pich, où son escorte le laissa. I] avoit dès ledit jour jeudi 
donné de sesnouvelles de Mannheim. 

On sut avant-hier que les appartements étoient 
donnés : celui de feu M°* le duchesse de Gramont, 
dans l'aile des princes, à M. d’Argenson, celui de 
M. d’Argenson à M. de Brou, aujourd'hui intendant de 
Paris, celui de feu M" de Mazarin à M" de la Tour- 
nelle, celui qu’on avoit destiné d’abord à M. d’Argehson, 
en atfendant, et qui est auprès de celui de M. le cardinal 
Tencin dans la galerie des princes, est donné aussi en 
attendant à M, de la Mothe-Houdancouît. A l'égard de 
M'* de Flavacourt, le Roi lui en a donné un qui n'est pas 
encore fini; c'est celui dans l’aile neuve qu'occupoit ci- 
devant M. l'abbé de Pomponne, qui avoit été donné à 
Mr de Mailly, étant vis-à-vis le sien. Elle n’a pu lhabiter, 
les murs s'étant trouvés trop mauvais, On travaille actuel 
lement à cette réparation. 

Depuis ce que je viens de marquer de l'armée de 
Bohëme, on a su que M. le maréchal de Broglie avoit 





(1) Voy, aux pièces justificatives, 
LA 13 
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défendu que l’on rendit compte d'aucun détail à M. de 
Belle-Isle, M. de Belle-lsle a été le premier à souscrire 
à cet ordre, ue voulant en écuuler aucun. 

Le Roi alla avant-hier souper à la Meutte, d'où il revint 
hier au soir. Les dames éloient M“ d’Antin, de Ruffec 
(duchesse), de Saint-Germain et de Flavacourt ; celle-ci 
pour la première fois 

Du lundi 29, Versailles. — Nous avons appris aujour- 
d’hui, en arrivant de Dampierre , que le fils dont M°* de 
Sassenage étoit acconchée il y a deux ou trois jours, 
venoit de mourir. De neuf enfants qu'a eus M” de Sasse- 
nage, il n'y avoit de garçon que celui-là. 

Du mercredi 31, Versailles. — Les affaires sont tou- 
jours à peu près dans le même état en Bohème; on es 
péroit que la jonction de nos troupes se feroit avant le 
1# de novembre; mais on ne peut plus savoir quand 
cette jonction se fera, ni mêmes elle sera possible. 
L'armée de M. de Maillebois #étoit avancée jusqu'à Eln- 
bogen sur l'Eger et mème par delà; M. de Maillebois a 
pris lé parti de revenir à Egra , faute de subsistances, et 
l'on ignore encore quel parti on prendra. L'on comptoit 
que M. le maréchal de Broglie feroit quelques monve- 
ments pour venir au-devant de l’armée; cependant il 
n'a pas jugé à propos jusqu'à présent de sortir de Prague. 
On lui a-envoyé ordre d'aller se mettre à la tête de 
l'armée de M. de Maillebois ; mais l'on doute beaucoup 
que cet ordre soit exécuté, d'autant plus qu’il n'est pas 
aisé présentement de sortir de Prague, les hussards 
étant répandus autour de cette ville. La division entre 
MM. de Broglieetde Belle-lsle est plusgrande que jamais. 
J'ai déjà marqué ci-dessus que dès les commencements 
M. de Broglie avoit dit hautement son avis, dès Stras- 
bourg, sur les projets militaires formés en conséquence 
de l'élection de l'empereur; quoique M. de Belle-Isle en 
aitété instruit, il ne Jaissa rien ignorer à M. de Broglie, 
À son arrivée, de tous les arrangements qu'il avoit faits. 
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Le caractère particulier et essentiel de M. de Belle-Isle 
c’est de ne connoltre ni haine personnelle, ni jalousie, 
lorsqu'il s’agit du plus grand bien, de l'intérét du Roi 
et de l'État; il n’a cessé de se conduire toujours par ces 
mêmes principes. Ce fut en conséquence qu'après le 
combat de Sshay, il conseilla à M. de Broglie ou de 
marcher à Budweis, -on de se retirer à Pisek. Peu de 
jours après ; il donna des avis àce général, par deux 
où trois courriers différents , que le prince Charles mar- 
choit à lui. Depuis qu'il s'est trouvé enfermé dans 
Prague, il n'a cessé de prendre régulièrement les ordres 
de M. de Broglie, le voyant ou lui écrivant tous les jours. 
Ceux mème qui sont attachés aux intérêts de M. de Bro- 
glie conviennent que la défense de Prague est l'ouvrage 
de M. de Belle-Isle, et que M. de Broglie n'a pas à bean- 
coup près les mêmes connoissances et la mème expé- 
rience pour la défense d’une place. Les amis de M. de 
Broglie ne peuvent aussi s'empècher d’avouer qu'il a de 
l'humeur et de la vivacité; d’autres ajoutent que quoi- 
qu'il ait été brillant, les aunées et quelques attaques 
d’apoplexie ont fait tort à sa mémoire et à sa fêle. Dans 
cet état l’on pent juger de ce que M. de Belle-lsle à eu et 
a encore à souffrir. Malgré ces peines continulles, il a 
toujours continué à user de la mème déférence pour 
: M. de Broglie et à se donner tous les mouvements néces- 
saires pour la défense de la ville, sans marquer ni hu- 
meur ni mécontentement. Soit que la Cour ne soit pas 
suffsamment instruite, ou qu’elle ne veuille pas ajouter 
foi à ce qu'elle apprend , l'on a envoyé d'ici une patente 
à M. de Broglie pour commander toutes les armées. 
Douze ou quinze jours après que M. de Broglie eut regu 
cet ordre, il fit défendre de rendre compte d'aucun 
détail à M. de Belle-Isle. Ce fut à l’occasion du détache- 
ment qui étoit allé s'eparer de Meluik, pour se rendre 
maître de la communication de L'Elbe. Les urdres de 
M. de Broglie ayant demandé quelques explications, 
(LA 
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‘on vint les demander à M. de Belle-Isle, qui donna les 
éclaircissements nécessaires; M. de Broglie le sut, et 
envoya aussitôt ordre aux officiers de ce détachement 
de ne rendre aucun compte à M. de Belle-lsle. Sur cetle 
nouvelle, M. de Belle-sle écrivit d'exécuter à la lettre 
ce qui avoit été ordonné, et qu'il ne vouloit entendre 
parler d'aucun détail. Dans ces ‘circonstances, M. de 
Belle-Isle, depuis la levée du siége, avoit demandé avec 
instance la permission de revenir, ajoutant cepen- 
dant que ce n'étoit que parce qu’il jugeoit sa présence 
inutile, et que si l'on avoit besoin de lui, ou pour le 
négociation, ou pour les opérations militaires, qu'il 
seroit toujours prèt à exécuter ce qui lui seroit or- 
donné. La permission de revenir lui a été refusée; ce 
refus est fondé, dit-on, sur ce que M. de Broglie ayant 
ordre de sortir de Prague , il faut qu’ikreste un général 
pour commander les troupes qui y resteront, 

La même division se trouve en partie entre M. de Maille 
bois etM. le comte de Saxe. M. le comte de Saxe, capable 
de former de grands projets et de les bien exécuter, d’ail- 
leurs ayant toujours auprès de lui quatre ou cinq aides 
de camp qui savent la langue et connoissent le pays, 
avoit proposé différentes opérations avant et depuis 
l'entrée en Bohème. M. de Maillebois n’a pas cru devoir 
suivre tous ces projets, étant obligé de se conformer aux 
ordres qu’il a reçus tant de la Cour que de M. de Broglie, 
la lettre du 11 septembre reçue de la Cour lui ayant 
marqué de ne point faire d'entreprises dont le succès 
pôût étre douteux. On verra plus de détails sur cet article 
dans une lettre qui est à la fin de la minute de ces Mé- 
moires (1). 

L'empereur, qui a toute sa confiance en M. de Belle. 
1sle, et tous les ministres étrangers qui sont à Francfort 





{1} Voir aux pièces justificatives, d 
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pensant sur lui avec la mème estime, ne voient qu’avec 
une peine extrême l’arrangement présent des affaires. 
Je vis il.y a quelques jours une lettre d’un de ces mi- 
nistres qui a le plus de considération dans l’Empire, et 
qui n’a nulle liaison particulière avec la France. Cette 
lettre est conçue dans des termes très-modérés et même 
très-respectueux pour le ministère de France; d’ailleurs 
remplie des éloges les plus flatteurs pour M. de Belle-Isle 
et de la douleur la plus vive et La plus sincère sur tout ce 
qui se passe en Bohème. 
On ne peut juger dans cette situation quelles sont 
les intentions du Roi. 11 parolt toujours que cest M. lo 
. Cardinal qui décide seul des opérations politiques et 
militaires, et que M. Amelot et M. de Breteuil se con- 
tentent de lui rendre compte, n'osant et ne pouvant 
rien prendre sur eux. Il y a des moments où M. le Car- 
dinal paroft accablé de tant de contrariétés etde mau- 
vais succès; dans d'autres il semble que la gaieté et la 
douceur de son caractère le mettent au-dessus des 
événements; il travaillé toujours avec la méme assi- 
duité, cependant sa mémoire souffre. En voici deux 
exemples que je sais d’original. JL ya quelques jours que 
s'étant informé des personnes qui étoient venues à 
Dampierre avec moi, on lui nomma M” la comtesse 
d'Egmont; soit qu’il n’eût pas bien entendu ou qu’il ne 
s’en souvint pas, il demanda qui elle étoit. M® de la 
Tour vint ici il y a peu de jours; on sait que son mari 
est intendant, premier président et commandant en 
Provence, etque l'infant don Philippe , après avoir été 
plus de deux mois en Provence, est actuellement en 
Savoie depuis assez longtemps. M° de la Tour alla voir 
M. le Cardinal, qui lui dit : « Vous avez toujours 
Pinfant? » 
Au milieu de ces grandes ét importantes affaires, 
M. le Cardinal ne néglige pas les plus petites, IL y a 
quelque temps que M" de Luynes alla le voir au sujet 
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d'une cloche des Capucines, à Paris, qui doit être 
tenue par la Reine et M. le Dauphin, c’est-à-dire par 
M*< de Luynes, au nom de la Reine, et par M. de Cha- 
tillon, au nom de M. le Dauphin. Il s'agissoit de régler 
ce qn'il convenoit de faire; il lui dit qu'il se souvenoit 
que Le Roi en avoit tenu une à Saint-Germain, qu’il alloit 
écrire à M. le maréchal de Noailles en Flandre pour sa- 
voir ce qu'on avoit donné. 

En Flandre, les affaires sont toujours dans la même si- 
tation. Nous y avons environ 95,000 hommes; tous les 
princes du sang, hors M. le prince de Conty, ysont ;etM. le 
maréchal de Noailles est occupé à mettre en état de dé- 
fense toutes les'places qui peuvent être attaquées. On 
sait, il y a plusieurs jours, que le voyage du roi d'An- 
gleterre est absolument rompu, et que mylord Carteret, 
qui a élé envoyé en dernier lieu auprès des États Gé- 
néraux {f) pour faire les dernières instances, n’a pu les 
délerminer. IL leur avoit proposé de faire une ligue of- 
fensiveet défensive aveu les Anglois, ou du moins de 
mettre des garnisous hollandoises dans les places de la 
reine de Hongrie, afin que les troupes autrichiennes 
puissent en sortir. La République a refusé de consentir à 
la ligue; et à l'égard des places, elle a répondu que. 
par le traité d'Utrecht elle étoit chargée de gatder celles 
de la Barrière, qu’elle n’en voulait point garder d’autres. 
Mylord Carleret, peu satisfait de ces réponses, demanda 
pourquoi done la République avoit un si grand nombre 
detroupes. ls répondirent que ce n’étoit pas pour faire 
la guerre, mais pour faire La paix. 

Il y eut hier grand couvert. M* de Fitz-James, qui 
est de semaine , devoit rester au souper; comme elle 
n'étoit point arrivée au moment que le Roi se mettoit à 
table, M° de Luynes, qui vit que la Reine n'avoit au- 
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cune de ses dames, prit le parti de rester au souper; 
M®° de Fitz-James arriva nn moment avant qu'on servit 
le rôti, et après avoir dit un mot à le Reine alla prendre 
sa place. Ce n'éloit pas autrefois l'usage d'arriver Je 
souper commenté, surtout pour une dame assise. 

Aujourd’hui, veille de la Toussaint, le Roi a été à la 
chasse aux environs d'ici; il est revenu da bonne heure, 
et a été aux premières vêpres. C’est M. l'évêque d'Uzès 
(Bauyn) qui a officié. 

1 ÿ a quelques jours que l'on sait la mort de M. l'é- 
vèque de Clermont. C'étoit le P. Massillon, autrefois 
grand prédicateur. Le Roi nomma hier à cet évêché 
M. l'abbé dela Garlaye, comte de Lyon, l’un de ses 
aumôniers. 


NOVEMBRE, 


Service de la Toussaint. — Le Roi fait mettre du rouge à Madame. — Af- 
faires militaires. — Le Roi, Mne de Mailly et Mme de la Tournellez Meie de 
Mailly. — Départ de Mme de Mailly pour Paris; le Roi lui éerit. — Nou- 
selles de Prague. — Installation de Mme de la Tournelle à Choisy. — Sa 
cra de l'abbé de Ventadour à Strashourg — M. de Grimberghen. — M. de 
Belle-Isle remonte sa cavalerie; le duc de Chevreuse vend sa vaisselle pour 
remonter les dragons. — Détails sur le voyage de Choisy. — Position de 
Mne de Mailly. — Conversation du Roi avec M. de Soublse.— Places va- 
cantes à l'Académie française. — Nouvelles de l'armée. — Présentation de 
me de Montauban. — M. de Richelieu et M" de la Tournelle. — La 
Reine prend part à la position «le Mme de Mailly, — Mut du Roi sur M. de 
Belle-Hsle, — Souper secret du Roi. — Nouveau voyage de Choisy. — Chan: 
sons sur le Roï et M®* de la Tournelle. — Habitudes de la Reine. — Mort 
de l'abbesse de la Saussaye. — Présentation du baron de Sichengen. 





























Du vendredi 2 novembre, Versailles. — Hier le Roi en- 
tendit le grande messe en bas. Ce fut M" la comtesse 
de la Force (Amelot) qui quêta, pour la première fois, 
et M. d'Uzès qui officia. L'après-dinée il y eut sermon. 
Cest M. Adam, euré de Saint-Barthélemy, qui doit 
prècher l'Avent; il s’énonce facilement et en bons termes 
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et préche d’une façon utile, à ce qu'il paroît. Son com- 
pliment, qui fut plutôt une instruction qu'un compli. 
ment, ne fut point approuvé, parce qu’en parlant de la 
grandeur de la France, il ajouta des victoires et des 
conquêtes, discours peu placé dans les circonstances 
présentes. 

Le soir, il yeut grand couvert, où Madame soupa; 
Me. de Tallard resta au souper derrière Madame; 
Madame étoit sur le retour de la table, du côté du Roi, 
servie comme le Roi et la Reine, excepté qu'on mi 
apporte à boire sur une assiette, etqu'au Roi et à la 
Reine, c'est sur une sous-coupe. Le Roi avoit ordonné 
que l’on mit du rouge à Madame, ce qui la changeoit 
fort én bien. | 

Du samedi 3, Versailles. — On continue de dire que 
M. le maréchal de Broglie a très-réellement ordre da 
sortir de Prague et de venir se met{re à la tête de l’armée 
de M. le maréchal de Maillebois. On n’a point de nouvelles 
jusqu’à présent que cette armée ait fait d'autres monve- 
ments que de venir d’Egra à Amberg. Il paroît que l'on 
est fort content des manœuvres de M. de Seckendorf 
avec les troupes impériales en Bavière. Ce général est le 
même qui étoit à la tête des troupes de l’empereur 
Charles VI, dans l'affaire de Clausen, où fut tué le fils ainé 
de M. le duc de Béthune. On prétend que le prince Eu- 
gène n’avoit pas d'opinion de M. de Seckendorf et qu’il 
lui eroyoit trop de vivacité; soit qu’il se soit trompé dans 
son jugement, soit que l'Age et l'expérience aient donné 
lieu à M. de Seckendorf de se corriger, il est présente. 
ment très-estimé. M. de Belle-Isle en fait beaucoup de cas, 
et M. de Seckendorf, de son côté, a l'opinion la plus avan- 
tageuse de M. de Belle-Isle. 

J'ai appris aujourd’hui que dans le temps que lon 
envoya à M. de Broglie la patente pour commander les 
trois urmées, avec le pouvoir de les refondre en une s'il le 
jugeoit à propos, et de changer les brigades, M, de Bre- 
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teuil écrivit à M. de Belle-fsle, lui marquant que le Roi ne 
cessoit point d'avoir confiance dans sessoins et son zèle, et 
qu'ileomptoit qu'il lui eu donneroit de nouvelles preuves, 
en suppléant, s’il étoit nécessaire, à ce qui pourroit être 
oublié par M. de Broglie :'es sont à peu près les termes 
de la lettre. 

La juste attention que l'on a toujours eue jusqu'à ce 
moment aux affaires politiques et militaires est un peu 
suspendue dans ce moment par un événement de l'inté- 
rieur des cabinets. On s'aperçoit depuis huit ou dix 
jours, et plus particulièrement depuis deux ou (rois, que 
le Roi ne pense plus de la même façon pour M®* de Mailly, 
et que ce changement vient d’un goüt nouveau et qui 
paroït très-décidé pour M*° de la Tournelle. Cependant 
les diners et soupers continuent, comme à l'ordinaire, 
mais fort tristement, et il y à eu beaucoup de larmes ré- 
pandues par M” de Mailly. Elles ont paru faire peu ou 
point d'impression sur l'esprit du Roi. Rien ne paroit ce- 
pendant encore au dehors entre le Roï et M** do la Tour- 
nelle. Elle sort peu, et on nela voit presque nulle part. 
Le Roi se couche à minuitau plus tard depuissept ou huit 
jours. On a jugé par plusieurs entretiens de M. de Riche- 
lieu avec M** de La Tournelle et par une conversation qu’il 
eut avec le Roi, à la chasse, deux ou trois jours avant 
son départ pour la Flandro, qu'il avoit été chargé de cette 
négociation, M®* de Hailly, qui couche toujours dans le 
petit appartement à côté des cabinets, comme j'simerqué 
ci-dessus, devoit aller coucher hier dans son ancien ap- 
partement, etM" de Flavacourt, qui l'oceupe, devoit 
monter dans celui d'en haut et ÿ coucher dans un lit de 
camp de louage, M“ de Mailly ni elle n'ayant point de 
meubles. On transportoit hier tous les meubles de M"*° de 
Mailly, et le Roi lui avoit dit qu’elle pouvoit emporter le 
meuble de son appartement et tout ce qui y étoit; mais 
elle n’accepta point cette offre, et le projet fut changé 
hier pendant le souper. Le Roi lui dit qu’elle pouvoit cou- 
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cher dans ce petit appartement, Son état est d'autant 
plus digne de compassion, qu’elle aime véritablement le 
Roi, et qu'elle est aussi zélée pour se gloire qu’attachée à 
sa personne; elle a beaucoup d'amis et est digne d'en 
avoir, n'ayant jamais fait de mal et ayant au oontraire 
cherché avec vivacité à rendre service. Elle n'aura pas 
été longiemps à ressentir les suites de la faute que son 
bon cœur lui a fait faire, en quittant se place de dame 
du palais. On prétend que le goût du Roi pour M°* de la 
Tournelle existoit du vivant même de M®° de Mazarin, et 
que c’est la volonté particulière de‘S. M. qui a décidé da 
la place de dame du palais pour M" de la Tournelle. 

On ignore encore quelles seront les suites de cet évé- 
nement. Les réflexions que l’on ‘peut faire sont : que 
Mme de la Tournelle n'aime point M. de Maurepas, et que 
M. de Richelieu ne peut le souffrir; d’ailleurs M. de Riche- 
lieu est ami intime du cardinal Tencin. 

11 ya encore une quatrième sœur, qui n'est pointmariée; 
on l'appeloit Mi de Monteavrel, aujourd’hui on la nomme 
Mie de Mailly. Avant tout ceci et avant la mort de M" de 
Mazarin, M°* de Mailly étoit fort occupée de la marier; le 
Roi a fort entré aussi dans se projet; M"° de Mailly n'en 
savoit pas la raison : le fait estque M'° de Maïlly est intime 
ie de M°° de la Tournelle, au même point que M°* de 
timille l'étoit de M" de Mailly ; c'est un caractère vif 
et gai, à peu près semblable à celui de M°* de la Tour 
nelle. La figure n’est pas de même; on ne peut pas dire 
qu'elle soit laide, mais elle n'est pas jolie. Le projet est 
done de lui faire épouser M. le due de Lauraguäis, fils de 
M. le duc de Brancas. M. de Lauraguais ost veuf, et avoit 
épousé cn premières noces M" d’O, dont il a deux garçons. 
On ditle mariage fort avancé. 

M. de Chabot, frère de feu M. de Léon, qui a environ 
cinquante-trois ou cinquante-quatre ans, avoit fort grand 
désir d'épouser M" de Mailly; il est riche, il vouloit lui 
assurer 20,000 livres de rente el faire, outre cela, des 
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avantages considérables aux enfants qu’il pourroit avoir 
d'elle, M. de Chabot est veuf et a plusieurs enfants du pre- 
mier lit. M" de Maïlly n’a pas voulu entendre parler de 
ee mariage. On croit que le Roi ne donne rien pour la 
marier. M“ de Brancas compte bien en tirer de grands 
avantages , et avoir pour elle et pour sa belle-fille des 
places chez M°* la Dauphine. M. de Richelieu est intime 
ami de M°* de Brancas. 

Du dimanche 4, Versailles. — M°* de Maïlly partit hier 
à sept heures du soir pour aller à Paris: elle partit du 
petit appartement des cabinets , dans un carresso du Roi 
qui l'aftendoit sous la voüte. Elle n'a point de maison à 
Paris. M. de Mailly en a une à la vérité; mais on peut 
juger que, quoiqu'ils se voient de temps en temps, ce 
n’est pas là où elle compte habiter. M”* la comtesse de 
Toulouse lui donne une chambre à l'hôtel de Toulouse. 
M®° de Mailly avoit encore hier diné dans les petits ca- 
binets avec le Roi, et M. de Meuse, à l'ordinaire. Le Roi lui 
dit en partant : « À lundi. » Effectivement l'arrangement 
est fail, au moins il l'éloil hier au coucher du Roi, que 
Me de Mailly seroit de retour ici demain lundi à quatre 
heures. Le Rai dit qu'il continue et qu'il conlinuera à 
avoir de l'amitié pour elle et qu'il souhaite qu’elle de- 
meure ici. On prétend qu'il y a déjà plusieurs jours qu’il 
lui dit: « Je vous ai promis de vous parler naturelle- 
ment; je suis amoureux fou de M” de la Tournelle; je ne 
Vai pas encore, mais je l'aurai. » On prélend aussi que 
les projets du Roï pour M* de la Tournellc ne sont pas 
nouveaux, comme je l'ai marqué, et que ceci avoit pensé 
être fait dès le temps de la mort de M°*° de Mazarin; on 
assure en même temps que jusqu'à ce moment-ci il n'y a 
encore que des propositions et desarrangements; il parott 
constant aussi que le Roi la voit tous les soirs; on dit que 
c’est chez elle, dans le logement de M. de Rennes, etque 
le Roi va absolument seul. M. de Meuse n’a point suivi 
Me de Mailly à Paris; ilestresté ici, et paroit toujours fort 
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bien avéc le Roi. Hier, après Le souper du grand couvert, 
le Roi remonta dans ses cabinets, et y fut environ une 
heure tête à tête avec, M. de Mense. Aujourd’hui, le Roi, 
après le conseil, est remonté dans ses cabinets et a diné 
tête à tête avec M. de Meuse, 

Hier, jour de Saint-Marcel, le Roi entendit la messe en 
bas, à cause du serment de M. le cardinal de Tencin. 
M. de Tencin avoit trois serments à prêter ; l'un comme 
cardinal, le second comme archevêque de Lyon, et le roi. 
sième comme commandeur de l'Ordre. Ce dérnier sera 
pour la première cérémonie de l'Ordre; à l'égard des deux 
autres, comme c’est le même, M. le cardinal de Tencin 
n’en préla qu'un hier. La cérémonie de recevoir la bar. 
rette des mains du Roi s’est faite à Lyon, au om de S. M. : 

Le Roi se couchs hier de fort bonne heure ‘comme ces 
jours passés, et étoit fort gai. S. M. fait demainle Saint. 
Hubert et soupe au retour dans ses cabinets. 

Du mardi 6, Versailles. — 11 n’y a encore rien de nou- 
veau par rapport à ce que j'ai marqué ci-dessus, du moins 
rien que l’on sache positivement. Le Roi continue à aller 
tous les soirs chez M"° de la Tournelle, et y reste deux et 
trois heures ; il y va, à ce que l'on dit, seul et avec une 
grande perruque par-dessus ses papillotes, et un surtout, 
On assure cependant qu’il n'y a rien de fait. IL parol 
qu’elle ne seroit point fâchée qu'on lui parlât de tout 
ceci; on prétend qu'elle demande des conditions éela- 
tantes, ce qui est fort contre le goût du Roi; mais Sal est 
extrèmement amoureux. 

M"° de Mailly est toujours à Paris, à l’hôtel.de Tou- 
louse; le carrosse du Roi qui l'y a mené y est encore; le 
Roi lui écrit presque tous les jours, et elle lui répond, 
mais on croit que c’est pour lui mander de rester à Paris, . 
eton juge que c’est la première condition qu'a exigée 
M=* de la Tournelle. On est persuadé qu’il y aura aujour- 
d’hui ordre de faire revenir le carrosse du Roi, d'autant 
plus qu’il est parti un écuyer du’ Roi pour aller à Paris. 
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M®° de la Tournelle dit qu’elle est aimée de M. d’Agénois 
et qu’elle l'aime, qu’elle n’a nul désir d'avoir le Roi, qu'il 
lui fera plaisir de la laisser comme elle est, et qu'elle ne 
veut consentir à ses propositions qu'à des conditions 
sûres et avantageuses. Le Roi paroït dans des temps fort 
rêveur, dans d’autres il parle volontiers. Au retour de la 
chasse, hier, il sonpa avec MM. de Mense, de Bouillon, de 
Villeroy et M. le maréchal de Duras. Aujourd’hui il a 
diné tête à tête avec M. de Meuse. 

Le voyage de Choisy pour la semaine prochaine n’est 
décidé ni pour ni contre. 

M®*la comtesse de Toulouse est venue ici aujourd’hui, 
et a dû voir le Roi. 

Du jeudi 8, Versailles, — 11 n'y a encore rien de décidé, 
au moins publiquement, sur l’affaire dont j'ai parlé ci- 
dessus, et beaucoup de gens continuent à croire qu’il ya 
uutant à parier contre que pour; cependant le Roi paroit 
d’astez bonne humeur, et le voyage de Choisy parolt dé- 
cidé. Le Roi y va lundi; d'abord ce devoit être jusqu'au 
samedi, maison croit que ce ne sera que jusqu'au mer- 
eredi, et qu'il n’y aura point de dames. Le temps et la 
compagnie ne sont pourtant pas encore absolument sûrs. 
Cè qui est certain, c'est que le carrosse qui avoit mené 

Me de Mailly revint avant-hier; ce ne fut pointun écuyer 
du Roi qui alla à Paris. Le Roi lui écrivit par un exprès, 
Elle est dans un état digne de compassion; sa santé n’étoit 
pas déjà bonne, où peut juger de sa situation. Elle ne veut 
voir qui que ce soit; ce fut la réponse qu’elle fit avant- 
hier à M"* de Luynes, qui lui avoit marqué du désir de la 
voir. Elle ne songe en aucune manière À son intérêt, ni à 
l'arrangement de ses affaires ; elle n’est occupée que du 
désir de revenir ici , et l'on croit que le Roi l8 désireroit 
aussi, mais que l’autre s'oppose à ce retour. M. de Meuse, 
qui continue à diner toujours tête à tête avec le Roi, porta 
hier à M*° de Mailly une lettre de S. M. ; elle ne lui montra 
point cette lettre, mais on peut juger qu’elle en fut peu 
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contente; elle fit une répbnse au Roi, fort touchante, et 
dont je crois qu’il fut peu touché. 11 ne le fut pas davan- 
tage du récit pathétique de l’état où est M** de Mailly. Ce 
n'est pas cependant qu’il n’en ressente quelques impres- 
sions, mais elles ne sont pas assez fortes pour ébranler les 
nouvelles dispositions de son cœur. Le Roi lui a écrit en- 
core aujourd'hui. 

Mme la comtesse de Toulouse vint avant-hier, comme je 
V’ai déjà marqué ; le Roi deséendit chez elle, à l'ordinaire ; 
mais il ne fut pas un moment tête à tèle avec elle, et le 
nom de M** de Mailly nie fut point nommé dans la con- 
versation. M" de La Tournelle, qui est de semaine, soupe 
avec la Reine toutes les fois qu’il n’y a point de grand 
couvert, et veille chez la Reine alternativement avec 
M° de Flavacourt. 

Les nouvelles de Prague sont presque nulles dans ce 
moment-ci. M. le maréchal de Broglie a dû sortir le 
2T-octobre de cette ville pour aller se mettre à la tête de 
Tarmée de M, de Maillebois ; il laisse l’armée dans Prague 
sous le commandement de M. le maréchal de Belle-lsle, 
avec lequel ileut, le 25 et le 26, deux conférences, l’une 
de trois heures, l'autre de cinq. Il doit passer par Dresde, 
mais on n’a pas encore nouvelle qu'il y soit arrivé. M. le 
maréchal de Maïllehois est, suivant les dernières nou- 
velles, sur la Naab, à nn endroit qu'on appelle Nabburg; 
il n'est éloigné que de quatre lieues de la tête de l’armée 
du prince Charles. 

Du vendredi 9, Versailles. — On sait d'hier que le 
voyage de Choisy est arrangé ; le Roi y va lundi après la 
chasse, et nerevient iëi que vendredi, vraisemblablement 
aprèssouper. Il y aura des dames, M'° dela Roche-sur-Yon, 
M" d’Antin, M" de la Tournelle et M“ de Flavacourt. Le 
Roi me dit hier au grand couvert qu’il avoit une commis- 
sion à me donner, qui étoit de proposer à M"** de Luynes 
et de Chevrense d’aller à Choisy. M" de Luynes a été, 
comme on peut le croire, justement peinée de cet arran- 
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sement, sentant toute l’indécence qu’il ÿ auroit que 
la dame d'honneur de la Reine servit en quelque ma- 
nière à installer M" de ia Tournelle à Choisy; elle a fait 
part c matin de sa peine à M. de Meuse, qui dine tête à 
tète avec le Roi toutes les fois qu'il n’y a point de chasse, 
comme je l'ai marqué ci-dessus. M. de Meuse a pris le 
temps qu'il a cru le plus favorable pour en parler au 
Roi, et s’est servi des termes les plus propres à adoycir 
cette représentation ; le Roi a répondu d’abord avec hu- 
meur : « Hé bien, elle n’a qu'à ny point venir, » M. de 
Meuse a été ensuite une heure sans lui en reparler, après 
quoi le Roi lui ayant fait des questions sur ce qu'il avoit 
fait ce matin, M. de Meuse lui à dit qu'il avoit été voir 
Mw de Luynes; il & sjouté qu'il ne Ini rendroit pas la 
réponse que le Roi avoit faite, parce.qu'elle seroit sûre- 
ment très-afiligée, dans la crainte de lui avoir déplu; 
que comme c’étoit de S. M. qu'elle tenoit sa place, c’étoit 
à lui aussi à juger si la représentation qu’il avoit pris 
la liberté de lui faire de sa part étoit fondée; que comme 
l'objet principal de M"° de Luynes étoit de faire ce qui 
lui seroit agréable, elle exécuteroit ce que S. M. jugeroit 
à propos, par rapport à ce voyage. Le Roi à élé un mo- 
ment sans répondre ; après quoi il a pris un visageriant, 
et a dit à M. de Meuse qu'il allât trouver M°* de Luynes 
et lui dire qu’elle ne seroït point de ce voyage-ci, que ce 
seroit pour un autre, et qu'il ne lui savoit point mauvais 
gré de ses représentations. Ce n’est qu'à six heures que 
Mae de Luynes a su cette réponse; elle avoit été upara- 
vant chez M. le Cardinal, lui rendre compte de l'embarras 
où elle se trouvoit. M. le Cardinal a paru entrer assez 
dans sa peine; mais il lui & dit qu'il ne pouvoit s’en 
mèler en aucune manière. 

Il n’y a encore rien de décidé, au moins que l'on 
sache, sur ce que deviendra M” de Mailly. 

On a eu des nouvelles de Prague. M. de Broglie en 
étoit sorti le27, avec une nombreuse escorte d'infanterie. 
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M. de Contades doit arriver ces jours-ci; il est maréchal 
de camp dé l’armée de M. de Maillebois, qui l'envoie ici, 
apparemment pour rendre compte etrecevoirdes ordres. 

M. de Picquigny est arrivé ce matin à Paris. M. de Sou- 
bise et lui étoient partis d’ici pour aller tous deux servir 
dans l'armée de M. de Belle-isle, comme aides de camp 
de ce général; ils sont revenus ensemble, Ils arrivèrent 
le & à Strasbourg ; c’étoit le jour du sacre de M. de Ven- 
tadour. M. de Soubise y doit rester quelques jours avee 
M. le cardinal de Rohan, M“ de Carignan et M” de Sou- 
bise. 

Du samedi 10, Versailles, — Le Roi a été aujourd’hui : 
à la chasse, et M. de Meuse est allé à Paris diner avec 
Ms* de Mailly; il lui porte encore une lettre du Roi. 

C’est M°° la duchesse de Ruffec qui va à Choisy à la 
place de M" de Luynes. C’étoit, comme je l'ai marqué, 
Me de Mailly qui avertissoit les dames de la part dn Roi. 
Pour ce voyage-ci, le Roi a fait avertir par différentes per- 
sonnes. M, d’Estissac fut chargé hier au soir par le Roi, à 
son coucher, de proposer le voyage à M"° dela Roche-sur- 
Yon; M. le duc de Villeroy fut chargé aussi de proposer 
le même voyage à Me d’Antin, et de lui dire en même 
temps d’avertir M” de la Tournelle et M" de Flavacourt. 
Le Roi reviendra ici vendredi de bonne heure; on croit 
même qu'il y aura conseil ce jour-là. 

On commence à parler ici plus favorablement sur ce 
qui regarde M. de Belle-Isle, et l’on paroït convenir assez 
queM. de Broglie n’est nullement capable de détails, mais 
qu'il est fort bon à cheval à la tête d’une armée ; 1'on est 
persuadé que lui et M, de Maillebois ne s'accommoderont 
jamais, et on ne doute pas que ce dernier ne revienne. 

Du dimanche 11, Versailles. — Le 4 de ce mois, 
M. l'abbé de Ventadour, coadjuteur de Strasbourg, fut 
sacré à Strashourg. On ne peut rien voir de plus magni- 
fique que cette cérémonie. M. de Soubise et M. de Pic- 
quigny artivèrent ce même jour à Strasbourg. Ils sont 
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arrivés ici, M. de Picquigny hier, et M. de Soubise aujour- 
d'hui; ils ont fait leur révérence : le Roi les a très-bien 
reçus l'un et l'autre. M. de Picquigny, qui ne put voir le 
Roi hier au soir, s’est présenté au lever, et le Roi l’a fait 
entrer avant les entrées de la chambre. 

M. de Grimberghen n’a point encore pris le caractère 
d'ambassadeur, quoiqu'il soit nommé à cette qualité ; il 
attend encore quelques instructions. L'empereur vient de 
lui faire encore deux nouvelles grâces, l’une de lui accor- 
der 20,000 livres de plus qu'il n’avoit n'étant que son mi- 
nistre, ce qui fera environ 80,000 livres par an; l’autre est 
le titre de prince de l'Empire. M. de Grimberghen avoit 
un diplôme du feu empereur pour la qualité de prince, 
mais iln’avoit pas celle de prince de l'Empire; il a fallu 
expédier un diplôme, qu'ila reçu ces jours-ci. L'expédi- 
tion de ce titre lui coûtera environ 40,000 livres. 

Du lundi 12, Versailles. — Nous avons appris, par 
M. de Soubise et M. de Picquigny, que M. de Belle-Isle 
avoit déjà remonté une partie de la cavalerie, des dra- 
gons et des hussards. Comme il y a peu d'argent à Pre- 
gue, M. de Belle-Isle n'a pu en donner bsauconp à chaque 
régiment pour la dite remonte, ce qui a déterminé mon 
fils à vendre toute sa vaisselle pour aider à remonter 
plus promptement les quatre régiments de dragons qui 
sont à Prague. Ces quatre régiments sont : le Mestre-de- 
camp, Dauphin, Surgères et Fleury. 

Du samedi 17, Versailles. — Le Roi revint ici lundi 
après Ja chasse; il s’habilla, et monta dans une gondole 
avec M" de la Roche-sur-Yon, M“ de la Tournelle, M°* de 
Flavacourt, M* de Chevreuse, M. le due de Villeroy et 
M. le prince de Soubise. Le Roi étoit auprès de M" de la 
Tournelle; ilarriva à Choisy avant sept heures, et peu de 
temps après il fit une partie de quadrille avec M" de la 
Roche-sur-Yon, M. du Bordageet M. de Soubise. M"° d’An- 
tin et M* de Ruffec étoient arrivées avant le Roi. Les 
hommes de ce voyage étoient M. le maréchal de Duras, 
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M. de Bouillon, M. de Guerchy , qui est fort lié avec 
M°* de la Tournelle, M. le duc de Villars, M. de Meuse, 
M. le prince de Tingry, M. d’Anville, M. de Villeroy, 
M. du Bordage, M. de Soubise, M. le duc d'Estissac et 
moi. Les dames jouèrent à cavagnole jusqu'au souper, 

Lorsque le Roi passa pour souper, M“ de ls Roche-sur- 
Yon alla prendre sa placé à la gauche du Roi; toutes les 
autres dames attendoient vis-à-vis le Roi; le Roi appela 
M°° d’Antin, qu'il fit mettre à sa droite; auprès de 
M" d'Antin, au retour de la table, étoit M. de Bouillon ; 
ensuite M”* de la Tournelle, puis M. de Soubise; M" de 
Ruffec ; de Flavacourt et de Chevreuse étoient à l'autre 
bout de la table. 

Le souper fut assez sérieux. M" de la Tournelle avoit 
un fort bon maintien, l'air même un peu embarrassé ; 
elle ne parla presque point, et ne regarda jamais le Roi ; 
on prétend que le Roi la regardoit de lemps en temps, 
mais on &’en apergut fort peu. Après le souper, la partie 
de quadrille commencée avant souper fut eontinuée et 
suivie d’une autre ; le cavagnole recommença. M" de la 
Tournelle y jonoit ; le Roi ne parut point s'en occuper, 
et après son jeu il n’approcha point, du cavagnole, il alla 
se coucher. Le coucher fut fort prompt et assez sérieux. 
Mo+ de la Tournelle quitta le jeu, fit la conversation assez 
longtempsavec M. de Soubise, puiselle se remit au jeu ; 
elle y resta jusqu'à deux heures, que tout le monde se 
retira. Immédiatement après le souper, je vis M°° de la 
Tournelle appeler M de Chevreuse, avec laquelle elle 
eut une assez longue conversation debout. Je ne sus que 
le lendemain de quoi il avoit été question ; pour le bien 
entendre il faut expliquer la situation des logements de 
Choisy. Au rez-de-chaussée, à droite, il n'ya quela cham- 
bre da Roi; à gauche, trois cabinets pourla compagnie ; 
ensuite une antichambre, une petite galerie qui con< 
duit à la sallo à manger. Au premier élage, immédiate- 
raeutau-dessus de la chambre où le Roi couche, est la 
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chambre qu'occupoit M®* de Mailly, et que l'on appelle la 
chambre bleue, parce que de la soie qu'avoit filée Me de 
Mailly et qu’elle avoit donnée au Roi, 8. M. en avoit fait 
faire un Jit de moire bleue et blanche, avec la tapisserie et 
les siéges de même, et que pour assortir à ce meuble, 
toute la chambre jusqu'à la corniche a été peinte en bleu 
et blanc. Au-dessus de cette chambre, au second étage, 
est la bibliothèque, de laquelleil y a une porte decommu- 
nicalion qui entre dans un autre appartement. À côté de 
la chambre du Roi est un escalier intérieur, qui monte à 
l chambre bleue età la bibliothèque. Le Roi n’avoit pas 
voulu que L'on logeñt personne dans la chambre bleue. 
Comme en comptant ce logement il n’y en a que six pour 
des dames au premier étage, et que par conséquent il 
falloit loger une des dames en haut, M. du Bordage, qui 
fait les fonctions de gouverneur en l'absence de M. de 
Coigny, et qui avoit arrangé les logements, avoit mis 
M® de Chevreuse en hant auprès de la bibliothèque, et 
avoit même dit tout haut qu'il l'avoit mise là comme la 
plus jeune, Dans la conversation dont je viens de parler, 
M= de la Tournelle, qu'on avoit mise dans la chambre 
de Mademoiselle, quiest la plus près de la chambre bleue, 
dit à M°* de Chevreuse qu'on l’avoit mise dans une 
grande chambre, qu’elle ne pouvoit pas souffrir les 
grands appartementset qu'elle devroit lui faire le plaisir 
de troquer avec elle. M®* de Chevreuse lui répondit 
qu'elle ne pouvoit pas changer d'appartement dans la 
maison du Roi sans savoir la volonté du Roi et que le 
Roi lui en parlât. M* de la Tournelle répondit qu'elle 
étoit persuadée que le Roi le trouveroit ban, et sur cela 
elle appels M. de Meuse ; M. de Meuse dit que sûrement 
le Roi trouverait trés-bon ce changement. M" de Che- 
vreuse persista toujoursà dire qne quelque envie qu'elleait 
de faire ce que désiroit M” de la Tournelle, elle ne pou- 
voil pas y consentir ns savoir les intentions; effective- 
ment, si M. du Bordage lui en avoit dit un mot, elle 
15. 
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auroit changé volontiers. La proposition demenra donc 
sans exécution ; on n’en parla plus, et il n’y a point eu de 
changement dans les logements. L'appartement bleu, 
dont je viens de parler, au premier élage, est sépäré de 
celui de Hademoiselle, où logeoit M"* de la Tournelle, par 
deux antichambres, dont l’une donne sur le grand etle 
petit escalier, et l'autre est commune avec l'appartement 
vis-à-vis. Le lundi donc toutes choses demeurèrent dans le 
même état. Lo mardi an soir et depuis, les deux anticham- 
bres ont été condamnées après le coucher du Roi, et on 
n’entroitplus dans l'appartement vis-à-vis, quiétoit oceupé 
par M® de Flavacourt, que par-dessus le balcon ou per 
chez Me d’Antin, qui n'en étoit séparée que par un 
cabinet commun. Le mardi, le Roi n’alla point à la 
chasse, et ne put planter à cause de h pluie; il se pro- 
mena seulement un peu, et passa la journée à jouer à 
quadrille, au trictrac et même à cavagnole. Ce dernier 
article peu important a cependant été remarqué. Dans 
les commencements, le Roi avoit joué à cavagnole, et 
même assez gros jen. Depnis deux ans ou environ il avoit 
absolument cessé d'y jouer. On prétendoit que c'étoit 
l'humeur que M" de Mailly avoit très-souvent au jeu lors- 
qu'elle perdoit qui l'en avoit dégouté. Le mardi doncil 
commença à y jouer un quart d'heure avant le souper, 
ayant untableau de moitié avec M” de la Tournelle et 
auprès d'elle ; depuis il y a joué tous les jours, avant et 
après souper. Les sociétés du cavagnole étoient : M dela 
Roche-sur-Yon et M. de Villars ; M. de Tingry etM”° d'An- 
tin; Ms de la Tournelle toujours avee M. de Bouillon, 
quelquelois aves le Roi, et quelquefois M. dé Soubise 
en quatrième. Le jeudi au soir même, le Roi eut envie de 
jouer avant le souper, ét ne joua point cependant, n'ayant 
voulu accepter aucun des tableaux qu’on lui offrit; de 
orte qu'après souper il ft tirer les tableaux, et en 
fit garder nn pour M. de Soubise et un pour lui, ul 
donna à gouverner à M. de Bouillon. Le mercredi, le Roi 
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alla à la chasse à Verrières; ilne cournt qu'un cerf, et 
revint de très-bonne heure, Le jeudi, il fit voir tous ses 
bâtiments à M”* de la Tournelle après le diner; le matin, 
il avoit planté son avenue, et les dames y avoient été en 
calèche. L'après-dinée, après les bâtiments, il y eut une 
grande promenade dans les jardins, où l'on fit entrer 
deux calèches pour les dames. 11 n’y eut que M" de la 
Roche-sur-Yon et M*° de la Tournelle qui suivirent le Roi 
à pied. La pluie étant arrivée, ces deux dames montèrent 
dansla calèche quiétoit vide, etun momentaprès, le Roi y 
monta avec M. le duc de Villeroy pour revenirau château, 
Hier vendredi, le Roi déjeuna avec les dames. Aux dé- 
jeuners il s’est toujours mis auprès de M**de la Tournelle. 
En sortant de table il se mit à cavagnole jusqu’au départ. 
11 arrive ici sur les sept heures, etsoupa au grand couvert. 
À revint dans la même voiture avec les quatre dames 
qu'il avoit menées, et leur dit en revenant qu'il comptoit 
relourner mercredi à Choisy jusqu’à samedi, et qu’elles 
y viendroient. Les deux autres dames retournèrent de 
Choisy à Paris. 

Le mercredi, M. de Meuse fut diner à Paris avec M"* de 
Mailly. Je lui démandai le lendemain s’il lui avoit porté 
une lettre du Roi; il me dit que oni, mais que c’étoit 
comme s'il ne lui en avoit point porté. Le Roi ne veut 
pas apparemment qu’on le sache. M”* de Mailly est tou- 

. jours dansla plus grande affliction, etne veut point que l'on 
parle au Roi d'aucun arrangement pour elle; mais on est 
persuadé que le Roi y songe, et qu'ilest question de faire 
cet arrangement avec M. le Cardinal ; mais que le Roi est 
un peu embarrasé d’en parler le premier au Cardinal. 
On estime que cela finira par un appartement dans une 
maison royale, peut-être même aux Tuileries, que le Roi 
payera toutes ses dettes, qui montent aux environs de 
660,000 livres, dont il y a environ 180,000 pour sa pcr- 
sonne, etle surplus des deties de M. de Maïlly, dont elle 
asigné, et que le Roi lui donnera outre cela 24,000 livres 
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de pension. Elleen a déjà 12,000, savoir : 1,000 éeus an- 
ciennement, et 9,000 livres qu'elle vient d’avoir à l'occa- 
sion de la place de dame d'atours; elle a outre cela 
7,500 livres de rente de son bien, comme ses sœurs. 

l'oubliois de marquer sur Choisy que tout le voyage 
s’est passé assez gaiement, au lieu que dans les autres 
voyages les mouvements d'humeur passagers el hrus- 
ques de M" de Mailly éloient quelquefois facheux à 
essuyer. 

M, de Soubise , que le Roi traite à merveille, ent jeudi 
une assez longue conversalion avec S. M.; mais comme 
c'étoit à demi haut, quoiqu’on ne l'ait pas entendue, on 
peut juger que ce n’étoit pas de choses bien importantes. 
J'ai appris aujourd'hui que le jour ou le lendemain de 
son arrivée le Roi, an grand couvert, dit à M. de Tingry 
d'aller l’avertir; il monta dans les cabinets ; il resta avec 
Je Roi depuis onze heures un quart jusqu'à une heure et 
demie ou environ. M. de Meuse fut présent à une partie 
de cette conversation. Le Jendemain le Roi dit dans son 
son cabinet : « M. de Soubise parle bien, et ne dit que 
ce qu'il vent; il dit du bien de tout le monde, hors 
de lui. » 

M. de Richelieu arriva hier de Flandre; on pent juger 
qu'il a été hien reçu dans les circonstances présentes; 
il soupa avec M°* de la Tournelle, et ils eurent tous deux 
grande conversalion devant et après souper. 7 

On croit M. de Broglie arrivé à l’armée de M. de Mail- 
lebois; mais on n'en a pas epcore reçu de nouvelles; il 
a ses trois enfants avec lui, * 

M. de Contades, dont j'ai parlé ci-dessus, qui vient de 
la part de M. de Maillebois, arriva hier ici. 

M. le Cardinal est à Issy, ef ne revient que demain. 

Du dimanche 18, Versailles. — Je Roi soupa hier dans 
ses cabinets avec des hommes seulement ; MM. de Riçhe- 
lieu, de Meuse et de Tingry y éloient. 

M. de Contades est arrivé ici aujourd'hui. 
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Le Roï soupera demain au retour de la chasse avec des 
dames dans ses cabinets, 

Du mardi 20, Versailles. -— Cet arrangement de souper 
avec des dames a été changé; le Roï soupa hier avec des 
hommes, à peu près les mêmes que ceux de samedi. 

1] ya deux places vacantes à l'Académie par la mort 
de M. l’évèque de Clermont (1) et de M. l'abbé Houtle- 
ville, connu par son ouvrage sur la vérité de la reli- 
gion. L'une de ces places est déjà remplie par M. le duc 
de Nivernois, avec l'agrément du Roi, suivant l’u- 
sage; il n’est point encore décidé qui remplira la seconde 
place. 

M® de Talleyrand accoucha il ÿ a quatre ou cinq 
jours, d'un garçon; c’est le ‘cinquième onu le sixième 
qu'elle a. : 

On sait depuis deux ou trois jours que M. le prince de 
Conty a reçu ses lettres de service en qualité de lieute- 
nant général, et qu’il marcha dès le lendemain à la tête 
d’une division de l'armée de M. de Maillebois. M. la 
müréchal de Broglie n'étoit pas encore arrivé le 12 à cetta 
armée. È 

Il arriva hier un courrier de Dresde avec la nouvella 
que les ennemis avoient formé de nouveau le blocus da 
Prague. M. le maréchal de Belle-lsle mande, du 6, qu'il 
n’a plus d'autres voies que celle des espions pour donner 
de ses nouvelles. 

Du mercredi 21, Versailles. — M" de Montauban fut 
présentée avant-hier; c’est une femme qui paroït avoir 
environ trente-cinq ans; on dit que son nom est des 
Agrets; elle a un grand nez, d'ailleurs une figure or- 
dinaire, et paroit fort polie; son mari est Lachau-Mon- 
tauban, chambellan de M.°le duc d'Orléans; elle a été 
présentée par M"° de Pons, du Palais-Royal, celle dont 





(1) Massillon. 
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le fils a épousé la fille de M. Lallemant de Betz, fermier 
général. 

Depuis le retour de M. le duc de Richelieu, il parott 
qu'il ne quitte point M"* de la Tournelle. 

Le Roi vient de partir pour Choisy, d’où ilne reviendra 
que samedi après diner. Toutes les mêmes dames que 
l’autre voyage, hors M"° de Ruffec, qui n’a'pas été avertie. 
Le Roi mène d'ici les cinq dames; les mêmes hommes 
que l’autre voyage, hors M. de Villars ; M. de Richelieu 
de plus. 

Les choses sont toujours au mème état par rapport à 
M de la Tournelle, c'est-à-dire entièrement réglées, 
comme on le peut voir par ce que j'ai marqué ci-dessus 
de Choisy; d’ailleurs la passion du Roi est plus vive que 
jamais; non-seulement il la voit tous les jours, maisil lui 
écrit deux ou trois fois dans la journée, et l'on prétend 
que la conversation de M. de Soubise, dont j'ai parlé 
ci-dessus, fat plutôt sur M” de la Tournelle que sur 
Prague. Malgré cela, le Roi écrit tous les jours à M°* de 
Mailly. Avant-hier elle disoit à M” de Flavacourt, qui 
l’alla voir à Paris, qu’elle venoit de recevoir la dix-hui- 
tième lettre du Roi; il ne parle dans ses lettres que de 
son emour pour M°* de la Tournelle et de lapplaudisse- 
ment général que l’on donne à son choix (4). Comme le 
Cardinal lui montre les bulletins de M. de Marville (2), 
remplis des chansons sur les circonstances présentes, 
etqu'il a vu par les chansons que l’on soupçonnoit qu'il 
pourroit songer par la suite à son autre sœur, M de 








0) (Grand Roi, que vous avez d'esprit, 
D'avoir renvoyé la Mally ! 
Quelle baridelle avisz-vous Là! 
Alleinia. 
{Voir cette chanson, page 284.) 
{?) Feydeau de Marville, malfre des reqnêtes, lieutenant général de police. 
11 remettait ous les jonrs au Rol une feuille oa bulletin qui contenait toutes 
les nouvelles et les chensons de Paris, 
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Mailly, il ajoute dans ses lettres qu'il sait bien ce que 
Fon dit de lui {1}, mais que pour le œoup il croit être 
fixé pour toujours; que M®* de la Tournelle a autant 
d'esprit qu’il en faut pour être charmante. 

On avoit parlé à M"* de Mailly d'aller à Poissy ; le Roi 
lui a mandé qu’il ne le vouloit point, que cet arrange- 
ment ne lui convenoit en aucune manière, Par ces mar- 
ques de confiance, M” de Mailly s’entretient toujours 
dans l'espérance de revenir ici; elle a mandé au Roi que 
son mari alloit revenir de ses terres, et que son père 
étant à Paris, elle seroit tourmentée par l’un et par 
l’autre si elle demeuroit dans Paris; qu’elle n'avoit 
d'autre asile et d’autre patrie que Versailles. Le Roi lui a 
répondu qu'il avoit assez d'autorité pour empécher 
qu'elle ne fût tourmentée. 

La Reine paroït prendre pert à la situation de M" de 
Maïlly et désirer qu’elle soit bien traitée. M=° de la Tour- 
nelle a veillé la Reine à son retour, comme à l'ordinaire ; 
mais elle dit que sa présence est de l’opium pour la Reine, 
qu’elle s'endort dès qu’elle la voit. 

M. de Belle-Isle, qui est toujours incommodé de son 
rhumatisme à Prague, a écrit une petite lettre au Roi, 
du 6; il lui mande qu’il va étre bloqué, et qu'il n'aura 
plus de ressource que celle des espions pour écrire. 
Malgré cela, il compte laisser un poste qu'il a établi à 
Leitmeritz sous les ordres de M. d’Armentières. Le Roi 
l'appelle cadet (c'est le sobriquet qu’on lui a donné). Le 
Roi dit hier qu'il lui avoit mandé, du 10, qu’il soutien- 
droit bien son poste et qu’il falloit du gros canon pour 
le forcer. Le Roi ajoute : « Il n’y a qu'à laisser faire 
Cadet, il se défendra bien. » 





11) L'une est presque en oubli, l'autre presque en poussière {Vintimile), 
La trolslème est en pied: 1 quatrième attend 
Pour fair place à la dernière. 
Choisir une famille entière, 
Eal-ce être nfdèle ou constant? 
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Du lundi 26, Versailles. — Le Roi revint avant-hier 
de Choisy iei; ilramena les cinq dames dans sa voiture, 
et arriva à neuf heures et dernie, En partant d’ici l’ordre 
avoit été donné pour le grand couvert samedi ; cet 
ordre a été depuis changé pour nn arrangement de mé- 
dianoche qui s'est fait à Choisy. Le Roi monta dans ses 
cabinets en arrivant, et soupa à minuit; il avoit de- 
mendé un potage au riz avec une panlarde. Ce souper 
est fort secret. On croit cependant que c’est chez M" de 
la Tournelle qu'il a été porté; on ne sait pas précisé 
ment qui ÿ étoit; mais on peut compter sûrement sur 
M. de Richelieu. Il, vint chez moi pendant que l'on étoit 
à table, il ne manges point, et s'en alla avant minuit. 
Je ne sais si M. de Meuse y éloit, mais c’est tout au plus 
s'ils étoient quatre. On eroyoit qu'il y auroit aujourd'hui 
des dames à souper dans Les cabinets, et on disoit que 
M" la Duchesse devoit en étre; elle vient ici passer 
quelques jours, à l’occasion du haptème de ses trois petils- 
enfants, M. le prince de Condé, M. le comte de la Marche 
et Me de Conty. Les deux premiers seront tenus par le 
Roi et la Reine, et M" de Conty par M, le Dauphin et 
Madame. Ce doit être jeudi. M®° Ja Duchesse n'arrive 
qu'aujourd'hui, eLil n’y aura poiut de dames dans les 
cubinets. 

Mercredi, jour du départ du Roi pour Choisy, il de- 
voit aller à la chasse; il faisoit un si vilain temps qu'on 
lüi représenla qu'ayant une flusion sur les dents ce se- 
roit le moyen de la faire augmenter; il parut avoir de 
la peine à se rendre à ces représentations, cependant il 
consentit à 18 fin à ne point aller à la chasse, et partit 
de meilleure heure pour Choisy. 11 joua à cavagnole en 
arrivant, À côté de M de la Tournelle, et en société 
avec elle et M. de Soubise. Son mal de dent continuait, et 
il avoit résolu de s’en faire arracher une qui avoit déjà 
été coupée et qui le’ faisoit souffrir. IL quitta le jeu sur 
les six heures, et passa dans sa chambre; il revint un 
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quart d'heure, où une demie heure après, étant fort 
pâle; il dit cependant qu'il avoit peu souffert, mais 
qu'il s'étoit trouvé mal. Il se trouva fort mal effective- 
ment, et son visage fut fort longtemps à revenir ; cepen- 
dant il soupa à la mème heure, et à peu près comme à 
l'ordinaire. Pendant lout le voyage, M" d'Antin a tou- 
jours été, à souper, à la droite dn Roi, le Roi l'appelant 
toujours à chaque fois; à la droite de M" d’Antin, au 
retour de la table, M. de Richelieu, ensuite M" de la 
Tournelle et M. de Soubise. Les logements n'étoient pas 
avrangés comme dans le voyage précédent ; M" de la 
Tournelle étoit dans l'appartement bleu, et M. de Riche- 
lieu au second étage, au-dessus d'elle, près de la biblio- 
thèque; M® de Flavacourt duns l'appartement de Ma- 
demoiselle, qu’avoit occupé M** de la Tournelle. 

Le jeudi, le Roi ne put presque pas sortir, À cause du 
temps et du reste de mal qu'il avoit encore aux dents; il 
joua à lhombre et au trictrac, mais encore plus à ca- 
vagnole. Sur les cinq henres, it quitta Je jeu, et fut assez 
longtemps sans y revenir. Pendant cet intervalle, M. de 
Richelieu et M de la Tournelle disparurent aussi ; je ne 
sais pas s’il y eut quelque entretien particulier. 

Le vendredi , le Roi fut à Ja chasse, L'on sut ce jour-là 
que M. le Cardinal avoit eu la fièvre pendant huit heures 
et un dévoiement assez considérable la nuit du jeudi au 
vendredi. 11 n’y arien eu d'ailleurs dans le voyage de 
Choisy qui mérite d’être écrit. M*° de la Tournelle rougit 
quand elle sut que le Roi s'étoit trouvé mal, et parut 
méme fâchée contre l'arracheur de dents, de ce qu’il 
n’avoit pas pu arracher la dent que le Roi vauloit se faire 
ôter. Le Roi et elle savent toutes les chansons qu’on a 
faites dans Paris, et elle les chantcit à Choisy, non pas 
fout haut, mais devant deux ou trois personnes (1). 





{i) Le recueil Maurepas (t. 31) contient quinze pières, chansons ou épi 
grammes, relatives au changement de maîtresse de Lonis XV. En général ces 
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Du mardi 27, Versailles. —- Depuis le retour de Choisy, 
1e même arrangement paroït subsister. M” de la Tour. 
nelle, quiest de semaine, soupe avec la Reine tous les 
jours qu'il n’ya pas grand couvert, ainsi que les trois 





chansons sont frès-pen spirituelles, et sonvent Igrossièrelé y lient lieu d'es- 
prit, Nous croÿans cependant pouvoir en citer deux. 


40 Sur l'air + Cest ane aree, de la parodie GHippoigte et Aricie. 


Le Roi de vous * est dégoñté, 
D'être sans esprit, sans beanté, 
Ce prince vous neœuse. 
Sans moi, ce poste si brillant 
Dansla famille étoit vacant? « 
C'est ane excuse. 
(P, 152) 


2 Sur rie de lalteluis. 


(Grand Roi, quo vous avez d'esprit, 

D'avoir renvoyé la Mail! 

Quelle baridell avier-vous L! 
Alelala. 


“Vous serez cent fois mieux nionté 

Sur la Tonrnelle, que vous prenee: 

‘Tout le monde Vous le dira. 
alleluia, 


Sila canalle ose erier 

De voie trols sœurs se relayer 

Au grand Tencin #* envoyez. 
Alleluia, 


Le saint Père lai a fait don 

D'indulgences à discrélion 

Pour effacer ce péché. 
Alletuia. 

Dites tous les jours à Choisy, 

Avant que de vous mettre au 





A Yintioille un Hibera. 
Aluiz. 
UT) 
+ mr de Mob. 


Les ehanont du tempe secatent le esrdinal Tenein d'evoie en 53 sœur our males: 
‘On ail qu'on objeete an Tenein, 
Qui vise mn ministère. 
u'autrefoi 4) eut pour catin 
La Alle de so pêr 
assurez-vous, IA] au Rol, ete. (P. 130.) 
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autres dames, parce que c'est l'usage de cette semaine, 
comme je l'ai marqué ci-dessus; elle se retire toujours à 
minuit lorsqu'elle le peut, et la Reine ne la fait plus 
veiller, La Reine va tous les jours chez M®”de Villars 
après souper ; une de ses dames la suit, y attend etla re- 
conduit.chez elle; elle en envoie chercher ensuite une 
autre ; ainsi elle en a souvent deux pour rester avec elle, 
jusqu’à ce qu'elle soit endormie. Elle continue à voir 
assez souvent l’abbé de Broglie; son amitié pour le ma- 
réchal de Nangis est la principale raison de l'intérêt 
qu’elle prend au maréchal de Broglie. M. de Nangis ai- 
moit beaucoup M. de Broglie, et lui a même laissé par 
son testament une tabatière à choisir dans les siennes. 
Ce qui a rapport au maréchal est toujours cher à la Reine. 
Il ye eu ces jours-ci une place de valet de chambre à 
acheter chez elle; elle a été occupée aussitôt à la faire 
acheter à son valet de chambre, nommé la Roche. 

Le Cardinal est mieux, et a vu hier et aujourd’hui 
quelques-uns de nos ministres et quelques étrangers; il 
est fort abattu, et la Peyronie, qui l’a été voir, disoit 
hier que le travail l’accable et empêche son estomac de 
digérer. 2. 

L'abbesse de la Saussaye mourut il y a quelques jours ; 
elle avoit. quatre-vingt treize ans; elle étoit Navailles, . 
sœur de M”* Ja duchesse d'Elbeuf. 

M. de Sainclot a présenté aujourd'hui M. le baron de 
Sickengen; c'est un petit homme qui parolt avoir en< 
viron quarante-cinq ou cinquante ans; il est vice-grand- 
écuyer de l'électeur palatin ; depuis il s’est attaché à l'em- 
pereur, dont il esteonseiller actuel ; il a l’ordre de l'élec- 
teur palatin. Si M. de Grimberghen n'avoit pas été incom- 
modé, c'étoit lui qui devoit Je présenter. 

Les ennemis ont fait avancer plusieurs corps de troupes 
aux environs de Prague, dont on craint qu’ilsne forment 
leblocus; les courriers même ne passent plus; cepen- 
dant M. de Belle-lele a fait un fourrage à trois lieues de 
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Prague sans être. inquiété. M. d'Armentières est toujours 
dans le poste de Leitmeritz, à douze ou treize lieues de 
Prague, avec 1,200 hommes, 

Il y eut svant-hier conseil d'État, comme à l'ordinaire, 
et aujourd'hui consoil de finances; les deux nouveaux mi- 
nistres n’entrent pas dans celui-ci. Après le conseil, le Roi 
a parlé en particulier à M. le contrôleur général; on croit 
que c'est pour l’arrangement de M=° de Mailly. 





; DÉCEMBRE 
Baplème du prince de Condé, du comte de la Marche et de Mie de Conty. — 
Voyage de la Meutte, — Me de Mailly. — Noure les des arméés, — Le 
Roi va voir sa statue équestre. — Billet du Ruï. — Apparlements de 
Nue de Maily démeublés et changement dans les logements. — Mariage de 
M. de Lauraguals, — Jeu du Roi dans sa petite gelerie. — Continuation de 
là corréspomlance du Roi asec M* de Mailly, — Départ du petit de Vinti- 
mille. — Mariage du chevalier de Polignac avec M'* de la Garde. — Con 
versation da Roi avec M°* la Duchesse. — M°* de Mailly aux Tuileries. — 
La labatière du Roi. — Mariage du prince Jules de Rohan avec M'° de 
Bouillon. — Habitudes de la Keine, — Ses regrels prolongés de la mort da 
maréchal de Nangis. — Prise de Leïimeritz. — Le Roi énnuyé de travailler 
avec ses ministres. — Départ de M, de Richelleu. — Accouchement de 
Mu de Flavacourt, — Arrangement dé M®® dé Mailly. — Indifférence du 
ui pour les officiers blessés qui reviennent de Bohème. — Réception de 
Marivaux à l'Académie française. — Gouvernement d'Amiens donné à M. de 
Picquigay. — Pelite vérole de M de Chevreuse, — Conseil des ministres 
chez le cardinal de Tencin. — Mort de M. de Saint-Aulaire ; son caractère. 
— Colère du Roî. — Nourel appartement de M®* de la Tournelle. — Liste 
des bénéfices. — Nouvelles diverses, — Arrisée de M. de Boufllers, — 
Mort de M. de Fargis. — Pension donnée au sculpteur Lemoyne; dépenses 
de la statue du Roi 


Du samedi à décembre, Versailles. — Jeudi, 29 du mois 
passé, se fit la cérémonie du baptème de M.'le prince de 
Condé, de M. le comte de la Murche et de M“ de Conty. 
Le Roi n’alla la chapelle qu'après le conseil; il descendit 
en bas, el entendit la messe comme à l'ordinaire Les 
princes du sang s’élbient assemblés dans le cabinet du 
Roi, les princesses chez la Reine. La Reine passa de cher 
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elle ches le Roi, et lesuivit à la chapelle. I} n’y avoit pas 
un seul des princes Tégitimés; ils n’étoient pes encore re- 
venus de Flandre, Avec le Roi étoient M. le Dauphin, 
M. le duc d'Orléans (il y avoit bien longtemps qu’on ne 
Pavoit vu ici), M. le prince de Condé, habillé de blanc, 
M. le comte de Charolois, et M. le comte de la Marche, 
aussi habillé de blanc, Avec la Reine étoient Madame (1), 
M" Adélaïde, M”* la princesse de Conty, Mi de Conty (2) 
vêtue de blanc, M'° de Sens et M* de la Roche-sur-Yon. 
M la Duchesse ne se trouva qu'à la chapelle. Le prie-Dieu 
du Roi et de la Reine étoit un peu plus reculé de l'autel . 
qu'à l'ordinaire; M. le Dauphin et Madame sur le drap de 
pied ; les princes du sang au bord du drap de pied, sui- 
vant l'usage. M®* Adélaïde entendit la messe dans une 
des petites tribunes en bas ; elle ne peut paroître à aucune 
cérémonie publique, n'étant pas habillée en grand habit. 
Sur l'épaisseur du prie-Dieu du Roi, son confesseur ; en- 
suite, M. l'évêque de Soissons, en rochet et camail, les deux 
aumniers, et à leurdroite, du côté de l'autel, lesofficiers 
des gardes. Du côté de la Reine, l'abbé d'Alègre, aumo- 
nier de quartier de la Reine; sur l'épaisseur du prie-Dieu, 
M. le cardinal Tencin en rochet et camail; ensuite l'abbé 
dé Saint-Aulaire, aumônier ordinaire de la Reine; etaprès 
lui, à sa gauche, les officiers des gardes. La messe finie, 
M, de Soissons s'avauca à l'autel. Il y avoit sur la marche 
du chœur trois carreaux pour Les trois enfants qui alloient 
être baptisés. Le Roi, la Reine, M. le Dauphin, Hadame, 
s'avancèrent auprès de cetté marche, ei les trois enfants 
en même temps. M. de Soissons leur administre l'un après 
l'autre les cérémonies du bapième , disant les oruisons 





(4) Me de Tallerd marchoit presque à côté de Matlame, sur sa droite, 
cependant un peu en arrière. { Vote du due dé 

{21 Cela étuit ainsi en allant à la chapelle: ile el au retour, 
Mie ile Sens marcha après M°* la princesse de Couty, suivaut la règle. (Vore 
du due de Luynes,) 
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communes pour les trois. M. de Soissons n’avoit auprès 
de lui que M. le curé de la paroisse de Notre-Dame de 
Versailles. M. le curé de Saint-Sulpice avoit prétendu 
devoir y assister, mais M. l'archevéque a décidé qu'il suf- 
fisoit qu'il donnât une permission par écrit. Après le 
baptème, les deux registres furent apportés sur le prie- 
Dieu du Roi. M. de Soissons présenta la plume eu Roi, à 
la Reine, àM. le Dauphin, à Madame ; etle premier aumo- 
nier de quartier la présenta ensuite aux trois enfants pour 
signer; ce ne fut pas sans peine de la part du petit prince 
de Condé; il fallut que M"* de Roussillon, sa HonterAnte 
lui menûtle main. 

M°* de la Tournelle étoit à la cérémonie, à la suite de 
la Reine. Quand elle fut en bas, elle demanda à M®* de 
Luynes de quel côté se mettoient les dames du palais; 
Mr de Luynes lui dit que c’étoit à gauche, du côté de la 
Reine. « Eh bien, répondit-elle, je m'en vais à droite. » 
Elle passa effectivement du côté du Roi. Il n’y avoit de ce 
côté-là que M% de Coëtlogon, dame d'honneur de M°° la 
Duchesse. M”* la Duchesse ne parut qu FApEÉE Ja messe, 
quand on commenca les baptémes, 

Le Roi part aujourd’hui pour la Meutte, d’où il revient 
après demain. Les dames de ce voyage sont M" de la 
Roche-sur-Yon, M"’ d’Antin, M” de Boufilers, M* de la 
Tournelle. Il n’y a d'hommes nouveaux que M. de Poli- 
gnac, l'ainé. 

L’arrangement de M" de Maïlly n’est point encore 
fini; on dit que ses dettes personnelles ne montent qu'à 
160,000 livres d’une part, et outre cela 60,000 livres 
qu’elle doit à.M. de Luxembourg seul; mais que les dettes 
de son mari, pour lesquelleselle a signé, vont au moins 
à 400,000 Livres. On croit qu’elle ira loger au vieux 
Louvre, dans l'appartement de M°* de Ventadour, qu'elle 
demande à emprunter. 

MM. les princes de Dombes et comte d’En arrivèrent 
avant-hier, M. le duc de Rochechouart, M. de Sourches, 
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M. le duc de Gramont sont aussi arrivés de Flandre. 
En Bavière, M. le maréchal de Broglie a joint, le 20, 
l’'arméeà Dingolfing sur l’Iser. Les ennemis se retirent du 
côté de Passau, On est toujours dans la mème situation à 
l'égard de Prague, on n’en reçoit point de nouvelles. 

Dumardik, Versailles. — Il paroit par les nouvelles des 
armées que les ennemis songent à rapprocher de Passau 
la plus grande partie des troupes qu’ils avoient envoyées 
pour bloquer Prague de nouveau; que M. de Belle-Isle 
a déjà fait entrer en abondance des subsistances dans 
Prague et est en état de s'y soutenir pendant longtemps. 
1 y a fait deux fourrages très-abondants, sans être in- 
quiété, par les mesures qu’il avoit prises pour donner le 
change aux ennemis. 

Du côté de a Bavière, M. le maréchal de Broglie est 
arrivé le21 à l’armée; M. de Maillebois a été une lieue au- 
devant de lui, ot lui a donné à diner. M. de Broglie avoit 
été d'abord descendre chez M. le prince de Conty. Les 
deux maréchaux ont eu une longue conférence, et parois- 
sent agir de concert. M. de Seckendorf est toujours maitre 
du passage de l’Inn, et a déjà levé des contributions dans 
la hante Autriche; les ennemis se retirent sur Scharding 
et Passau; notre jonction avec M. de Seckendorf est pré- 
sentement sans obstacle, et nous comptons d'établir nos 
quartiersd’hiver, la droite à l'Inn, etla gauche au Danube, 

Mw de Ventadour m'a dit aujourd'hui que Mr de 
Mailly lui avoit fait demander son logement des Tuileries 
à emprunter ; qu’elle n’avoit consenti à le prêter que pour 
trois semaines, n’ayant nulle autre habitation dans Paris; 
qu’outre cela elle avoit mis pour condition que ce seroit 
avec l’agrément du Roi, à qui elle en a demandé la per- 
mission ; qu'elle avoit toujours vu de son temps que l'on 
ne prètoit point son logement dans les maisons royales, 
sans la permission de S. M. Ce logement de M” de Ven- 
tadour est donné après elle à M”° de Tallard. 

Du mercredi 5, Versailles, — M. de Maurepas mena hier 
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M. le nonce dans la salle de l'Opéra pour lui faire voir les 
nouvelles décorations de Phaéton (1). M.le cardinal d’Au- 
vergne, M l'archevêque de Rouen, M. l'évêque de Laon, 
et MM. les évêques de Metr et de Valence y étoient; on 
fit jouer devant.eux quelques-unes des machines de cet 
opéra. 

Du jeudi 6, Versailles. — Le Roi revint avant-hier au 
soir de la Meutte , après souper. Le lundi il fut à la chasse 
à Saint-Germain. Le mardi il fut à onze heures au Roule 
voir sa statue équestre que la ville de Bordeaux a fait faire 
Elle aété manquée plusieurs fois en la fondant; l'homme 
etle cheval ont été fondus ensemble, cependant ils sont 
en deux morceaux, mais cela ne paroït point. La tigure 
du Roi est fort ressemblante, ellele fait senlement un pen 
plus âgé qu'il n’est (2). 1 y avoit deux calèches 4 la suite 
de celle du Roi, toutes remplies d'hommes; les dames 
étoient restées à la Meutte. Le Roi ne fut qu’un quart 
d'heure au Roule et revint courre le daim an bois de Bou- 
Jlogne. M°* de Boufflers et M°* de la Tournelle allèrent en 
calèche à cette chasse uvec deux lommes. Tous les jours 
il y a eu jeu, comme à l'ordinaire. Le Roi a beaucoup 
joué à cavagnole, avec la même société qu'à Choisy; il 
s’est même retiré assez tard, veillant jusqu’à une heure 
et demie ou deux heures. 





(1) Opéra de Quinault, mis en musique par Lulli. 

(2) « La vistue équestre en bronze du Roi, par M. le Muine, 
dinaire de S. M. et professenr de l'Académie Royale, laquelle fait depuis quel- 
que temps l'atmiration d'une foule de spectateurs dans son atelier au fau- 
bourg du Roule, vient d'être finie el entièrement erminée au gré des plus 
grands connoisseurs et des plus habiles artistes. 

« Le 4 de &® mois, le Roi alla voir pour là troisième fois ce magnifique ou- 
vrage. $. M. en parut fort satisfaite et l'examina avec beaucoup d'attention; 
elle en $t plusieurs fols le tour, ténoigna son eontentement à l'auteur avec 
beaucoup de bonté, et pour l'en convaincre par quelque chose de plus sollde, 
8. M. louivurs prête à Favoriser les beanvarts et a encourager les talents des 
habiles artistes, lui aecorda une persion de 800 livres, » ( Mercure de France, 
décembre 1742, page 2747.) 
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Ce matin, M. de Meuse 8 écrit un petit billet à M®* dé 
Luynes, dans lequel il lai a envoyé un petit papier écrit 
de la main du Roi, dont copie est ci-jointe. M” de 
Luynes lui a répondu par écrit que nous ‘nous rendrions 
tous trois aux ordrés du Roi, M”* d’Antin et de la Tour 
nelle doivent se rendre chez M“ de Luynes (1), et aller 
avec elle et M” de Chevreuse par l'escalier par où le Roi 
revient de la chasse. Voilà le premier jour que les sou- 
pers dans lescabinets avec les dumes recommencent; il 
n’y 8 que les quatres dames que je viens de nommer. 


Copie du biltet. 


« M. le marquis de Meuse ira dès qu'il le pourra, et le plâtôt sera le 
« mieux, chez Mm* de Luÿnes la prier à souper pour ca soir avec sa 
« belle-fille et son époux, supposé que son cstomach le jui permette, 
«et de se rendre à six heures chez moi. Si an fait encore des repré. 
* sentations, dites que je ne veux que la belle-flle. » 


On a démeublé entièrement les appartements de M“-de 
Mailly; lo petit des cabinets est même condamné ; on y 
a mis une porte avec une burre. Il puroit certain que l’on 
lai te les deux autres. Ce n'étoit cependant ni le goût 
ni l'intention du Roi; je sais, à n’en pouvoir douter, 
qu'il vouloit qu'elle en ait un, et même il l'avoit dit; 
mais apparemment qu'on l’a fait changer sur cet article, 
ou qu'il a l'intention de lui en rendre un autre par la 
suite. Ce qui est certain, c'est que ces deux appartements 
sont destinés. Le Roi reprend aussi l'appartement de 
M®° la ‘maréchale d'Estrées, et celui du petit Vinlimille, 
M. de Richelieu a écrit de la part du Roi à M®* la maré- 
chale d’Estrées, à Nanteuil, de céder son logement, et de 
prendre en échange celui de M“ de Mazarin. La inaré- 
chale a répondu qu'elle se trouveroit toujours heureuse 
d'avoir quelque chose à offrir au Roi, qui pt lai être 
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agréable. Cependant j'ai appris aujourd’hui que M* de 
Mouchy (1), intime amie de M°* la maréchale, a été à Issy 
dire à M. le Cardinal que le Roi ôtoit à M” la maréchale 
son logement, qu’elle en étoit fort fâchée. Le petit de 
Vintimille va à Savigny, terre de M. le marquis du Luc, 
où il sera élevé. L'on ne doute pas que les quatre loge- 
ments ne soient destinés à M. et M"° de Matignon, que 
l’on compte déloger, parce que leur appartement est fort 
à portée des petits cabinets et plus commode pour M** de 
la Tournelle, et que les deux autres ne soient pour M. et 
M"° de Lauraguais. 

Le mariage de M. de Lauraguais est presque entière= 
ment arrêté; il y manque cependant une condition que 
l'on ne peut pas dire n'être pas essentielle : c'est le con- 
sentement de M. de Lauraguais que Von attend; mais 
M. et M®* de Brancas disent être sûrs de ce consentement, 
et en conséquence ils ont déjà été rendre visite à M"° de 
Monteavrel, que l’on appelle présentement M" de 
Mailly, et qui loge chez M”* la duchesse de Lesdiguières 
(Duras), sa tante, M'* de Mailly aura 10,000 livres de 
douaire, et voici l'arrangement qui a été fait pour les as- 
surer. Le Roi avoit créé, il y a plusieurs années, une rente 
de 20,000 livres sur les juifs de Metz; cette rente devoit 
durer nn certain temps, et ce temps devoit finir dans 
trois ans, Sur les dites 20,000 livres, M. le duc de Bran- 
casen a9,000, M. d'Oise, son frère, 6,000, etles cingautres 
mille livres sont tombées par héritage et appartiennent 
aujourd'hui à M, de Fontanges, dont la femme est dame 
d'honneur de M** la princesse de Conty. Le Roi vient d’or- 
donner une prolongation de cette rente pendant soixante 
ans. M. de Brancas continuera à jouir de ses 9,000 livres 
qui passeront après Ini à M. de Lauräguais; et dans trois 
ans, les 6,000 livres de M. d'Oise et les 5,000 de M, de 
Fontanges étant éteintes, les dites 11,000 livres passeront 





(1) M'* de Forcadel. (Note du duc de Luynes.) 
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sur la tête de M°* de Lauraguais, et c'ost ce qui fait l’as- 
surance de son douaire. Elle a actuellement vingt-huit 
ans ; cependant comme elle ne jouire pas de trois ans des- 
dites 11,000 livres, le Roi lui donne présentement 100,000 
livres d’argent comptant; outre cela elle aura dèslemo- 
ment de son mariage le brevet de dame du palais de M®* 
la Dauphine et les appointements de cette place, qui sont 
.de 2,000 écus; elle a outre cela 6,500 livres de son bien, 
comme ses autres sœurs. Pour M. de Lauraguais, il n’a 
que les 20,000 livres qui lui ont été donnés per M. son 
père à son premier mariage. 

Du samedi8, Versailles. — Jeudi dernier, comme 
je lai marqué, tout le monde se rendit chez le Roi dans 
sa petite galerie en haut. Il n’y avoit que les quatre da- 
mes et dix hommes, en comptant le Roi. Une demi-heure 
ou environ après, le Roi entra dans le cabinet qui joint 
à la petite galerie, qui est peint en vert, et où il y'avait 
autrefois des lanternes, et donna à tirer pour le cava- 
gnole ; il y joua avec la même société que j'ai déjà mar- 
quée ci-dessus, et il n'y eut point d'antre jeu devant ni 
après souper, hors un trictrac où le Roi ne joua point. 
À sept heures et demie, le Roi descendit en bas pour don- 
ner l’ordre ; il revint aussitôt après sans avoir parlé à 
personne ni reçu aucune lettre, et se remit au jeu; 
mais il tomba de ce moment dans une réverie et un si- 
lence qui fut fort remarqué; et même quoiqu'à souper 
il fût en assez grande conversation avec M*° de La Tour- 
nelle, M: de Richelieu et M. de Soubise, il y eut encore 
quelques moments de réverie. M"° d’Autin étoit à la droite 
du Roi, M”° de la Tournelle à la gauche de S. M. ; M. de Ri- 
chelieu à gauche de M"° de la Tournelle, M. de Soubis 
à côté de lui. 

Du lundi 10, Versailles. — M. de Meuse continue d'aller 
de temps en temps, ét presque toutes les semaines, voir 
Me de Maïlly, à Paris; il lui porte une lettre du Roi, et 
lui rapporte une réponse. Elle loge présentement aux 


Google 


294 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Tuileries dans l'appartement de M”*de Ventadour; il 
n’est plusquestion de l'appartement de Ma de Brunswick 
au Luxembourg; elle l’a trouvé trop grand. On croit que 
le Roi lui donne la maison dela Surintendance, où est 
morte M" la duchesse de Lesdiguières (Vivonne). À l'é- 
gard de la pension, cela n’est pas encore absolument ter- 
miné; maison croit que ce n'est plus que 18,000 livres; 
ce qni, avee les 12,000 qu’elle a déjà, fera 30,000 livres, 
On croit aussi que le Roi ne payera que ses dettes per-" 
sonnelles et point celles de M. de Mailly. 

Le petit de Vintimille partit avant-hier. Le Roi signa 
hier le contrat de mariage de M. le chevalier de Polignuc 
avce M" de la Garde, fille du président; c'est une passion 
réciproque qui dure depuis longtemps. M!" de la Garde a 
au moins 500,000 éeus de bien; on prétend même qu'elle 
a 50,000 écus de rente et encore de l'argent comptant; 
elle est de Lyon, au moins sa grande mère y demeu- 
roit et y est morte depuis peu. On dit qu’elle n’est pas 
jolie. 

Le Roi partit hier pour Choisy, avec M'* de la Roche- 
sur-Yon et M" de la Tournelle, M”* La Duchesse, M°° d'Eg- 
mont et M" d’Antin devoient s’y rendre de Paris. Au 
voyage que fit ici M”la Duchesse, à l'occasion du bap- 
tème, le Roi lui fit dire par M. de Lassay qu’il comptoit 
qu’elle iroit à Choisy. Lelendemain, M"* la Duchesse étant 
allée chez 1 Reine au sortir du grand couvert, Le Roi, qui 
entre loujours le premier dans la chambre, lui parla de 
la commission qu’il avoit donnée à M. de Lassay. M” la 
Duchesse lui répondit que la commission avoit été exécu- 
tée, mais qu'elle étoit trop vieille pour aller à Choisy, 
que d’ailleurs sa santé demandoit qu’elle fit quelques re- 
mèdes, Le Roi lui dit qu'il ne la trouvoit point trop vieille ; 
elle lui répondit : « Vous m'avez dit vous-même qu’une 
femme étoit sur le relour à soixante ans, j'en ai présente- 
ment soixante-dix ». Le Roi lui répondit qu'il la trou- 
voit jeune à soixante-dix ans. « Cela étant, dit M®*la 
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Duchesse, cs sera pour cet été, puisque vous le voulez 
absolument, car pour l'hiver il n’y à pas-moyen d'entre 
prendre ce voyage. » Cela étoit la veille du baptème. Le 
lendemain, au baptème, le Roi s'approche de M°* la Du- 
chesse, et lui demanda comment elle se portoit; elle lui 
dit qu’elle ne se sentoit pas trop bien. « J'espère, dit le 
Roi, que cela ira mieux d'ici à mon voyage de Choisy, et 
que vous serez en état d'y venir. » Depuis qu'elle est re- 
tournée, à Paris, il a envoyé le duc de Villeroy lui dire 
qu'il comptoit qu’elle vieudroit à Choisy, si sa santé le lui 
permettoit; et samedi le Roi renvoya le duc de Villeroy 
prier M"* la Duchesse de proposer à M"° d'Egmont d'y ve- 
nir, et de lui dire que c'étoit de la part de S. M. 

Du mercredi 12, Versailles — Je vis hier M®° de Mailly; 
elle loge dans la chambre à coucher de M°° de Venta- 
dour, aux Tuileries; c'est une grande chambre, forttriste 
et fort froide. Elle est maigrie, elle pleure toujours; et ne 
paroit avoir pris encore aucun parti; elle n’avoue point 
avoir reçu d’autres lettres du Roique celle par laquelle il 
Ii manda de rester à Paris ; cela n'empêche pasque le fait 
des dix-huit letfres marqué ci-dessus ne soil vrai. Elle dit 
n'avoir point refusé le logement de M"° de Brunswick, 
au Luxembourg, mais qu’au contraire elle a toujours 
accepté ce qui lui a été proposé de la part du Roi. Mais 
comme elle s’est fait une loi de tenir ce langage, on 
peut ne pas ajouter foi à tout ce qu’elle dit sur ce sujet. 
Elle paroit ne savoir aucun des arrangements dont il esl 
question pour elle, et ne s’en point embarrasser; elle dit 
qu’elle compte bien qu'elle ne reviendra jamais à Ver- 
sailles. La vie qu’elle mène est la plus triste et la plus 
solitaire que l’on puisse imaginer; elle va tous les jours 
diner à l'hôtel de Noailles, tête-à-tête avec la maréchale 
de Noailles, tout au plus la duchesse de Gramont en tiers; 
elle revibnt chez elle de bonne heure, et y reste jusqu'à 
neuf heures ; à neufheures, elle va passer la soirée téte-à- 
tête avec M" Ja comtesse de Toulouse. 
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M. de Boufflers est arrivé aujourd’hui à Paris ; sa santé 
esten fort mauvais état, 

Dimenche, le Roi allant à Choisy tira dans le carrosse 
une tabatière de sa poche, et l'y remit sur-le-champ; le 
lendemain celte tabatière se trouva sous le chevet du lit 
de M®° de la Tournelle ; elle la montra le matin à M. de 
Meuse. Il ya en toutau voyage de Choisy vingt-six per- 
sonnes, vingt hommes en comptant le Raï, et six dames. 
M. de Breteuil y est ellé aujourd’hui souper avec le Roi; 
iL étoit le seul des secrétaires d'État qui n’eût pus eu en- 
core cet honneur. M. le contrôleur général ({}n°ya pas 
soupé, et n’y soupera pas vraisemblablement; il va de 
temps en temps le matin recevoir les ordres du Roi pour 
les bâtiments. 

On dresse les articles du contrat de mariage du prince 

Jules (2)avec M'° de Bouillon ; on lui donne 20,000 livres 
de rente; Mi de Bouillon en a aujourd’hui 27,000, et 
13,000 d’assurées, Ils logeront chez M°° de Guémené; 
elle la demandé comme une condition essentielle du 
mariage. M” de Montauban me disoit hier qu’à la mort 
de M. de Guémené, son beau-père, il ne s’étoit pas trouvé 
un sol de deties que le courant du mois, et que, par les 
partages qui avoient été faits entre eux, il étoit constant 
que M. de Guémené d’aujourd’hui avoit 135,000 livres 
de rente en fonds de terre affermé, indépendamment 
des droits seigneurieux et easuels, et que depuis lesdits 
partages ilavoit été acquis 15 ou 16,000 livres de rente 
pour M. de Guémené, aussi en fonds de terre. Le prince 
Jules a quinze ans, et est à l'académie; M'° de Bouillon 
en à dix-sept à dix-huit. 

M. le cardinal de Rohan arriva ici dimanche dernier 
avec M. l'abbé de Ventadour, que l’on nomme présente- 





(YA travailla le 11 au soir avec le Roi. (Nole du duc de Luynes.) 
(2) Jules-Hercule Mériadee, prince de Roban. 
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ment le coadjuteur, et dont le titre d’évêque est Acre et 
Ptolémaide. 

La Reise continue de sortir tous les soirs, soit qu’elle 
ait soupé avec desdamesà son petit couvert ou au grand 
couvert, C'est presque toujours chez M®* de Villars qu'elle 
va ; elleaété chez M. le prince de Rohan pour voir M. le 
cardinal de Rohan, et ce jour-là même elle alla chez 
M®° de Villars, qui, ne comptant point surla Reine, s’étoit 
couchée. Tout le mondeétoit couché dans l'appartement; 
elle éveilla un laquais de M°° de Villars, se fit ouvrir la 
première porte, prit elle-mème la clef de la chambre de 
Me de Villars, y entra, et voyant qu'elle ne s’éveilloit 
point, ressortit aussitôt ; elle alla ensuite chez M°* la ma- 
réchale de Berwick. 

L'abbé de Broglio va presque tous les soirs chez la 
Reine, lui donne la main pour la mener chez M” de 
Villers et pour la ramener; c'est à dix heures qu'il se 
rend chez la Reine, et lorsque par hasard il retarde, 
Ja Reine l'envoie chercher. 

La Reine est presque toujours dans le même degré d’af- 
fliction du maréchal de Nangis; tout lui en rappelle le 
souvenir ; elle pleure tontinuellement avec ceux ou celles 
qu'elle voit en particulier; elle ne veut presque plus ha 
biter ses petits appartements, parce que de là on voit les 
fenétres du maréchal, et présentement elle fait presque 
toujours usage de ses entre-sols, dont elle ne se servoit 
point auparavant. 

La succession du maréchal.de Nangis n’a point donné 
d’embarras pour payer les dettes ; tout étoit payé toutes 
les semaines chez lui, même les gages; il en étoit dû 
huit jours à sa mort à celui de ses domestiques qui avoit 
été le moins bien payé. Il jouissoit de 80,000 livres de 
rente et en dépensoit 30,000. Son intendant lui apportoit 
de temps en tempsle surplus de son revenu; cependant, 
à sa mort on ne lui a trouvé que 25,000 livres d'argent 
comptant. 
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Du vendredi 1%, Versailles. — Outre‘la tabatière dont 
j'ai parlé ci-dessus de M® de la Tournelle, le Roi lui en 
donna encore une autre le lendemain; elles sont belles 
toutes deux ; la première est d'agate arborisée, émaillée, 
et l'autre est d’or émaillé. Ce même jour, Le Roi en donna 
une fort belle de la Chine à M"* la Duchesse. La gelée 
l'ayantempêché de chasser, il a étése promener, et H”* de 
la Tonrnelle seule de femme l’a suivi. Il fait tousles matins 
sa ronde de visite des dames, et entre toujours chez elles 
avec tonte sa suite, qu’elles soient éveillées ou non. Un 
jour il a éveillé M d’Egmont. Le cavagnole continue 
toujours à l'ordinaire ; et dans une autre pièce on joue 
à quadrille et au brelan, assez gros jen. 

Ce n’est qu'à Choisy qn'on a su enfin, parce que le 
Roi l’a dit tout haut, que les ennemis s’étoient rendus 
maitres de Leïtmeritz. Îl y avoit plusieurs jours que tout 
le monde en parloit, et l'on n’en savoit pas précisément 
la vérité. Le Roi a dit que M. d’Armentières s’y étoit fort 
bien défendu; il a santenu un assaut, el s’est retiré dans 
une enceinte intérieure, où il a capitulé après avoir fait 
brûler tous nos magasins. M. d'Armentières avec sa garni- 
son, qui estde 800 hommes, a été fait prisonnier de guerre. 

Pendant que l'on attend à tout moment des nouvelles 
les plus importantes de nos armées, Paris se divertit à 
faire des chansons et des vers. 

Me de la Tournelle , M. de Richelieu, M. de Maurepas, 
M. le Cardinal sont le sujet des chansons. On trouvera 
à la fin de cette année des vers ou chansons sur l'air : 
6 reguingué, 6 Lonlanla, que l'on appelle le testament 
de M. le Cardinal. 

Du lundi 17, Versailles. — Jai marqué ci-dessus que 
M. de Breteuil avoitété souper à Choisy; ce jour-làmême 
il travailla avec le Roi. S. M. a travaillé aussi avec 
M. Amelot et avec M. le contrôleur général. Mais à chaque 
fois que ces ministres arrivoient , il en paroissoit impor- 
tuné, eton voyoit qu'il auroit beaucoup mieux aimé rester 
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à jouer à cavagnole. Le vivacité de son goût pour 
M®* de le Tournelle est toujours la même; mais c'est un 
empressement qui n'a pas l'air mêlé de galanterie, parce 
que ce n’est pas le caractère du Roi. A Choisy, il y a lieu 
de croire qu’il passoit plusieurs heures de la journée 
avec M% de la Tournelle, indépendamment de celles 
qu'il y passe dans d'autres temps; pour elle, elle marque 
peu d’empressement pour le Roi, à ce qu'il paroît dans 
le public. 

Le jeudi, à neuf heures du soir, M. de Richelieu partit 
de Choisy pour aller tenir les états de Languedoc. H à 
fait faire une chaise de poste où Fon porte dans un 
coffre, derrière, à manger pour plusieurs jours; et sur le 
devant ily a de quoi mettre trois entrées loutes prèles à 
meltreau feu; desorte que son cuisinier, qui le suit, s’a- 
vançant un peu avant lui, avec le panier où sont les 
entrées, lui tient son diner ou son souper prêt également 
partout. Outre cela, il a fait mettre dans cette chaise, un 
litoùilest couché entre deux draps ; ilse déshabilla donc 
à Choisy, el après que l’on ent bassiné le lit de sa chaise, 
il ÿ monta, se oucha en présence de trenie personnes 
qui étoient à, et dit qu'on Le réveilleroit à Lyon. H"° de 
la Tournelle parut assez fâchée de son départ. La veille, 
M. de Richelieu s'étoit trouvé assez mal eu jouant à 
l'hombre avec le Roi. 

M. le duc de Brancas demanda hier l'agrément pour 
le mariage de son fils, dont on a reçu le consentement et 
auquel on a envoyé un congé. 

M°* de Flavacourt accoucha samedi matin, à Paris, 
d'une fille, chez M°* sa belle-mère, où elle loge. M°° de la 
Tournelle partit de bonne heure de Choisy, après le diner, 
et fut à Paris voir Madame sa sœur. M" de Mailly y étoit 
un moment auparavant; mais ayant été avertie; elle 
s’en alla. M. de Nesle y étoit aussi et resta. M®* de la Tour- 
nelle lui marqua beaucoup d'amitié, quoique tout le 
monde sache bien qu’elle n’est pas sa fille. 
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L’arrangement de M" de Mailly est enfin terminé ; on 
paye toutes ses dettes personnelles, en diminuant quelque 
chose sur les mémoires. Le Roi lui doune 20,000 livres 
de pension, outre les 12,000 qu'elle a déjà; et pour lo- 
gement le maison rue S* Thomas du Louvre où logeoit 
feu M°* de Lesdiguières; mais il faut la meubler et faire 
un établissement, et elle n’a pas un sol; on dit qu’elle 
a demandé à être payée d’une année d'avance. Ce qui est 
de certain, c’est que le Roi lui a écrit aujourd’hui. On 
lui représentoit, il y a quelques jours, que la maison 
qu’elle alloit occuper étoit fort triste ; elle répondit que 
cela ne lui faisoit rien, que quand le Roi lui auroit or- 
donné d’habiter une prison, elle y auroit été tout de 
même. On avoit prèté cette maison à M*° de Tessé, en at- 
tendant que le logement que feu M. de Tessé avoit au 
vieux Louvre, et qui fut brülé il y a deux ou trois ans, fût 
rétabli. 

M. de Jumilhac présenta hier à la Reine, dans le galerie, 
les officiers des mousquetaires gris arrivant de Flandre, 
après en avoir parlé à M"° de Luynes. Elle lui dit qu'il 
seroit plus convenable qu’ils fussent présentés dans la 
chambre; mais comme il y avoit avec eux deux ou trois 
maréchaux des logis qui n’auroient pu être présentés dans 
la chambre, il préféra la galerie. 

Il arrive à tout moment ici des officiers de l’armée 
de Bohème, les uns avec des béquilles, les autres avec 
un bras de moins, entre autres M. le chevalier de Tal- 
Jeyrand, frère du colonel de Normandie, qui est fort 
blessé à un bras, I] y en a un autre qui a le bras coupé, 
et pendant qu'il étoit dans son lit les hussards entrèrent 
dans sa chambre, tuèrent son domeslique sur le lit de 
son maître, et lui défirent à lui-même le bandage de son 
bras pour y chercher de l'argent; ils y trouvèrent effecli- 
vement trois ou quatre louis, qui étoient tout son bien. 
Il n'a pas paru que Le Roi cherchât à leur parler, et on 
en a été d'autant plus étonné qu'on l’a vu parler beau- 
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coup aux officiers de marine , comme je l’ai marqué ci- 
dessus, Il ne parott pas même aussi sensible qu'on le dé- 
sireroit aux aventures malheureuses arrivées en Le ser- 
vant, 

Les nouvelles que l'on a de Prague disent que les vi- 
vres y sont en abondance, et que le pain n’y étoit pas 
plus cher qu'à Paris, et que les paysans y apportoient 
des vivres de tous côtés. On attend toujours des nouvelles 
de Bavière, principalement du résultat de la conférence 
que MM. de Broglie et de Maillebois ont dû avoir avec 
M. de Seckendorf au sujet des quartiers d'hiver. 

M. de Marivaux fut recu ces jours derniers à l’Aca- 
démie, à la place vacante par la mort de M. l'abbé d'Hout- 
teville, 

M. dePicquigny remercia hier le Roi pour le gouverne- 
mentd’Amiens, que le Roi lui a donné, sur la démission de 
M. le maréchal de Chaulnes, Ce gouvernement estde 11,250 
livres sur l’état du Roi; mais il vaut réellement environ 
+#,000 livres. M. de Chaulnes se réserve les appointe- 
ments. M. de Picquigny fat aussi remercier la Reine 
suivant la règle, et ensuite rendre compte de cette 
grâce à M. le Dauphin, Pour l'obtenir, M, le maréchal de 
Chaulnes s’est adressé à M. Le Cardinal, à qui il a écrit, 
étant depuis six mois dans son lit dans un état des plus 
fâcheux. M. le Cardinal en rendit compte au Roi dans le 
dernier voyage de vingt-quatre heures qu’il a fait ici. 
Cela ne fut pas terminé dans le moment, parce qu’il vou- 
loit avoir quelques éclaircissements sur le revenu de ce 
gouvernement, apparemment dans l'intention de voir 
s'il n’y avoit rien à en retrancher. M. le Cardinal renvoya 
cette affaire à M. de Breteuil pour lui en rendre compte, 
Hier, M. de Picquigny trouva chezla Reine M. deSaint-Flo- 
rentin, qui lui dit qu'apparemment il entendroit parler 
de cette affaire, puisque les provisions devoient passer 
devant lui, Amiens étant de son département. M. de Pic- 
quigny alla parler de cette observation à M, de Breteuil, 


302 MÉMOIRES DU DUE DE LUYNES. 


qui lui ditque les environsd’Amiens étoient effectivement 
du départementdeM. deSint-Florentin, maisque la place 
ne pouvoit en être, parce que toute place où il y a état- 
major, comme dans celle-là, est toujours du département 
du ministre de la guerre. Il y a plusieurs exemples de 
pareilles grâces , entre autres celui de feu M. le mar 
quis de Bezons, qui obtint à quinze ans le gouvérnement 
de Cambray , place frontière, sur la démission de M. le 
maréchal son père ; eten dernier lieu, celui de M. le prince 
de Soubise, qui obtint l'année passée le gouvernement de 
Champagne sur la démission de M. le prince de Roban,son 
grand-père. Cette grâce accordée à M. le prince de Sou- 
bise, longtemps avant le siége de Prague, était bien fa 
vorable à M. le ducde Pieqnigny , puisqueayant fait l'un 
et l'autre à merveille dans ce siége, et ayant profité des 
occasions d'instruction , on peut dire que M. de Soubise 
avoit bien prouvé qu’il méritoit cette marque de bonté 
du Roi, depnis qu'il l'avoit obtenue, et que M. de Pic- 
quigny avoit fait ce qu'il devoit pour la mériter, mème 
avant que de la demander. 

Du mercredi 19, hôel de Luynes, à Versailles. — Samedi 
dernier, M°* de Chevreuse eut la fièvre, qui fut suivie, le 
dimanche, d'assoupissement et de mal de reins; il parut 
dès le lundi au soir quelques marques de petite vérole, 
et hier elle se déclara entièrement. M°* d'Egmont et moi 
sommes enfermés ici avec elle, Comme M" de Luynes est 
restée au château, et qu’elle est instruite de ce qui se 
passe, je continuerai à mettre les nouvelles qu'elle me 
mandera. Ë . 

1 y a plusieurs jours que l’on parle d'une grande 
augmentation de troupes ; l'ordonnance doit parolire ces 
jours-ci; l'on sait sûrement dès à présent qu'il y aura 
256 nouvelles compagnies de cavalerie et 60 de dragons, 
de 35 hommes chacune ; le capitaine en fera 95, le lieu- 
tenaut 7, le cornelte #. On dit jusqu'à présent que le Roi 
ne donne que le cheval, pas même les armes. 
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Du jeudi 20, Versailles. — Hier matin, le comité des 
ministres s'assembla chez M. le cardinal Tencis; cela fit 
une grande nouvelle ici ; cependant on y donne une expli- 
cation simple, et l'on dit que M. le cardinal de Fleury 
n’étant point en état d'assister au comité, qui se tient à 
Issy, dansrun autre cabinet, il étoit bien plus neturel que 
Von le tint à Versailles où sont tous les ministres; et cela 
étant, que l’on ne pouvoit le tenir que chez M. le cardinal 
Tencin. $ 

La petite vérole de M°* de Chevreuse. va tout au mieux 
jusqu’à présent; elle est dans son trois, et entrera ce soir 
dans son quatrième jour. 

Le bruit s'est répandu à Paris que l’armée de Prague 
étoit sortie et venoitsous Egra, maiscela paroit sans aucun 
fondement. 

On trouvera ci-après des nouvelles de Bavière. 

Du jeudi 20, Versailles. — M. de Saint-Aulaire mourut 
lundi dernier ; il & reçu tous ses sacrements. M. de Ver- 
nage éloitson médecin ; il lui disoit qu’il ne songeät point 
à le guérir, qu'il y avoit déjà quelque temps qu'il étoit 
las de vivre, qu'il n'étoit plus bon à vien; cependant, 
quand on lui dit que la religion demandoit que l'on fl ce 
qu'il étoit possible pour prolonger ses jours, il prit 
les remèdes qu’on lui donnoit. Il est mort d’une petite 
fièvre dans sa cent-unième année. M. de Saint-Aulaire 
étoit Limousin, oncle de MM. d'Aydie; son fils avoit épousé 
la fille de M"* la marquise de Lambert. Feu M** de Beu- 
vron, belle-sœur de M. le duc d'Harcourt, étoit sa petite- 
file, M. de Saint-Aulaire étoit de l’Académie françoise; 
il avoit beaucoup d'esprit, un caractère doux et complai- 
sant, un tour de galanterie fort aimable. Il faisoit de très- 
jolis vers, avec beaucoup de facilité. I étoit fort attaché 
à M°° la duchesse du Maine; il l'appeloit sa bergére, elle 
l'appeloit son berger. Avec l'air toujours mourant, il 
avoit cependant unesanté assez égale ; il mangeoit à toutes 
les heures, veilloit tant qu’on vouloit. Il venoit d'arriver 
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depuis pen de temps du Limousin, c’étoit le second voyage 
qu'il y faisoit depuis cinq ou six ans; il n’y a qu'un ou 
deuxans qu’il montoit encore à cheval et alloit à La chasse 
du lièvre. Une des preuves de la galanterie naturelle de 
son esprit fut ce qui luierriva il y a quinze ou seize ans, 
à Sceaux. Étant à table avec M. le duc du Maine, M”° la 
duchesse du Maine lui envoya dire qu'il devroit bien 
sur-le-chemp faire quelques vers pour elle; sans quitter 
la table, il lui envoya dans le moment les quatre vers 
suivants : 


« La divinité qui s'amuse 

« A s'informer de mon seeret, 
« Si j'étois Apollon, ne seroit point ma muse, 
« Elle seroit Thétis, et le jour finiroit, » 


On m’envoya hier l’ordonnance pour l'augmentation ; 
elle n’est pas absolument telle que je l'ai marqué ci-dessus. 
On en trouvera l'extrait ci-après, 

Du dimanche 23, Versailles. — Jeudi dernier, le Roi 
Soupe dans ses cabinets avec M"° de la Roche-sur-Yon, 
M" de la Tournelle et M®° d’Antin. La veille au soir, il 
reçut des nouvelles de M. le Cardinal, après lesquelles il 
parut dans le trouble et dans l'agitation; ilenvoya avertir 
M. Orry, M. de Maurepas, M. Amelot et M. de Saint-Flo- 
rentin, l'un après l'autre ; après quoi, il parut plus tran- 
quille. On ne sait point ce que contenoient les nouvelles 
qu'il regnt; mais il dif le lendemain qu'il n’avoit jamais 
été si en colère ; que les suites mêmes pourroient en être 
facheuses; que si ce n’étoit pas un crime de lèse-majesté 
au premier chef, il l’étoit au second, et que cela Le re- 
gardoit personnellement. On lui demanda sur cela si 
M. Orry le savoit, et il répondit qu'il en avoit out parler. 
On lui représenta qu'il falloit bien examiner avant que 
de condamner : « C'est ce que je ferai, » répondit-il. 

Ce mème jeudi, le Roï écrivit à Me* de Mailly pour lui 
mander qu'il nelui écriroit plus; il dit que cela la ruine, 
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parce qu’elle donne toujours à ceux qui lui apportent les 
lettres; mais qu’il lui écrira par des occasions, 

Me de la Tournelle alla loger hier dans son nouvel ap- 
partement, qui est composé de celui de M. le maréchal de 
Coigay. Celui de M. et de M®* de Matignon est destiné 
pour M. et M" de Lauraguais. 

Il y a deux ou trois jours que M. le maréchal de 
Nosilles fut appelé au comité des ministres et travailla 
avec eux. 

L'on fait une augmentation dans le régiment des 
gardes, de quatorze hommes par compagnie, ce qui met 
les compagnies à 140, comme pendant la dernière guerre. 
Les six bataillons marcheront en campagne, et il restera 
pour la garde du Roïun détachement de 25 hommes par 
compagnie, avec cinq officiers de chaque compagnie 
pour les commander; tous les officiers tireront au sort, 
ceux qui auront les billets noirs resteront. : 


Liste des bénéfices donnés avant Noël. 


L’évèché du Puy à M. l’abbé de Pompignan; celui de 
Boulogne à l'abbé de Pressy; l’abbaye de Valloires à 
M. l’évêque d'Amiens; celle des Chastelliers 4 l'abbé de 
Chataigner de Rouvre; celle de Marsillac à M. l'abbé 
Quesnel ; celle de Bonnefonds à l'abbé de Rochechouart- 
Faudoss; celle de Sellières à l'abbé des Ruaux de Rouffiac, 

Du mercredi 25, à l'hôtel de Luynes, à Versailles. — La 
colère où étoit l’autre jour le Roi, comme je l'ai marqué, 
venoï, à ce que j'ai appris, de ce qu’un homme, qu'on 
ne m'a point nommé, qui sollicitoit une place de fermier 
général, a montré un bon de S. M. Le Roi dit que ce bon 
est faux, et l'on cherche l’homme pour l'arrêter; mais il 
s'est enfui. On avoit voulu dire que ce bon éloit réel, mais 
qu’il ne pouvoit avoir d'effet qu'après la mort de M. le 
Cardinal; mais c’est un propos de gens qui ne connoissent 
pas le Roi, car son caractère essentiel est la vérité. 

On dit qu’il y a une lettre de M. de Belle-Isle qui pro- 
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pese de srtir de Prague, seulement avec sa cavalerie, et 
qui demande à qui il remettra le commandement de 
Finfanterie. On ajoute que c’est M. l'abbé de Broglie qui 
a montré cette lettre, et que cela fait une tracasserie entre 
les ministres j ce fait mérite d’être éclairci. 

Les deux places vacantes d'aumôniers du Rai sont 
remplies; celle de M. l'abbé de Choiseul est donnée à 
M. l'abbé de Montazet, dont le frère a été blessé au bras 
en Bohème; celle de M. l'abbé de la Garlaye, aujourd'hui 
évêque de Clermont, à M. l'abbé de Vintimille, cousin 
de M. l'archevêque de Paris. 

On a reçu deux lettres de M. le maréchal de Belle-Isle; 
il marque qu'il est entré un convoi de bœufs à Prague; 
il marque en chiffres 900 ; on ne peut pas croire que ce 
ne soit une faute et qu'il n’y ait un zéro de trop. 

On parle d’un voyage de Marly, pour le mois d'avril 
ou de mai prochain. M. de Lassurance, contrôleur de 
Marly, a reçu des ordres pour quelques changements; le 
Roi prend pour luf l'appartement au-dessus du sien, qui 
est celui de M. le dne d'Orléans. 

On trouvera à la fin de cette année la relation et la ca. 
pitulation de Leitmeritz, que M°* d'Armentières m'a en- 
voyée; elle la tient de M. son fils. 

Je vis hier une lettre de Francfort, du 18, par laquelle 
il paroît que L'on a été fort content d’abord de voir M. de 
Broglie s’avancer au secours de M. de Seckendorf; mais 
que depuis l’on a été fort surpris d'apprendre que M. de 
Seckendorf ayant avancé, M. de Broglie n’ait pas marché 
pour le soutenir, comme on en étoit convenu. On trouvera 
ci-après quelques lettres à ce sujet. 

L'on sait depuis plusieurs jours que la Czarine a déclaré 
le prinee de Holstein son successeur, et qu'il a embrassé 
la religion chrétienne grecque ; l'on eroit que la Czarine 
l'épousera. Le due de Holstein & été baplisé ea pris le 
nom de Fédérowilz, c’est-à-dire fils de Frédéric. 

Le Roi fnt hier à la messe de minuit, à la tribune, à 
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l'ordinaire ; il ne fut point à matines; aujourd'hui, il & 
entendu la messe en bas ; c'est M de Marsan qui a qnêté; 
M®* la princesse de Conty a suivi la Reine à l'offrande ; 
M. l'évèque de Laon (Rochechouart-Faudoas} a oficté, 

M. le Dauphin soupe anjourd'hui au grand couvert 
pour la première fois. 

IL ÿ a que ques jours que le Roi envoya à M! de Mailly 
une montre d'or, qui étoit commandée pour elle il y & 
déjà longtemps. 

Le Roi ayant souffert du froid à vêpres n’a pas resté au 
sermon. Le prédicateur a fait à la Reine un complineat 
assez court, 

DuvendrediaT, hételleLuynes,à Versailles. —.dsa Bruf- 
Îlers arriva ici il ya deux ou troisjours; Le Rai l’a rezu avec 
toutes sortes de marques de bonté; il alla an-devant de 
lui, lui demanda de ses nouvelles; et M. de Boufllers lui 
ayant dit qu’il ne songeoit qu'à rétablirsa santé prompte- 
ment pour être en élal de recommencer à le servir au 
plus tôt, le Roi lui dit que quoique ses services li fussent 
fort agréables, ce qu’il désiroil de lui dans le moment 
présent étoit qu’il songeät uniquement à se rétablir. On a 
remarqué que la Reine n’a pas fait la mème réception à 
M. de Boufflers, et qu'elle l'a traité assez froidement ; ce- 
pendant elle avoit beaucoup de bonté pour lui, et il lui a 
toujours été fort attaché; mais comme il s’est déclaré 
hautement pour M. de Belle-lsle, aussi bien que M. de 
Luxembourg, les partisans de M. de Broglie en ont mur- 
muré hautement. La Reine voyant tous les jours M. l'abbé 
de Broglie, comme j'ai marqué ci-dessus, on ne doit 
plusètee étonné de la réception qu'elle a faite à M. de 
Boufflers. 

M. de Fargis mourut lundi dernier, dans la nuit du 6 
au 7, de la petite vérole; il avoit cingnante à soixante 
ans; homme aimable et de bonne compagnie; il avoit été 
capitaine des gendarmes de la Reine; il avoit hérité de 
M. deMontmort, son oncle, de la terre du Mesnil-Habertou 
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Mesnil-Seint-Denis, entre Versailles et Rambouillet; il 
l'avoit vendue depuis àM. le comte deToulouse, qui, après 
en avoir distrait ce qui lui convenoit, l'a revendue 
depuis à un M. Selle, dont le frère est intendant des 
Menus. 3 

IL parott par les nouvelles de Bavière que M. de See- 
kendorf et M. de Broglie ne sont pas trop d’aceord. On 
trouvera à la fin de ce livre des lettres détaillées et cu 
rieuses sur ce qui s’est passé en dernier lieu dans cette 
armée. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que le Roi accords, il 
y a environ quinze jours ou trois semaines, une pension 
de 800 livres au $° Lemoyne, qui a fait la statue équestre 
de 8. M. pour Bordeaux. Le S° Lemoyne me dit dans ce 
temps-là que le marché qu'il avoit fait avec la ville de 
Bordeaux étoit de 140,000 livres; mais que celte ville lui 
avoit promisun dédommagement, d'autant que la dépense 
de la fonte s'étoit trouvée plus considérable qu’il n'avoit 
cru d’abord, et avoit été augmentée par les accidents ar- 
rivés dans la dite fonte. Le S' Lemoyne prétend que cette 
dépense ira en total À 400,000 livres. Sur les représenta- 
tions qu’il a faites à M. le contrôleur général, il 8 déjà 
obtenu 10,000 livres de gratification sur les octrois de la 
ville de Bordeaux. La pension de 800 livres est encore une 


grâce considérable. Cette statne doit être emballée dans . 


un mois ou deux, et partira ensuite pour Bordeaux. 

Du lundi 34, Versailles. — On apprit, il y a deux jours, 
par un courrier, la sortie de l’armée de M. de Belle-Isle de 
Prague (4). 





U) On trouvera au 7 janvier 1743 la relation de la retraite de Bohème 
écrite par Je maréchal de Belle-Hsle. 
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A L'ANNÉE 1749. 


Le Lerres pe M. ps Puysmux (1). 


A Saïkenatein, 9 mal 1742, 


Les situations d'une armée changeant d'un moment à l'autre, il ne 
faut pas être étonné si l'on est obligé aussi quelquefois de changer de 
langage ; nous étions, par exemple, il y a deux jours aux expédients 
pour avoir de lasubsistance seulement pour une nuit, etaujourd'huinous 
commençons à en trouver; le maréchal de Torring(2), qui a vu que 
nous avons su nous en procurer par nos détachements, s'est offert, 
pour éviter le désoräre qui commençoit à se répandre dans le pays de 
son maftre et dans ses propres terres, à nous fournir des fourrages 
jusqu'à Dockendorf. Il auroit pu et dû sy prendre de meilleure 
grâce; au reste ce secours est bien peu de chose, et nous retomberons 
bientôt dans l'embarras si les magasins que l'on dit qui ont été as- 
semblés par nos commissaires sur le Danube ne descendent Lientôt 
avee nos ponts ; car, je ne cesserai de le répéter, sans des subsistances, 
des ponts et du concert dans les opérations, point de salut. Dieu 
veuille que tous cespoints se réunissent. 

L'on ne peut rien dire de précis sur notre position, étant celle d'une 
armée qui marche en avant par différents corps qui se séparent pour 
la facilité des subsistances. Le maréchal de Torring est actuellement à 
Straubing; ses troupes occupent les quartiers des environs de cette 
ville, à la gauche du Danube. M. de Ravignan est aussi à Straubing, 
assez incommodé ; M. le due d'Harcourt part pour la Bohême avec dix 
bataillons ; M. de Villemur aussi avee cinq. 

Nous resterons peut-être encore quelques jours dans ces environs- 











ne 
(1) M. de Puyslenx était brigadier des armées du Roi, ef commandait une 
brigade de cavalerie dans l'armée de Bavière, placée sous les ordres du duc 
d'Harcourt, et après lui ilu comte de Saxe, Les lebres de M. de Puysienx 
forment une histoire intéressante des opérations de celte partie des troupes 
françaises en Bavière. 
{2) Commandant en chef les Lroupes tavaroises ou impériales, en Bavière. 
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ci, uniquement pour gagner du temps et pour laisser un peu reposer 
Les troupes, qui eu avaient grand besoin, 

Les ennemis sont toujours dans la même position, tenant quelques 
postes sans ponts depuis l'ebhouchure de l'Iser jusqu'à Passau, et 
paroissent toujours boruer leur défensive à la rivière d’Inn. La fourni. 
ture de La viande commanes à marquer; l'on otdonne aux régiments 
de faire tuer des bœufs; on leur en promet le remboursement sur-e- 
champ, et æpendant lorsque les officiers vont chez le trésorier pour 
s'en faire payer, on leur répond qu'il ny a point d'argent ; ce qui pro- 
duit un assez mauvais effet. 

Nous apprenons que les ennemis sont retournés à Munich; mais ils 
n'y vont point assez en force pour craindre d'autre événement que le 
pillage de cette ville, dont la bourgeoisie a fait quelque résistance. 

Où apprend aussi dans le moment, de Passau, que M. de Keven- 
buller (1) veut brôler le pont de bois qui communique a château pour 
en reconstruire un de bateaux qui ne puisse être insulté par nos 
batteries. 

La maladie de M. de Ravignan (2) continuant, M. le duc d'Harcourt 
a différé son départ. 


2. Lerres pe M. DE PUYSŒUXx. 


A Wieder-Altaich (9), le S juin 4742. 


M. de Kerenhuller a fait passer presque tante son armée de ce côté- 
ai, les premières troupes de ec général u'étant qu'à deux licues d'ici. 
1! peut (supposé que ce soit son dessein) être sur nous en six heures de 
tmps, Ou it nionter ses forees à 1B.0C0 liommies et 12 pièces de ca- 
non; culles de l'armée du Roi ne consistent qu'en 8 petites pièces de 
cempegue, 10,000 fautassius effeetifs et 1,600 chevaux. C'en seroit 
assez si les généraux mêmes, par une bizarrerie sans égale, n'avoient 
affecté de décrier notre camp depuis le moment qu'ils ont vu l'en- 
nemi s'approcher, et de répandre que les troupes étoient découragées. 
Les colonels et les majors de tous les régiments, informés de tous ces 
bruits, sont venus trouver M. le due d'Harcourt (4), et lui en ont 











{3 L'un des généranx de la rrine de Hongrie en Bavière. 

42 Commnanlant en chef un des corps françnis en Bavière, 

Bi Sur le Danube, entre liser et la Vils, près de Deckendorf. On écrivait 
alors Nieder où Niñer-Aftach. 

(9 M le due d'Haréourt avait succédé à M. le marquis de Ravigoan, mort 
Je {6 mai, à Straubirg, au commandement des (roupes françaibes en Bavière. 
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marqué leur étonnement , en l'assurant qu'il trouveroit dans ls soldat 
toujours {a même bonne volonté. 

Dans cetie position M. le duc d'Horcourt a tenu un conseil de guerre, 
dans lequel 11 a été résolu de tenir ce camp-ci, et qu'en cas que l'on 
3 fûtattaqué , d'y faire entrer quatre bataillens palatins et quelques es- 
cadrons bavaruis. 

I est éonstantque ce camp est bon, et il avoit été trouvé tel d'abord 
par les généraux mêmes ; mais pour qu'il soit défendu , ilne faut pas, 
somme on l'a fait sans rime nj raison, inspirer de la méfiance et de la 
crainte au soldat. 

M. d'Hérouviile (1) vouloit qu'on se retirät à Deckendorf;onlui a fait 
voir que cela ne se pouvoit, parce que ce poste n'étoit pas lenable étaut 
soumis à plusieurs hauteurs ; outre qu'il faudroit perdre, en se retirant, 
les magasins que l'on y avoit assemblés eteeux qui étoientici. D'autres 
étoient d'avis d'aller jusqu'à Straubing; on leur a démontré qu'outre la 
terreurque cette démarche inspireroit aux troupes, l'on ÿ seroit encore 
suivi par M. de Keveubuller, ét que ce seroit abandonner à l'ennerui les 
deux rives du Danube et le haut Palatinat, et nous ôter la commu- 
nication avec l'armée de Bohême ; où leur a objecté encore que le pays 
quiest à droite, à gauche et derrière Straubing, étant fort ouvert, 
on perdroit l'avantage d'être supérieur en infanterie. Nous aurons dans 
quelques jours les dragons du Languedoc ef douze. pièces de canon 
qui nous viennent de Straubing. N3 ponts com nencent à descendre ; 
M. le maréchal de Torring a fini le sien à Pladling. Les ennemis l'ont 
masqué sur-le champ avec quelques troupes que les Bavarojs ont 
éeartées à coups de conon . et ils en ont retranehé la Léte; ils atten- 
dent de jour en jour six mille Hessois. Ce renfort arrivé . ils seront en 
état de faire une diversion , et le maréchal de Torring a promis qu'il 
la feroit. [1 nous est arrivé avant-hier bone provision de poudre et de 
balles dont nous manquions. 

M. le maréchal de Broglie (2) a écrit à M. le due d'Harcourt qu’il 
ne pourroit le joindre qu'à la fin du mois, et il lui a répondu avec la 
vérité et la droiture de cœur dont lui seul est capable, que sa pré- 
sence devenoit de jour en jour plus nécessaire, et qu'il le supplioit 
instamment de presser son départ, 

Les ennemis ont présentement deux ponts depuis Vilshofen jusqu'à 
Pleioting. L'on dit (mais cela demande coufirmation} qu'ils ont replié 
la moitié de celui qu'ils ont jeté à Pleinting vis-à-vis d'une fle où ils 
ent établi, dès le commencement qu'ils ÿ sont arrivés, une-batterie 




















() Lieutenant général. 
(2) Le maréchal de Broglis était alors en Bobôme. 
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de quatre pièces de canon qu'ils ont laissé subsister, et qu'ils tirèrent 
sur nous il y a quinze jours lorsque nous fâmes les reconnoître. 

Telle est notre position présente; elle pourroit être plus commode 
et plus tranquille, mais aussi ne paroft-il pas qu'on doive pour vla 
sonner l'alarme. Nous sommes débarrassés des gros équipages, et 
l'on s'en passe fort bien. Il seroit à souhaiter seulement que le pain et 
la viande ne fussent pas si cher , car l'officier a bien de la peine à 
vivre; la paye de campagne, à laquelle il ex réduit depuis le premier 
de eo mois, l'a mis au désespoir; el en effetil yen a beaucoup qui 
manqueront réellement du nécessaire, 





#8. Lerrae px M. px PUYSIEUX. 


Nleder-Altaicb, 41 juin 1742. 


I n'y arien de nouveau dans l'armée du Roi; les ennemis sont tou- 
ours daus la même position, et nous aussi, c'est-à-dire fort près les 
uns des autres. Je ne crois pas qu'ils entreprennent rien sur noire 
camp, à moins qu'ils n'y fussent encouragés par la retraite de M. le 
maréchal de Broglieà Pisek, que l'on a apprise hier ici, et qui a produit 
un assez mauvais effet, d'autant plos que n'ayant eu aucun détail de ce 
qui a oceasionné vette retraite, l’on eroit qu'il y a eu en Bobême vue af: 
faire considérable et qui n’a pas été heureuse, 

Le reste de notre cavalerie, qui est toujours du eôté d'Amberg, nous 
joïndra incessamment ; et après sa jonction, l'armée du Roi sera forte 
de 20 bataillons et de 30 escadrons , dont 8 de dragons ; msis les ba: 
taillons et les escadrons n'étant pas complets, cela ne composer 
guère que 12,000 hommes effectifs, et c'en est assez si les troupes 
sont fermes pour défendre notre camp contre M. de Kevenhnller, sup 
posé qu'il ose l'attaquer, ce dont je doute beaucoup. Nous avons à pré- 
#ent26 petites pièces de campagne. On se flatte que les Hessois arriveront: 
dans huit jours à l'armée des Bavarois ; ainsi soit-il. 11 est bien à dé- 
sirer que cette affaire-ci finisse promptement; chaque jour en augmente 
le poids pour le Roi et son État. Les hussards viennent de brûler plu 
sieurs maisons à une lieue d'ici ;on a envoyé quelques piquets de cave- 
lerie aprèseux, et ils se sont retirés à leur approche, 

Si quelque chose est capable d'engager une affaire, non générale, 
mais particulière, ee sera le poste que nous tenons dans Winzer, à 
ue lieue d'ici, que nous serons peut-être obligés de soutenir s'il et 
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4. LaTTRe ps M. px Puysteux À M®° LA DUCHESSE DE LUYNES. 


Nieder-Altaich, 24 juin 4742, 


M. de Kewenhuller commence à manquer de subsistances dans son 
camp. L'on sait par des espions que ce général a intention de s’en 
procurer, soit en nous attaquant, ou du moins en nous obligeant de 
nous déposter: etil l'auroit peut-être déjà tenté s'il n'avoit été retenu 
par la considération des événements qui peuvent arriver en Bohême. 
D'où l’on peut conelure que silles affaires ne changent pas bientôt de 
face de ce côtéà, nous ne tarderons pas à voir écloreles manœuvres 
auxquelles l'ennemi se prépare journellement de ce cté-ci. 11 est 
‘triste, dans de pareilles circonstances, de voir que M. de Rouville (1), 
qui devoit étrele premier à rassurer les troupes de cette armée, soit au 
contraire celui qui, par indiscrétion, y jette de la méfiance, Nous avons 
présentement 10 bataillons faisant 10,000 hommes effectifs, plus 30 es- 
cadrons qui en font 8,000. Dans six jours nous aurons de plus le premier 
bataillon d'Enghien et le second de la Marck. 

L'on espère que les Hessois et quelques autres troupes joindront 
dans six jours les Bavarois, et alors eeux-ci pourront farmer un corps 
de 13,000 hommes, ce qui composera entre eux et nous une armée 
de 26,000 hommes avec laquelle l'empereur, piqué au vif, vou- 
droit fort que l'on agft offensivement; ce qui cependant ne se peut 
guère jusqu'à ce que nous ayons vu plus clair dans les affaires de 
Bohême et que notre pont de bateaux soit descendu. 

M. le maréchal de Broglie a écrit ici, deson camp sous Prague. En- 
chanté de la grâce qu'il a reçue du Roi, il dit peu de chose de sa 
suation ; il mande seulement que M. le prince Charles n'osant pas l’at- 
taquer dans sa position, nous devons nous tenir très-ensemble, et 
être fort attentifs aux détachements que ce prince pourrait envoyer 
eontre nous; il ajoute qu'il nie sera pas sitét ici, voulant y reconduire 
avee lui les dix bataillons qu'il a tirés de cette armée. Fasse le ciel 
que ces arrangemeuts particuliers puissent conduire au bien général. 








5, Letta8 EM, DE PUYSIEUX. 


ANieder-Altaieb, 28 juin 1742. 


Nulles nouvelles précises de Bohême, et celles qui nousen viennent 
indirectement sont plus capables d'inquiéter que de rassurer. Si les af- 





{{) Ce nom est sans doute mal éerit; nous croyons qu'il est question du 
comte d'Hérouville, lientenant général. 
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faires (je ne cesserai de le répéter) nese rétablissent pas tout à l'heure 
deee côté-là par quelque coup d'éclat, il n°y aura pins que de tristes espé- 
rances à concevoir pour le cours de toute cette compagne. Les Hessois 
doivent jolnére après demain les Bavaroïs, Le maréchal de Torring, 
déjà fort embarrassé de la subsistance de ses troupes, ne sait comment 
il en fouruira à eelles-à, qui sdremeut s’en retourueront aussitôt qu'on 
les laissera manquer de la moindre chose. Dans cette extrémité, le gé- 
néral de Torting a pressé virement M. le duc d'Harcourt de lui faire 
fournir des magasins du Roi les fourrages dont il avoit besoin; celui- 
ci li a répondu qu'il lui étoit impossible, n'ayant encore pu jusqu'à 
présent rassembler des fourrages pour l'armée du Roi que pour trois 
jours au plus; ce qui n'est que trop vrai. Ce refus cependant a piquéle 
maréchal de Torring. : 

Comme il serait insensé dans les cireonstauees présentes d'imaginer 
de faire un seul pas en avant, j'entrevois que si l'on est forcé de 
mettre la faux dans les blés, on sera aussi bientôt obligé de rétro. 
grader faute de fourrages, outre que ce malheureux pays-ei sera entiè- 
rementruiné ; à moins que M. de Kevenhuller, parla même raison, ne 
Soit contraint de se retirer en arrière ; sans combattre (chose qui est 
à désirer, mais dont on ne doit pas trop se later). M. le maréchal 
de Torring est toujours dans son camp de Plading (4), où je crains 
hien que par trop de confiance il ne sé laisse surprendre, l'ennemi pa- 
roissant vouloir jeter un pantà Landau sur l'Iser. La destruction de 
ce corps entraiueroit la perte du nôtre, ou du moins une retraite fort 
précipitée. M. le due d'Ilarcourt fai l'impossible pour persuader au 
général de prendre une autre position, qui seroit celle de venir couvrir 
Je pont de Deckendorf (2); elle seroit beaucoup plus sûre à tous 
égards et nous mettroit plus ensemble. Le maréchal de Torring avoit 
para d'abord y consentir; mais depuis qu'il se voit prêt à être renforcé 
par les Hessoës, il croit que rien ne sera capable de résister, et il vou- 
droit même engager M le que d'Hareourt à lui donner dix escadrons 
de son armée, ce que nous ne ferons pas assurément, 








6. Larmes p£ M. Le pUC pe BouerLens à M. LE DUC DE LUYNES. 


Prague, le 27 juin. 


Je désire, Monsieur le Due, que les ennemis laissent passer cette 
lettre ;én tout cas s'ils l'arrêtent, ils verront l'estime générale que s'est 





4) Sur l'iser, à 
{a) Sur le Danube, vis-à-vis le confluent de l'Iser. 


Google 





A L'ANNÉE 1749. 416 


acquise ei M. de Chevreuse; est vrai qu'il a pris soin de se faire 
anneître d'eux d'une facon plus sensible ; amis et ennemis lui rendent 
la justice qu'il mérite, mais personne avec tant de plaisir que moi. 

CLe surplus de La Lettre est un remerciment du compliment de M. ls 
due de Luynes au sujet de la mort de Mie de Boufflers.) 





7. LETTRE DE M.D'AUBIGNÉ (1). 


Au camp sous Prague, le 28 juin 1742. 


Je ne sais, Monsieur, comment répondre à tont ce que vous me faîtes 
Y'honneur de m'écrire d'obligeant et de gracieux sur l'intérét que j'ai 
pris à ce qui est arrivé à M. le duc de Chevreuse ; je ne le mérite en 
vérité pas, et si a recounoissanc> que je dois aux politesses que j'ai 
reçues en. tous temps de Mme la duchesse de Luynes et de vous ne 
n'y engageoient pas, je ne pourrois refuser à M, le due de Chevreuse 
la justice que mérite la conduite et le maiatien distingué qu'il a eu 
dans une action fort vise qui est la première qu'il ait vue, Ainsi, 
Monsieur, vaus ne me devez en celle wecasiun que ce que vous devez 
à toute l'armée, qui n'a pas été moins édifice que moi de sa fermeté 
et de l'air assuré donc ilse présenta à l'ennemi. 

M. le due de Chevreuse est autant bien qu'on le peut désirer, beau- 
eoup trop ardent à vouloir retourner aux ennemis; il fallut une autorité 
supérieure etdes violences pour l'arrêter, il y a quelques jours, sur des 
apparences qu'il y eut que les ennemis, qui se sont fort approchés de 
nous, avoient dessein de nous attaquer. IL n'est nullement en état de 
monter à cheval ni même de marcher à pied. 





8. Lerree De M, DE PuysiEUx. 
Nieder-Altaich, 28 juin 1742. 


Nous apprimes hier que le roi de Prusse avoit fait sa poix partieu- 
lière avec la reine de Hangrie. Sans en savoir les conditions, l'on sait 
seulement qu'il a pris pour prétexte la déroute complète du maréchal 
de Broglie (2), la perte de tous les équipages de l'armée, la lenteur 
avée laquelle nos recrues et nos remontes arrivoient, et l'impossibilité 
de réparer un désordre si complet. 

A. le due d'Hareourt a pris sur cela le parti de dépécher un courrier 
à la Cour pour recevoir des instructions sur la couduite qu'il aura à 
tenir dans d'aussi tristes et critiques circonstances. 11 n'y à d'ailleurs 





1) Lieutenant général. 
(3) Dans la retraite de Franenberg. 
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aucun raisonnement à faire, tant sur notre position en Bavière, que 
sur celle de Bohéme, n'étant que trop clair qu'elles sont également 
dangereuses, et qu'il ÿ auroit une espèce de témérité de les vouloir 
soutenir. 


9. LRTTEE DE M. DR PuysiRUX. 


Aieder-Altaich, 29 jubn 1742. 


La paix du roi de Prusse, dont nous ignorons jusqu'aux. moindres 
conditions, n'a pas répandu d'allégresse ni de confiance dans notre 
petite armée; c’est un événement bien triste, peu surprenant néan- 
moins, et dont il est aisé de sentir tous les inconvénients qui peuvent 
en résulter, sans qu'il snit nécessaire de les détailler. Le plus grand 
sans doute est la séparation des armées du Roi, qui ne se rejoindront 
que très-difficilement et peut-être point du tout, si M. le prince Charles 
veut en empécher la réunion. Il est inutile au reste de philosopher 
&ur notre position actuelle, et dans de pareilles circonstances il faut des 
résolutions et non des raisonnements. 

Nous attendons les ordres du Roi, et pour être en état de les 
exécuter, tels qu'ils soient, M. le duc d'Harcourt a très-prudemment 
pris le parti de renvoyer hier les équipages à Edershausen, sur le Naab, 

Chacun se mélant ici de faire des systèmes selon son opinion, les 
uns disent que le Roi fera aussi la paix de l'empereur avec la veine 
de Hongrie, et d'autres croien t que l'armée de Westphalie viendra nous 
Joindre. Ce dernier parti pourroit peut-être réussir; mais je ne vou- 
drois pas être l'auteur du projet. L'on croitque le maréchal de Torring 
va être rappelé à Francfort, et que M. de Seckendorf le remplacera 
dans le commandement des armées. 

Les Hessois ont été arrêtés à Neumark par ordre de ce maréchal, 
sous le puéril. prétexte que ne voulant pas fourrager le pays de son 
maître, et les François lui refusant de l'aider des magasins du Roi, il 
n'auroit pas de subsistances, en sorte qu'il reste pour cela séparé d'un 
corps de 4,000 hommes qui lui seroit très-utile, et à nous aussi. 

Le bruit court toujours dans l'armée de M. de Kevenhuller que 
ce général nous attaquera et les Bavarois au premier ljour, chose 
qu'il ne peut faire en même temps ; mais je crains que l'orage ne tombe 
sur les derniers, et que portant la plus grande partie de ses forces de 
ce côté-là, il ne nous amuse de ce eôté-ci pour nous empêcher d'y en- 
voyer du secours. J'espère cependant que le maréchal de Torring n'at- 
tendra pas cetie extrémité pour se retirer de Pladling sous Deckendorf, 
où il sera plus en sûreté et plus près de nous. Je n'ai pas le temps d'en 
dire davaniage, partant pour aller donner la chasse à 4 ou 500 hus- 
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sards qui viennent de se présenter devant une de nos grandes gardes 
de cavalerie. 

Post-scriptum, du 30 juin. 

J'arrive de mon détachement ; j'ai appris, chemin faisant, queles en- 
nemnis étoient tous passés de ce côté-ci, et quene pouvant plus subsister 
dans leur comp, le bruitétoit général parmi eux qu'ils viendroient nous 
attaquer après demain (chose dont je donte encore). Nous prenons ce- 
pendant nos mesures en conséquence, et M. le due d'Harcourt, à tout 
hasard, fit hier son ordre de bataille. u 

L'armistice des Saxons n'est plus un secret, Cela étant, il n’y a point 
d'autre parti à prendre pour le Roi que de faire la paix, et lé tout au 
plus tôt. Reste savoirsi elle pourra l'être avant les événements que nous 
sommes tous les joursau moment d'éprouver, tant en Bohême qu'ici, 
et si la reine de Hongrie, pour nous mettre hors d'état de lui faire du 
mal de longtemps, ne voudra pas profiter de l’occasion pour tâcher de 
détruire nos armées. La politique du moins le voudroit ainsi, et je crois 
que cela ne déplairoit nullement au roi de Prusse, qui doit bien penser 
que la France ne lui pardonnera pas sitôt son infidélité. 





10. Lerree DE M. be PUYSIEUX. 


Nicder-Altaich, 2 juillet 4742. 


M. de Kevenhuller, ayant fait passer toute son armée de ce côté-ci, 
est venu camper, sa droite à Zell et sa gauche appuyant au Danube 
à Hofkirchen. Par eette position, il est rappraché de nous d'une grande 
lieue ; Pon ne peut dire bien précisément quel a été en céla son objet, 
pouvant en avoir de differents, tels que seroient ceux d'être plus à portée 
d'envoyer un détachement de son armée en Bohême par la gorge de 
Grafenau, de nous empécher nous-mêmes d'y porter du secours, de 
nous harceler dans notre rétraite si nous venons ( comme je le crois } 
à nous retirer bientôt, ou enfin de nous attaquer. 

Les hussards vinrent hier jusqu'à nos grandes gardes, à sept heures du 
matin ; on leur tua quelques hommes ; ils étoient soutenus d'un gros 
corps qui s'étoit avancé pour reconnoître apparemment de près notre pu- 
sition et piller le pays; de là, une alerte générale, parce que l'on 
savoit dès la veille par des espions que le bruit du camp ennemi étoit 
que lon nous attaqueroit le lendernain par trois câtés. Préoccupé de 
cette idée, éhaeun crût voir ce qui n'existoit pas ; el sur le rapport que 
Von_en vint foire de différents endroits à M. le due d'Hareourt, on 
battit la générale; on communiqua à tous les majors une disposition 
qui étoit faite depuis plusieurs jours ; la cavalerie détendit ses tentes, 
et tontes les troupes se portèrent sur leur champ de bataille. Mais eè 
n'étoit rien , et ee qui avoit paru des divisions entières, bien reconnu, 
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ne 5e troura être que des colonnes de vaches et de chevaux, que 
MM. les pandours ct hussards avoient ramassés ct chassoient devant 
eux. Tel est le lot des guerres défensives, pour lesquelles le François 
m'est nullement propre et n'y entend rien. 

L'on prétend que le maréchal de Broglie a envoyé un projet à ia 
Cour par lequel il propose de nous faire passer en Bohême pour nous 
joindre à lui et agir offensivement de ee côté-là, tandis que M. de Tor- 
ring avec ses troupes se tiendra sur la défensive de ee eôté-ci. Je ne 
sais si cela est vrai, mais je ne puis m'empêcher de dire, comme Lon 
sujet du Roi, que ce seroit perdre cette armée-ci sans sauver l'autre. 
Entre toutes les difficultés d'une pareille réunion, qui sont innombrables, 
voici les principales : 

La marche sera de près d'un mois, n'y ayant de route assurée que 
celle de Cham et d'Égra, tout autre chemin pouvant nous être fermé 
aisément; eu sorte qu'avant que nous soyons joints, la foim seule 
pourra avoir détruit M. le maréchal de Broglie, s'il ne l'a pas été par 
M. le prince Charles, qui ne souffrira jamais cette ‘jonction et qui 
dans sa position sera toujours en état de l’empécher. Comment d'ail'eurs 
trouver notre subsistance à travers un pays ruiné, et dont tous les ma- 
gasins sont tombés au pouvoir de l'ennemi. 11 faut s'attendre aussi 
que nous serons suivis et continuellement harcelés par une partie de 
V'arméede M. de Keveubuller, ce qui nous diminuers considérablement. 
Je vais plus loin, je dis que si, sur ntant tous ces obstacles et une 
infnité d'autres dont le détail iroit à l'infini, nous parvenons à 
joindre le maréchal de Broglie, nous ne serons pas réunis plus de 
30,090 rombattauts effectifs, et je demande ce que nous ferons avec 
eela, où nous irons, comment nous vivrons, et de quelque manière 
on recrulera une armée éloignée de cent cinquante lieues de ses fron- 
tières , au miieu d'un pars ennemi, et qui s'affoiblira jouruellement 
sans combattre ; en sorte que je vois toute la Bavière sûrement au 
pouvoir de l'ennemi, et beaucoup d'incertitudes sur tous les autres 
événements. 








M. EXTRAIT DE LA LETTRE DR M. D'HAVRINCOURT À M. LE DUC 
DE LUYNES. 


Dunkerque, à Juillet 1742, 


Que d'événements extraordinaires et ficheuxdepuis que je n'ai eu 
T'hooneur de vous voir, Monsieur, Nous les avons sus iri, je crois, 
plus Lt que vous; cor comme le commerce d'ici à Londres ést aussi 
vif et presque aussi prompt que dé Paris à Oriéans, les Anglois se sont 
Hâtés de nous apprendre la conclusion du traire du roi de Prusse, Per: 
sonne d’abord n'en a voulu rien croire ; Le lieu suspect d'où venoit la 
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nauvelle et Popinign que l'an avoit de ce prince, que nous avons eu 
jusque ici la fureur de regarder comme un héros, tout cela combattoit 
la vérité; enfin, l'on est persuadé, et je ne puis vous peindre l'effet que 
cela produit parmi le peuple même et Les troupes : on ne sauroit l'ap- 
veler consternation, c'est plutôt rage-animée par la compassion de 
ce qu'a souifertet de ce que souffre notre malheureuse armée de 
Bohême, aussi honteusement abandonnée par cet indigne allié... 
Les Anglois ont fait des réjouissances publiques à Londres pendant 
plusieurs jours, et les gens qui en arrivent iei tous les.jours disent que 
rien n'égale la joie de cette nation. Une lettre que je vis hier d'un 
Anglois à un de ses amis ici me prouve qu'il y a pourtant d'honnêtes 
gens parmi eux, el que même des Anglois savent, en jouissant de là 
perfidie, mépriser le perfide. Voici mot pour mot l'article de cette 
lettre :« Au reste nous sommes bien beureux dans les eirconstances pré- 
sentes que ce prince ( Le roi de Prusse ) ait bien voulu nous faire le sa- 
crifice de la réputation qu'il avoit commencé d'acquérir, e! se désho- 
norer en notre faveur, en manquant ainsi de foi à sesalliés.… » I y a 
ici 18 bataillons qui travaillent à ce retranchement ; la rareté des four- 
rages et le peu qu'il y a d'eaux douces, qui sont presque taries, à empê- 
ché jusque ici de faire venir notre cavalerie; müis les quatre escadrons 
qui sont iei et Jes six qui sont à Saint-Omer et à Calais peuvent se ren- 
dre au moiadre besoin ici en moins de huit heures. La cavalerie an- 
gloise qui est embarquée depuis huit jours n'a pas encore mis à la 
voile ; mais nous nous attendons à les voir passer à la vue de cette 
rade aujourd'hui on demain. Cette puit, sept hommes à cheval 
sont venus pour entrer dans Je retranchement, le long dû canal de 
Furnes ; eetle partie est gardée par un poste de grenadiers dont les son- 
tinelles ont erié qui, vive ; les cavaliers n'ayant poiut répondu, deux 
sentinelles ont fait feu sur eux ; ils ont tourué bride et sont partis à 
toutes jambes, mal payés comme vous voyez de leur euricsité. 

















42. LETTRE DE M. DE PUYSIEUX, 
Nieder-Altaich, 5 juillet 4742. 


Mille hussards vinrent avant-hier reconnoftre notre camp; ils étoient 
soutenus par une colonne d'infanterie et de paudours qui resta cachée 
dans des bois inaccessibles, tant ponr favoriser leur retraite que pour 
nous faire tomber dans quelque embuscade, au cas qu'il nous prit 
envie de les suivre. 

Nous crûmes que nous allions être attaqués ; on fit la disposition en 
conséquence et elle se {it un peu lentement. 

L'enfemi s'avançant toujours, le soldat fut obligé de trainer lui- 
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même notre canon, parce qu'il n'y avoit pas alors de chevaux d'artil. 
Ierie ; onenlâcha quelques volées qui firent retirerles hussards, contents 
d'ailleurs d'avoir examiné tout à leur aise les avenues de notre camp 
qui, quoiqu'assez bon, est trèvattaquable par le côté où ils s’étoient 
portés. Il faut nous attendre à être continuellement tourmentés par ces 
mouches guêpes, n'en ayant point à leur opposer, en sorte que nous 
sommes comme assiégés dans ce camp-ci par ces messieurs-là , cequi 
commence à lasser beaucoup l'officier et le soldat. 

11 paroi que l'intention de M. de Kevenhuller est ou de,nous at- 
taquer réellement, ou de faire passer en Bohême un détachement de 
spa armée, ei de nous en dérober la connoissance : ce qu'il peut faire 
très-aisément, 

IL est question plus que jamais de nous faire joindre l'armée du Roi 
en Bohême, et nous allons nous y préparer, mais ce projet, mârement 
examiné, pourra bien être abandonné. Quoi qu'il en soit, nous de 
vons nous attendre à être sans cesse harcelés dans notre marche lors- 
que nous nous retirerons d'ici, surtout si nous ne la dérobons pas à l'en- 
nemi et que nous ne la dirigions pas par la rive droite du Danube, en 
passant ce fleuve au pont de Deckendorf et le remontant jusqu'a Straue 

bing ou Donaustauf, pour de là prendre la route d’Amberg et d'Égra, 
si l'on persiste a vouloir que nous passions en Bohême, où, quelque dll 
gence que nous fassions, nous ne serons pas avant cinq semaines. 





43. LerTee DE M. DE Puysreux. 


Meder-Altaich, 7 juillet 4742. 


Les ennemis ont attaqué ce matin le château de Winzer (1) avee 
800 hommes et quelques pièces de canon; le feu a cessé depuis une 
demie-heure; nous n'en avons encore aueun détail ; ils ont brûlé quel- 
ques maisons des environs et ont pillé quelques bestiaux. 

ls ont brûlé cette nuit deux villages sur la gauche de notre camp; 
quelques hussards, pandours et Croates se montrent continuellement 
à très-peu de distance de nous, et occasionnent de fréquentes alertes. 

Hier, M. de Kevenhuller fit rassembler quelques radeaux avec les- 
quels il a commencé un troisième pont entre le château de Winzer et 
notre camp ; nous l'avons masqué cette nuit avec une redoute et trois 
pièces de canon. II à aussi fait lever de la terre de son côté, vraisembla- 
blement pour ÿ mettre une batterie, Les quatre bataillons palatins, 
commandés par M. de Zastrow, sont campés à une demi-lieue d'ici dans 








1) Sur le Danube, rive gauclie, ui peu au nord-ouest de Hofkirchen. 
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les gorges qui conduisent à Deckendorf; ils empêchent l'ennemi de 
nous tourner de ce côté. 

Les postes de Winterberg, Bermtein et Grafenau, que M. le duc 
d'Harcourt avoit établis pour notre communication avec l'armée de 
Bohème, doivent rentrer aujourd'hui dans le camp. Les hussards se 
sont déjà répandus dans cette partie, et pillent partout ; nous avons 
perdu, dans la retraite du poste de Winterberg, M. Absolu, capitaine de 
Rochechouart, et un soldat. 

M. Grassin, capitaine de grenadiers au régiment de Picardie, est 
depuis près d’un mois dans les montagnes de Bohême avec un détache- 
ment assez considérable, Le principal objet de sa commission est de 
savoir des nouvelles des ennemis et de garder les gorges, en pour- 
voyant à la subsistance des postes qui y étoient établis; il s'en acquitte 

” aveeune intelligence saus égale. 11 seroit à souhaiter que le Roi edt plu- 
sieurs officiers de cette distinction dans chacun de ses régiments. 

L'on mande de Bohême que les Saxous se retirent chezeux. 


14. LiTTRE DE M. DE PUYSIEUX. 


Mieder-Altaich. 9 juillet 4742. 


Nous avons encore été tourmentés tous ces jours-ci par les hussards 
el pandours ; quoique cela soit assez ineommode, l'officier et la soldat 
commencent cependant à s'y accoutamer, 

Entre les différents objets que peut avoir M. de Kevenhuller, il se. 
roit assez difficile de démêler bien distinctement le véritable. Il sem- 
bleroit par toutes ses manœuvres, et surtout par l'attention qu'il a 
eue de faire reconnoître exactement et sans cesse notre position, 
qu'il auroit le dessein de nous attaquer (chose dont je doute néan- 
moins ); peut-être aussi a-t-il cru qu'en nous tourmentant il nous 
obligeroit à décamper ; ce que nous ferons bientôt , et que nous 2'a- 
vous pu faire jusqu’à présent, ayant été obligés préalablement deretirer 
plusieurs postes éloignés de nous, et d'évacuer Les effets du Roi ; ce qui 
demande du temps. 

L'on uous mande de Prague que le maréchal de Belle-Isle devoit 
passer dans le camp autrichien pour y traiter de la paix; il està sou- 
haîter qu'il réussisse, ear dans la position où sont les armées du Roi, 
lon ne peut guère se flatter qu'elles puissent se réunir à Lemps , ni 
qu'elles fassent des progrès bien éclatants. L'abandon géuéral de nos 
alliés et la perfidie du roi de Prusse met S. M. dans le eas de sanger 
plutét à conserver ses troupes qu'à continuer la guerre. 

æ 
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15. LETTRBDEM. LE CARDINAL DE FLEURY AU COMTE DE RONIGSECK. 


Versailles 44 Juillet 4742. 


M. le maréchal de Bélle-lsle ne m'a pas laissé ignorer, Monsieur, la - 
bonté que V. Ex. à eue de se souverir de moi dans la conférence qu'il 
a eue avec elle, et je me flatte que mes sentiments pour sa personne 
et pour ses talents lui sont connus depuis trop longtetnps pour ne pas 
être persuadé que je serai toujours très-sensible aux marques de l'hon- 
neur de votre amitié. Je m'en serois tenû pourtant äu simple remerct- 
meut que je lui ôn dois, si je ne me eroyois pus obligé de lui témoigner 
la peine extrèma que j'ai eue en apprenant qu'on me regardoit à Vienne 
comme l'auteur principal de tous les troubles qui agltent aujourd'hui 
Y'Allemagoe. Il ne me conviendroit pas dans le moment présent de me 
justifier d'une accusation que je ne mérite certainement pas, et moins 
encore de la faire aux dépens de personne, Je ne puis pourtant m'em- 
pécher d'assurer V. E. que votre cour ne mo rend pas justice. Bien 
des gens savent combien j'ai été opposé aux résolutions que nous ayons 
prises , et que j'ai été en quelque façon forvé d'y consentir par des 
motifs pressants qu'on a allégués, et V. Ex. est trop instruite de re 
qui se passe pour ne pas deviner aisément celui qui mit tout en œuvre 
pour déterminer le Roi à entrer dans une ligne qui étoit si contraire à 
mon goût ei à mes principes. 

J'ai regretté souvent, Monsieur, de n'être point à portée de m'en 
ouvriravee V. Ex. parce que la connoissanes que j'ai de son caractère 
et de ses lumières me faisoit présumer qu'il eût été très-possible de 
trouver des moyens de prévenir une guerre qui ne pouvoit qu'opérer 
de grands malheurs et l'effusion du sang humain. Dieu ne l'a pas 
permis, et j'ose protester que c'est ce qui cause toute l'amertume de 
ma vie. 

V. Ex. sait tout ce que j'ai tenté sous le règne du feu emperour, 
de glorieuse mémoire, pour établir une solide et ferme union entre no8 
deux cours ;jel'avois régardée comme le maintien de la tranquillité pu- 
blique et surtout de la religion. Je ne veux ni ne dois entrer dans 
tous les obstacles qui s'y sont opposés ; mais je erois avoir donné des 
preuves non équivoques de la droiture de mes intentions et de tout ce 
que j'ai fait en couséquence pour parvenir à un projet si désirable, 

Les grands maux ue sont pourtant presque jamais sans remède, quand 
on est également disposé de tous côtés à le chercher. N s'agit aujour- 
d'hui d'arrêter du moins les suites funestes d'une guerre qui est prête 
à embraser toute l'xurope. Jene puis qu'approuver tout ce que V. Ex. 
a dit à M. le maréchal de Belle-Isle , et je conviens qu'il est juste que 
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Les péopositions d'uh desomtmodettrent soient proplortionnées à la situa- 
diüt où sé tronvént 1es puissances respeëtites. 

Mais vous êtes trop équitable aussi, Mobsleur, et $ôné canoissez trop 
l'incertitude des événements pouf né pis cohvenir aussi que quelques 
succès dont Dieu favorise quelqu'un, l'humanité, la religion, ni mêmé 
læ politique ne doivent pas purter à eh abuser hi à en Ürer Lous les 
avantages dont dn poitrroit se Îlatter. Cë serait mettra dés barrières in- 
sutmontables à une sincère réconciliation et laisser des semences d'une 
haine et d'une division éternelles. 

Si votre tbur veut bien donnef son äpprobation à ces réflexions et 
&e prêter à dés conditiohs modérées et raisonnables ; qui ne blessent 
bas l'honnèut du Roi, j'espère que V. Ex. aura lieu d'être contente 
de nos propositions. L'Europe ni la teligion ne sont pas dans un état 
tranquille , et la principale attention des grandes puissances doit être 
&e tâcher à leur donner une forme durable et constante. 

Le Roi ne eut rleh fout lui, et V. Ex. n'iggore pas que j'en ai 
donné une preuve bien convaineante dans les propositions que me ft 
M. Wassenaer il y a sixmmois. Si j'eusse étélibre, je n'aurois rien oublié 
pour en faire usage ; mais, sans nommer personne , vous savez que 
nous étious rfialbaureusement liés; quoi qu'il en soit. je ne change 
point de système et je erois encore que rien n'est plus essentiel pour la 
tranquillité de l'Europe qu'une parfaite union entre nos deux eours. 

C'est un ouvrage digne de V. Ex. et je mourrois content si leu trau- 
bles présents contribuoient à la rétablir et à la consolider. Je saisis 
avecempressement cette occasion de vousrenouveler les assurances du 
cas infini que je fais de l'honneur de votre amitié et des sentiments les 
plus distingués avec lesquels je fais profession , Monsieur, d'honorer 
V.Ex. 





Le CARDINAL DE FLRURT. 


16. Extrait D'une Létrké De M. LE PRINCE DR GNINBERGHEN 
A M. ckouc ne LUÿnes. 


12 jattet 4743, 


+ Het à voire, si l'on doit 6m juger par les assurances, les préve- 
nances , les offrés et les engagements que la Sate veut prendre avec 
nous, que non-seulement elle n'a acquiescéà rien, mais encore que si 
on vent la soutenir, elle n'en prendra pas, et que ferme dans l'alliance 
faite, elle refusera tout autre parti. Elle a déjà foit près des parties in- 
téressées toutes les démarches qu'elle pouvoit faire pour les convaincre 
de sa bonne volonté, et elle y a envoyé le détail de ce qu'elle promet 
mettreau jeu, ne demandant qu'un oui pour s'arranger en conséquence. 

21. 
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En un mot elle se déclare libre de tout nouvel engagement et prête à 
confirmer ses premiers, et même à en faire de nouveaux , pourvu 
qu'on se concerte avec elle et qu'on déclare qu’on veut tenir bon et 
agir incessamment et d'accord. Ses ministres en différentes cours in- 
téressées ont l'ordre de parler de la sorte, et sur l'armistice, demandé 
de sa part, les troupes impériales et françoises sont comprises avec les 
sienues, Tel est l'état des choses à cet égard. Quant à celui de l'expé- 
dition des courriers, j'en ai tant parlé que je n'ai plus à en rien dire; 
cela retomberoit peut-être ou sur la difficulté à se résoudre, ou sur 
celle à exposer les résolutions; mais réellement les jours sont trop 
courts pour ce qu'il y a à faire. Le roi de Pologne dédit tout net le 
maréchal de Broglie sur plusieurs choses qu'il à mandées ici plus que 
gratuitement, et il s'en plaint positivement. Vous devez juger de là 
peine où je suis , non qu'il n'y ait des remèdes, et remèdes spécifiques, 
nuis remèdes qu'on ne peut pas encore se résoudre à prendre , quoi: 
qu'on ne puisse pas s'empêcher d'en avouer la possibilité et l'efficacité. 





17. Lerrre pe M. DE PUYSIEUX. 


Nieder-Altaich, 42 juillet 4742. 


Les Hessois sont enfin arrivés au camp des Bavarois ; ce corps est 
de 3,000 hommes d'infanterie et de 500 dragons ; il est beau et assez 
mal discipliné. 

M. de Kavenhuller nous a laissés un peu plus tranquilles depuis quel- 
ques jours. Les subsistances commencent à lui manquer; il a fait re- 
passer quelques traupes de l'autre côté du Danube, dans son camp de 
Pleinting; il n'a plus que 9 ou 10, 000 hommes à Offerken. M. le 
comte Torring, qui se sent en force à présent, voudroit fort que nous 
Pattaquässions de ce côté-ci, tandis qu'il marcheroit à lui par l'autrec 
côté; entreprise qui ne convient nullement à la situation présente des 
afhires, dont le succès d'ailleurs pourroit être douteux et l'exécution 
rès-difficile, et qui si elle réussissoit ne nous conduiroit à rien, puisque 
nous ne pourrions pas risquer de nous avancer plus que nous ne sommes 
du eûté de l'Autriche ; outre que la position de M. de Kevenhuller 
est telle, que ses deux camps se communiquent par deux ponts bien 
retranchés; il peut se rassembler en fort peu de temps, et porter toutes 
ses forces où il lui conviendra de faire son principal effort. 

Les bruits de paix semblent s'ageréditer ; elle nous eonviendroit ass0z 
dans les cireonstanees présentes ; ct à parler sans feinte les troupes la 
désirent peut-être au fond du cœur autant qu'aueun particulier. 

Le ciel aura doncfait encore un miracte en. faveur de la maison d'Au 
triche, même après son extinction. Mais si l'on veut bien y réfléchir 
de sang-froid, l'on verra cependant qu'avec trois ou quatre miracles 
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de cette espèce, ‘cette maison sera réduite au point où il la faudroit, 
étant constant que depuis 1735 il en est sorti les royaumes de Naples 
et de Sicile, le Tortonnis, le Novarrois , la Silésie eL la eouromne im- 
périale, objets qui peuvent bien s’évalner à 40 millions de revenus. 11 
est vrai aussi que cela nous a coûté cher, et que le royaume pourra 
bien s'en sentir longtemps. La communication de Prague à Égra étant 
coupée, et méme celle de Saxe, nos cougriers ont été arrêtés par les 
ennemis. 


L'on parle toujours de faire passer cette armée-ci en Bohême. 


fs. Lerrae De M. De PUYSIEUX. 


Nlsder-Altaich , 6 jallet 4742. 


L'on attend ke retour d’un courrier que M. le duc d’Harcourt a dé- 
péché, il y a douze jours, à Versailles. pour savoir si la Cour persiste 
dans le projet de nous faire passer à Prague. Nous pourrons très-bien 
en preudte le chemin et n'y pas arriver, si l'ennemi, qui doit naturelle- 
ment s'opposer à la réunion de nos forees, fait ce qu'il eonvient pour 
Yempêcher; les subsistances et les chemins seront encore des obstacles, 
grands sans doute à surmonter. 

Nous ne recevons plus de nouvelles de Bohême; la communication, 
même par la Saxe, étant entièrement coupée ; ce qui est d'autant plus 
embarrassant que M. le due d’Harcourt a ordre de se concerter avec 
M. le maréchal de Broglie larsque nous décamperons d'ici. 

L'on parle toujours beaucoup de paix; les conférences de M. le 
maréchal de Belle-Isle avec M. le comte de Konigseck lafont espérer ; 
je dis la font espérer, parce qu'à parler sans feinte tout le monde la dé- 
sire également. Quelque difficile qu’elle soit à conclure, il est eertain 
que la guerre est encore plus difficile à continuer, à mains que l'on 
n'ait des ressources toutes prêtes qui nous sont inconnues. 

Depuis l’amnistie que l'on a publiée dans ce camp-ci, il nous déserte 
journellement des soldats et des cavaliers par douzaine; cette maladie 
avoit déjà gagné les troupes ; l'amnistie l'a perfectionnée (1). 

Les pandours et hussards nous laissent tranquilles depuis quelques 
jours; il est à soufiaiter que M. de Kevenhuller en use de même lorsque 
nous décamperons. 

L'on attend à chaque instant le maréchal de Seckendorf (2) dans le 
enmp des Bavarois. Ces derniers auraient la rage d'agir offensivement ; 




















(1) Voy. à l'année 173, dans les pièces justificatives, l 
chaf de Chaulnes au Roi, ef ce qu'il dit de la désertion et es 
€) Qui lait remplacer Le comte de Torting. 
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je l'aimerois encore mieux, et cela seroit plus aisé que de passer en 
Bohême, supposé (ee que je ne erois pas) que la guerre continue. 

11 y a eu ces jours-ci une petite action entre un détachement des 
ennemis et un des Bavarois, à l'avantage de ces derniers; cela s'est 
passé vis-à-vis de Landau, sur l'Isvr, gt ne mérite aueun détail. L'on dit 
que l'intention de M. de Kevenhyller est de jetér un pont sur cete 
rivière, pour s'étendre dans ses subsistanges et peut-être aussi pour at- 
taquer les Bavarois dans leur camp, s’il eroit le pouvoir faire avec ayan- 
tage et qu'ils fassent la sottise de l'y attendre. 





19. Lerrae De M. DE PUYSIEUX. 


Nieñer-Altaich, 49 juillet 4742. 


I est toujours question de nous faire passer en Bahme, projet im- 
praticable et qui n’a sans doute été imaginé que paur acoréditer Lea né 
gociations du maréchal de Belle-Isle. 

Tout le monde compte sur la paix ; je la erois gertaine et indispan- 
sable et ln reine de Hongrie ne doit pas la rejeter aux conditions qui 
Jui ont été offertes. 

M. de Kevenhuller paroît présentement gp vouloir aumaréchal de 
Torring. Nous avons été juformiés hier par jus espions qu'il faisoit filer 
la plus grande partis de ses troupes à Lapdau, aù il avoit commencé à 
jeter un pont vis-à-vis d'une île que l'Iscr forme sous cette vill 
Hessois ÿ ont marché pour masquer ce pont lorsqu'il sera fini; ils se 
sont emparég pour cet effet de deux villages, qui no sont éloignés de 
Landay que d'une licue, ob aboutissent, dit-on, deux grandes chaussées 
qui sont les seuls chemins par où l'ennemi puisse traverser les marais 
dont la dite ville est tout entourée, pour ensuite ucher dans la 
plaine, 

L'on attend d'un jour à l'autre au camp des Bavarois le maréchal de 
Seckendorf, qui doit venir remplacer la général Torving, dont le travail 
et les éhagrins ont heaucaup altéré [a santé. J'avoue que je crains tou- 
jours que 6e deruisr ne se fasse, par trop de confiance, donner sur les 
oreilles, ce qui nous jelteroit à tous égards dans le plus grand de tous 
les embarras, Le comte de Seckendorf a certainement plus d'expérience 
et de talent pour la guerre; mais il est ardent et impérieux. 














20. Lerrae De M. DR PUYSIRUX. 


Nieder-Altaich, 2 juillet 1742, 


Depuis ma dernière lettre, M. de Kevenhuller a jeté et perfectionné 
son pont à Landau, sans que les Bavargis s'y suieut oppusés, Ces der- 
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niers se sant contentés d'y porter seulement un worps de 2,000 hommes, 
aux ordres de M. de Moravisky, le même que nous avons vu autrefois 
en France banquier de béribi, Ce corps est en l'air st exposé à être 
enlevé à chaque instant. M. le duc d'Harcourt a envoyé d'ici au camp 
de Pladling un officier au maréchal de Torring pour lui faire des re. 
présentations sur cela, at l'engager à ne se point commettre eontre l'en 
nemi dans un moment où la prudence voulait que l’on évitât toute 
espèce de combat. Nous ignorons encore quel aura été le fruit de ces 
sages représentations. 

M. de Kevenhuller a aussi poussé depuis deux jours quelques déta 
chements dans les gorges de Grafenau et du côté du heut Palatinat 
sur les frontières de Bohême. Nous eroyons que ces détachements n’ont 
pour objet que d'établir des contributions et tirer de l'argent et des 
subsistances de ce pays-là avant que la paix (que l'on regarde comme 
certaine) soit publiée. 

L'empereur venant d'envoyer le maréchal de Seakendorf à Berlin, 
il ÿ a apparence que ce général ne viendra point prendre la eomman- 
dément de l'armée bavaroise, aïasi que l'on uous avoit annoncé. 

Tout le monde désire également la paix, les uns par goût, d'autres 
par misère, quelques-uns par eanui et par dégoût, et les plus raisen- 
nables parce qu'ils la croisnt nécessaire au salut de l'État. 


21, Lertar DE M... à Mme. 





Prague, 25 juillet 742. 


J'aurois à me reprocher, Madame, de n'avoir pes profité d'une cir- 
constance aussi favorable pour vous donner des marques de mon atta- 
chement, si notre situation depuis environ si semaines ne faisoit ma 
justlication. Eu effet, l'irrégularité des courriers pendant un temps, la 
difficulté ensuite de les faire passer, ct la suspension totale de leur dé- 
part, sont cause que depuis mon arrivée en Bohême je n'ai pu avoir 
honneur de vous écrire, J’avois mandé au chevalier de Saint Point que 
son absence me fournissoit un prétexte et que j'étois bien résolu de 
m'en servir; mais jusqu'ici j'ai été obligé de me contenter de ma bonne 
volonté. J'ai saisi aujourd'hui une occasion sûre pour vous faire tenir 
celle-ci. L'envie de satisfaire votre curiosité sur ce qui vous regarde me 
les maltipliera par le désir que j'ai de les trouver. Nous n'ignorons pas 
ici l'inquiétude qui vous agite depuis plus d'un mois ; la chose vue de 
loin doit nécessairement alarmer davantage; il n'en est pas tout à fait 
de même ici; la situation de notre camp est bonne; an l'a rendu meï 
leure par beaucoup de retranchements. La ville est bien en état de dé- 
fense. Ce que nous avons de troupes (ce qui se monte à 27,000 hommes 
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est en bon état. Rien ne manque encore, La maladie a beaucoup di- 
minué. Nous ne demanderions que d'aller en avant. La nécessité de 
vaincre nous promet des succès, et de quelle gloire la France ne se 
verroit-elle pas couverte de finir cette guerre d'une façon brillante; au 
moment qu'elle est abandonnée de ses alliés. L'armée ne souhaite rien 
tant que de marcher à l'ennemi ; l'espèce de troupes à qui nous avons 
à faire diminue de beaucoup l'avantage qu'ils peuvent avoir du côté du 
nombre; d'ailleurs l'histoire n’est pleine que de victoires gagnées par 
une armée inferieure en nombre, et ici elle auroit moins d'efforts à faire 
puisque l'exeès est tout au plus de 7 à 8,000 hommes. Mais toutes ces 
réflexions ne tiennent point contre l'inaclion de M. le maréebal de 
Rroglie. Si ceei dépendoit de lui et en tout, il feroit de ce camp un se- 
cond Pisek (1). Ou jusqu'iei l'on a mal compris l'humeur des François, 
ou bien M. de Broglie a des idées différentes de celles de tout le monde, 
Puisque son système le plus chéri est velni de la défensive. Cotle 
défensive, si prônée cet hiver, qu'on eomparoit à la lenteut de 
Fabius qui sauva la république, hélas, il serait bien aisé de prouver 
qu’elle a entraîné tous nos maux. PIQt à Dien qu'il eût plus de vivacité 
dans ses projets de campagne et plus de lenteur dans ses retraites! La 
privation de nos lettres nous a empêchés de savoir l'effet qu'aura pro- 
duit sur vous le désenchantement de la bataille de Sahay. L'homme 
reste et le héros s'évanouit. Quelle chute, et quel homme nous en reste! 
Mais que peut-on dire? Le voilà due, après trente lieues de pays perdu, 
tous les équipages de V'armée pris, tous les hôpitaux et magasins aban- 
donnés, 3,000 hommes tués ou blessés, et l'armée reculée jusque sous 
Prague, Cette retraite { qu’il faut pour notre gloire honorer de ce non) 
à entraîné la défection du roi de Prusse ; et celle de Beraun {à six lieues 
d'ici, pendant qu'il n'y avoit pas un ennemi à plus de quinze lieues) 
cells des Saxons. Nous n'avons jamais été suivis que par cent quatre 
vingts hussards, 

Autre circonstance. Le prince Charles fut prié trois fois par M. de 
Lobkowitz pour venir se joindre à lui; ce prinee ne pouvoit croire que 
M. de Broglie fût resté à Frauenberg, et il est si inutile de dire que 
celui-ci ne fut point averti. M. le maréchal de Belle-Isle lui avoit dé- 
péché un courrier du camp du roi de Prusse pour l'avertir de le marche 
du prince Charles, preuve que le traité de ce prince avec la reine de 
Hongrie n’étoit pas fait à beaucoup près; il n'a été signé que le 13, à 
Breslau, et le prince Charles ne l'a su que le 17 ou le 18, quand il est 
venu à Pilsen, ce Pilsen que je maudirai toujours, puisqu'on m'y a pris 
anon équipage. Mais Beraun est bien un autre mystêre, ou plutôt une 


























{1} Allusion à la retraite du maréchal de Broglie. 
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suite d'une terreur patique dont jamais il n'y eut d'exemple. On en 
décampe à minait sans bruit ; on jette lesmogasins dans les rues; il ny 
avoit point d'ennemis à plus de quinze lieues, et le lendemain, 14, nous 
étions joints par 3,000 chevaux saxons et six bataillons de même nation. 
‘Toutes nos milices seroient arrivées heureusement, ainsi que les 
augmentations des dragons et remontes de la cavalerie. Voilà des fautes 
tristes à rappeler. Leur vérité n'est que trop connue parmi nous. 
L'ambassadeur Champigoÿ les a peut-être déguisées. Ainsi, comme 
rien n'est plus nécessaire que de faire savoir la vérité, j'ai voulu vous 
en instraire, Madame, vous qui l'aimez tant. Nous voyons arriver 
de nos jours l'événement le plus singulier qui soit dans l'histoire; 
‘ons le voile sur ce mystère d'iniquité; attendons que la vérité perce 
au travers des nuages dont on s'efforee de la couvrir : le jour qu'elle 
approchera n’en sera que plus brillant. La santé de M. le maréchal 
de Belle-isle est assez bonne ; son cœur citoyen se soutient au milieu de 
tant de sujets de douleur pour lui; sa constance est inébranlable, et la 
cruelle épreuve par où il passe ajoute s'il se peut un nouvel éclat à ses 
vertus. Dieu le conserve. L'intérêt de la France lui est encore cher, et 
Je loi sera toujours; il n'y a que lui qui le puisse soutenir. Vous savez, 
Madame, qu’il a eu la bonté de me faire venir iei, trop heureux si 
je puis lui donner quelques marques d'attachement; j'ai pour récom- 
pense de mériter encore mieux par à vos bontés, Je ne sais si vous 
reconnottrez l'auteur de cette lettre; quoique jene la signe point, vous 
ne ponvez me mécommoître, lorsque je vous aurai dit que c'est l'homme 
du monde qui vous est le plus respectueusement attaché. 

Permettez-moi, Madame, de faire bien mes très-humbles compli- 
ments à M. le marquis d’Ancezune. Je voudrois bien aussi dire quelque 
chose au chevalier de Saint-Point ; je lui recommande d'avoir bien soin 
de votre santé. M. votre mignon (1), qui est ici en bonne santé et se 
donnant bien du mouvement, vous assure de son respect. Si vous 
m'honotiez d'une réponse vous me combleriez et vous me l'adresseriez 
s'il vous plaît chez M. le duc de Chevreuse, à l'armée de Bohême. 
lime charge de vous présenter ses respects. Il n'y a point eu de 
seconde entrevue. Le retour de du Perrier ne nous a rien appris. Les 
trompettes vont et vienent, Il y a apparenee que toute celte affaire se 
traite à Berlin, où le Roi de Prusse a demandé à l'empereur de lui en- 
voyer M. de Seckendorf. Nous no savous rien de la Bavière. 





22. LETTRE DE M. DE PUYSIEUX. 
Nieder-Altaich, le 26 juillet 1742. 
Notre situation est toujours la même; nous contiauons d'être assez 


GYM. le due de Picquigny. (Note du due de Luynes.) 
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tranquilles dans notre camp; mais les fourrages commencent à nous 
manquer, et les moissons, qui auroient pu nous procurer des pailles, 
pour y suppléer, sont fort reculées par les temps abominables qu'il 
fait depuis quinze jours. Noire cavalerie dépérit journellement, et s’af- 
faiblit par les morts et la désertion , mal qui a beaucoup augmenté de- 
puis la publication de l'ampistie. Quelque envie que l'on ait de ménager 
€8 malheureux pays-ci, il faudra en venir à le fourrager. 

M. de Kevenhuller, qui avoit changé quelque eboso à sa position, 
s’est remis à peu près dans la même où il étoit ci-devant. IL paroit 
que le pont qu'il a fait jeter à Landau n’a pas tant pour objet d'atta- 
quer les Bavaroïs que d'étendre ses subsistanoas et ges contributions, 
et d'être également à portée de nous suivre soit par l'une ou l'autre rive 
du Danube lorsque nous nous retirerons d'ici. 

Par les dernières nouvelles que nous avons eues, il semble que la 
s'éloigne plutôtque de se raproghor; il est certain qu'elle est devenue 

le; mais il n'est pas moins vrai que la guerre est peut-être encore 
plus difficile à eontivuer. 

M. de Seckendorf a passé à Berlin ; l'on prétend que c'est le roi de 
Prusse qui l'a demandé ; et l'on dit sue vela que c'est un dernier trait 
de malice de ce prince, qui veut encore, après son infidélité, amuser 
l'empereur en lui enlevant, sous prétexte de négariation, le seul homme 
de guerre qu'il ait à son service. 





“28. Lurree De M. pe MONTREUIL 4 M€ LA DUCHESSE DE CHRVERUSE, 


Prague, 9 juillet 4742, 


H y n eu ce matin une affaire qui a été assez vive; les dragons n'y 
étoient point, et par conséquent Ma ledue de Chevreuse ne s'ÿ est point 
trouvé Ilest en parfaite santé. Madame ne doit avoir aucune inquiétude 
poux ce qui le regarde. Voici ce qui à donné lieu à cette affaire. M. le 
maréchal de Broglie à vonlu faire un fourrage; il a commandé toute 
la cavaletie, 24 compagnies de grenadiers, beaucoup de piquets da 
l'infanterie; les dragons étoient aussi prêts à marcher ; mais M. le ma- 
réchal a cru apparemment n'en avoir pas besoin, etles a laissés pour la 
garde du camp. C'est M. le maréchal de Broglie qui commiandoit lui- 
même ce fourrage. Les ennemis, qui en avoient été avertis, avoient 
embusqué dans les bois, per où les fourrageurs devoient passer, une 
grande quantité de pandours et de hussards, qui ont attaqué notre 
cavalerie avant qu’elle ait été formée en bataille, au débouché d’un dé- 
filé. Le combat a été très-vif de part et d'autre. M. le Maréchal a re- 
poussé deux fois les ennemis ; mais à la fin il a été obligé de céder au 
grand nombre, et il a fait sa retraite en bon ordre et a par conséquent 
abandonné le champ de bataille. On ne sait pojut encorg au juste la 






A L'ANNÉE 1748. 381 


perte que pays avons faite ; les uns la font monter à 200 hommes, 
d’autres à plus de 500; nous avons eu braueoup d'officiers tués où 
blessés; M. le Maréchal a lui-même couru un grand risque, un hussard 
étant venu lui tirer un coup de pistolet à quatre pas de lui. M. le mar- 
quis d'Egmont y commandoit son régiment, et y a donné beaucoup de 
preuves de valeur et de bonne conduite; mais son régiment ne l’a pas 
tout à fait secondé. Les éurabiniers ont encore souffert prodigieuse- 
ment à cette affaire. Je n'ai point ouï dire que M. de Vichy ÿ ait été, 
je le crois encore incommodé. M. le prince de Soubise a eu un cheval 
blessésous lui, d'un eoup de feu. M. ledue de Piequigny n'ya point été, 
M. le maréchal de Relle-Isle l'ayant retenu auprès de lui pour porter 
ses ordres dans la ville en cas d'attaque, comme an sy attsndoit, 
Voilà tout ee que je puis apprendre dans ce moment du détail de ce 
sombat, où les ennemis ont plus souffert que nous et où ils n'on£ eu 
d'autre avantage que le champ de bataille qui leur est res 





24. LerTe DE M. DE PUYS1EUx. 


Nieder-Altaich, 30 juillet 4742. 


Les hnssards nous ont attaqué ee matin une de nos grandes gardes 
de cavalerie ; c'est M. de Boufflers, capitaine dans Chepy (1), qui la 
commandoit ; sa bonne contenance et la valeur du lieutenant et du 
maréchal des logis de la mestre de camp du régiment de Puysieux ont 
empêché qu'il ne l'aient enlevée; ils nous ont pris, tué ou blessé 
cinq cavaliers de ces deux régiments; nous leur en avons aussi fué 
quelques-uns. 

Nous avons appris qu'il y avoit eu higr uue petite action entre les 
Autrichiens et les Bavarois, à l'avantage de ces derniers, du côté 
de (2) ……sur fser, au-dessous de Landau, lieu pùles premiersavojent 
passé cette rivière dans des bateaux, au nombre de quatre cents, et où 
ils pargissoient avoir quelque dessein de commencer la construction 
d’un second pont ; les Bavarois leur ont tué cinquante hommes et ont 
perdu fort peu de monde. 

Par' les dernières nouvelles que nous avons eues du camp de M. de 
Kevenhuller, l'on débitait encore dans san armée que ce général se- 
roit enfin obligé de nous attaquer, puisque nous ne voulions pas lé 
faire (entreprise aussi difliile pour lui que pour nous et qu'il ne ten- 
tera pas). 











ie de l'armée dn maréchal de Maillebois. 
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Nous avons appris que la garnison de Frauenberg en Bohème avoit 
été foreée de enpituler faute de subsistances. 

Al court un brnit confus dans Passau { et qui demande confirmation) 
que l'armée de M. le grand-duc avoit entrepris quelque chose sur celle 
du Roi, qni lui avoit fort mal réussi, et où ce prince avoit même perdu 
quelques pièeés de gros canons. 

Toute communication étant coupée avec la Bohême, nous ne re- 
cevons plus de ce pays-là que des nouvelles fortincertaines, et encore 
très-rarement. Il faut espérer cependant que la reioe de Hongrie, qui, 
aussi bien que nous, doit avoir besoin derespirer, ne donnera pas aveu. 
glément dans les visions de l'Angleterre, et qu'elle ne rojetera pas en. 
tièrement les conditions d'une paix honorable et avantageuse pour 
elle. 

La désertion est moins fréquente, mais elle contioue. Nous nous 


morfondons dans ce pays-ci, sans savoir quand ét pourquoi nous le 
quitterons. 





25. RELATION SUR LES ÉVÉNEMENTS De BOHÊME. 


Pragus, 1 aaût 4712, 


M. le maréchal de Broglic ayant reconnu quelques troupes qui 
étoïent de l'autre eôté de la Moldau, sortit deson eamp avec 4,000 che- 
vaux 812,500 fantassins, sous prétexte de faire un fourrage, passa la Mol- 
dau, et trouva 2,000 hussards; il les chargeaet les eulbuta, ét fit trente 
prisonniers. Des traupes réglées desennemis étant vennes pour soutenir 
les bussards, elles furent aussi eulbutées et suivies tout doucement. Ily 
en aeubenucoup de tés et 30 ou 40 prisonniers. Mais les Autrichiensse 
renforcèrent successivement jusqu'au nombre de 13,000. M. le maré- 
chal repassa la Moldau et ft sa retraite sans avoir été entamé. Nous 


avons perdu le lieutenant-colonel et le major du colonel-général-ca- 
valerie, MN. Desmarots ot dé Brémont, capitaines de earabiniers, tués. 
M. de Fournaise, frère du colonel, s'estnoyé dans la Moldau, son che. 
val ayant eu peur. Nous avons eu 50 hommes, tant cavaliers'que dragons, 
catabiniers ousoldats, tués ; environ 150 de blessés, L'action aété très- 
vive, et a duré sept heures. Les ennemis ont perdu 900 ou 1,000 ho- 
mes tués. Ilsontété hien frottés, quoiquesnpérieurs de plus de la moitié. 
La relation des deux maréchaux de Franc s'accorde en tout, et no- 
tamment sur ce qu'il y a dans la ville des vivres et des fourrages an 
mains pour quatre mois, sans faire sortir des baurgcoïs de la place 
Le comte de Broglie, fils aîné du maréchal, est blessé d'un coup de 
feu à la jambe; elle n'est pas cassée. I! y a eu vingtofficiers de blessés. 
M. de Gramont-Falon a un coup de pistolet qui lui a cassé le poignet. 
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26. Lettre De M. DE PUYSIEUX. 


Nieder-Altaich, à août 4742. 


Les ennemis sont tonjours dans la même position; il ne paroft pas 
qu’ils aientintention d'agir offensivement, ni contre nous, ni contre les 
Bavarois ; et jusqu’à présent nous n'avons eu affaire qu'à des preneurs 
et à des incendiaires. Ilsse retranchent dans les deux premiers camps 
qu'ils occupent en avant de notre côté, qui sont Zell et Hikerspach, et 
travaillent sans relâche à accommoder le chemin qui conduit de Zell à 
Passau, ce qu'ils font pour rendre letransport de leurs convois plus 
facile, soit pour se préparer de loin à une retraite plus aisée. Ils com 
mençoient à manquer de vivres, mais la récolte des froments qui se 
coupent à force va leur en fournir abondamment. Leur armée diminue 
tous les jours par la dyssenterie et la désertion; la nôtre, attaquée des 
mêmes maux, s'affoiblit également, et sicela/continuenous n'aurons 
pas 10,000 combattants à mettre ensemble au mois de septembre. On 
nous promet l'arrivée de M. de Seckendorf à l'armée de l'empe- 
reur, dans les quatre jours; celle M. le maréchal de Broglie nous 
est aussi annoncée, mais on n'en indique pas si précisément la date. 
M. le comte de Saxe vient servir dans cette armée-ci ; son équipage est 
arrivé ce matin; sa pérsonue a couché hier à Ratisbonne. Nous iguo+ 
rons encore il a des lettres du Roi pour prendre le commandement 
jusqu'à l'arrivée de M. le maréchal de Broglie ; il est l'ancien de M. le 
duc d'Harcourt. Tout cela devroit annoncer de prochains changements 
dans notre situation ; si la paix ne se fait pas, ils deviendront néces- 
saires ; mais tels qu'ils soient, nos mouvements doivent être bien pesés 
avant de les résoudre. 





27. Lertre De M. DE Puysieux. 


Nieder-Altaich, 6 août 1742. 


M. le comte de Saxe est arrivé sans que M. le ducd'Harcourt en ait 
eu précédemment la moindre connoissance ; et comme il n'a point 4 
apporté avec lui ses lettres de service, il n'a pas cru, quoiqu'il soit 
son ancien, devoir lui remettre le commandement d'une armée dont 
le seeret lui étoit confié depuis près de six mois. Mais pour que 
le service du Roi n'en souffrit point, ils sont convenus d'agir de 
concert, jusqu'à ce qu'ils aient reçu des ordres de S. M. Ils ne se 
sont d'aillemrs disputés que de politesses, et de façon à faire hon- 
neur à tous les deux, avec cette différence que l'un y 4 plus de mé- 
rie que l'autre par sa situation, 
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On nous flatte de l'arrivée de M. le maréchal de Broglie, et personne 
ne la croit; on remet sur le tapis notre passage en Bohême, e1 les sen- 
timents sur cela sont partagés. On regarde présentement la paix comme 
plus éloignée que jamais, et cela paroît ‘assez vraisemblable. Les en 
nemis nous laissent assez tranquilles depuis deux jours. Si l’on agis- 
soit offensivement evntre eux, ce qui ne se peut faire sans notre pont, 
Îls se retireraient bientôt derrière la rivière d'Inn; mais à quoi cela 
eonduiroit-Îl avec une situation telle que celle où nous sommes en 
Bohéme? 


28. Lerrre pe M. px PuYstaux. 


Nieder-Allaich, # août 4742 


M. d'Hareourt, ayant reçu hier l'ordre de remettre le commande. 
ment de cette armée au comte de Saxe, alla le lui porter sur-le-champ3 
et après lui avoir remis les papiers et les chiffres de la Cour, il assem- 
bia les ofliciers généraux et leur ft part des volontés du Roi. Le désin- 
téressement et le zèle que M. le due d'Hareourt a fait éclater dans cette 
occasion, la diguité qu'il y a mis, les propos obligeants qu'il a tenus 
publiquement sur son successeur, lui ont mérité généralement les ap- 
plaudissements et les regrets de toute cette armée, qui fait sur cela des 
raisonnements et des réflexians dont je laisse je soin au public de vous 
instruire. 

L'on est persuadé, et avee raison, que nousquitterons incessamment 
ce camp-ci, et comme ce ne sera sûrement pas pour aller en svant, 
l'on ne doute pas que ee ne soit pour aller en Bohême, Notre marche 
jusqu'à Égra n'aura pas des obstacles insurmontables, si les mesures 
sont bien prises; mais je la crois impraticable de là à Prague, 
si M. le prince Charles «t M. le Grand-Duc font ce qu'ils doivent. 
Nous avons tant fait de sottises que nous pouvons bien espérer que 
nos ennemis en feront à leur tour; ét c'est en partie sur cela sans 
doute que nous fondons notre jonction à l'armée de Bohême. Quoi 
qu'il en soit, il est certain que dans des situations telles que celles 
où nous nous sommes précipités insensiblement, il est bien difficile de 
prendre des partis qui ne soient sujets à de grands inconvénients, 

M. de Konigseck a déclaré à M. de Belle-Isle que la reine sa mat: 
tresse lui avoit ordonné d'interrompre toute conférence avec lui, vou- 
lant traiter directement avec la Cour, supposé qu'elle jugeât à propos 
d'entrer dans la suite en quelque négociation. Cette cireonstance, qui 
est vraie, est susceptible de différentes interprétations; mais il en ré- 
suite un point non équivoque, c'est que par là M. de Belle-Hsle n'est 
plus chargé de rien. Si la eonfusion et le désordee sont des remèdes 
à nos maux, nous devans nous flatter d’une très-prochaine guérison. 
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29. Lerras DE M. 08 PUYSIEUX. 
Aieder-Altgioh, 4 noût 4742. 


Notre passage en Bohême reprend crédit. S'ilalieu, ca ne peut être 
que dans la vue d'aller dégager le maréchal de Broglie, supposé qu'il 
en soit encore temps, et de repasser tout de suite en France de compa- 
gnie, ou bien d'essayer de rétablir les affaires délabrées et sans res- 
sources de l'empereur. Quoi qu'il en soit de ces deux différents objets, 
l'on pense que pour parvenir plus sûrement à la jonction dont il s'a- 
git, il faodroit absolument que nous marchassions en Bohême tous 
ensemble, Bavarois et François, et que notre marche fût concertée 
éntrele général impérial et le nôtre. Il n'y a qu'une objection à faire 
sut cela, e'est que par là on laisse la Bavière entièrement à découvert ; 
ébjection fondée, et que l'on ne coteste pas ; mais l’on tient que pour 
la sauver il faut l'abandonner, et. se borner à la garde des places; car 
#i le Roi vent encore soutenir la guerre en ce pays-ci (ee qui est de- 
venu presque impossible), il faut nécessairement se résoudre à ne la 
faire qu'en un seul et unique endroit. 

ous continuons à jouir d'une assez grande tranquillité dans notré 
camp; nous flmes hier un fourrage général, qui ne fut point inquiété, 

Le maréchal de Seckendorf, qui étoit parti de Berlim pour se rendre 
à l'armée de l'empereur, y est retourné, ayant été arrêté en chemin 
parun courrier du roi de Prusse qui le prioit de revenir sur ses pas, 
sous prétexte qu'il avoit appris depuis son départ des choses de la der- 
nière importance, Sur quoi, l'on dit que ee prince, peu satisfait de sa 
première infidélité, veut y mettre le comble en amusant l'empereur et 
‘en lui retenant le seal homme de guerre qu'il ait à son service. 

M. le comte de Saxe ayant appris hier que M. de Keechaller avoit 
envoyé du côté de Grafenau 8 à 900 Pandours et Croates, qui lon 
gevient la Regen ec avoient chemin faisant comme investi le détache- 
ment du S° de Grassin, capitaine de grenadiers, qui étoit de ce cêté- 
Jk pour établir quelques contributions sur les frontières de Bohême et 
rassembler des fourtages, prit le parti d'envoyer deux détachements 
choisis, de 1,000 hommes chacun, afin de couper la retraite aux enne- 
mis et les envelopper. L'un de ces détachements, commandé par M. de 
Clermont, s'est porté prrla droite entre la Regen et Grafenau. L'autre, 
aux ordres de M. de Rambures, a pris sur la gauche; ils ont reucontré 
les ennemis, qi ont retirés de bois en bois; ils leur ont donné la 
chasse. Nous n'en savons pas davantage, es deux détachements n'é- 
tant pas encore rentrés ; nous savons seulement que les ennemis nous 
ont blessé plusieurs officiers et grenadiers, qui ont été rapportés cette 
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nuit à notre camp. On ignore du reste leur perte, et s'ils se sont 
échappés. 

Nous apprenons dans le moment que Le détachement de M. de Cler- 
mont a été eelui qui a rencontré les ennemis; on leur à té ou blessé 
80 hommes; ils nous en ont aussi tué quelques-uns. 


30. Letrre DE M. DE PUYSIEUX. 


Nleder- Altaich, 15 août 4742. 


Les doux détachements que nous avons envoyés sur la Regen 
n'ayant rien opéré, les ennemis ont pris poste sur cette rivière, ce qui 
pourra nous incommoder beaucoup tant que nous camperons ou que 
nous marcherons à la rive gauche du Danube; mais cet inconvénient 
ne $cra pas de longue durée, car l'on prévoit que nous décamperons 
d'ici ineossamment pour aller à Deckendorf, d'où, passant le pont 
quelques jours après, nous marcherons vraisemblablement par la rive 
droite de ee fleuve- pour le repasser ensuite à Donaustauf, et nous 
porter de là en Babéma. H ne reste qu'à souhaiter, si cela a lieu, que 
les dispositions et les marches soient préparées” avec justesse et ré- 
flexions. 


81. Seconde LETTRE px M. CARDINAL DE FLEURY AU COMTE 
DB RONIGSECK. 


Versailles, 45 200 1742. 


Ce n'est qu'avee un extrême étonnement, Monsieur, que je reçois 
dans le mamient la copie de la lettre que j'eus l'honneur d'écrire à 
. Ex. le 11 du mois dernier, et qu'au licu d’une réponse que je croyois 
avoir lieu de me flatter, cette lettre étoit dans les mains de tout le 
monde à La Haye. 

Je ne devois pas m'attendre, ce me semble , qu'un témoignage de 
politesse etde confiance à un ministre de votre réputation, de la part 
surtout duquel j'avois reçu souvent des assurances d'estime et de 
Louté, détavoir un pareil sort; et vous m'apprenez un peu durement 
aujourd’hui que je m'étois trompé, 

C'est une leçon dont je vous remereie et dont je tâcherai de profiter, 
mais que j'aime encore mieux avoir reçue que de l'avoir donnée, 

Je n'en ai pas usé de même pour des lettres, beaucoup plus impor- 
tantes, que j'ai reçues en différentes occasions, quoique j'eusse pu sou- 
venten tirer de grands avontages ; mais apparemment que l'usage est 
différent à Vienne, ct il est juste de s'y conformer. Je sais du moins 
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me corriger, et pour commencer à le faire, je me borne, monsieur, 
à assurer V. Ex. de tous les sentiments ave lesquels je n'ai cessé de 
V'honorer depuis son dernier voyagee en France. : 

Le CARDINAL DE FLRURT. 


39. Levrne p& M. D Puisieux. 





Nisder-Altaich, 19 août 1742. 


M. de Kevenhuller s'est encore rapproché de nous; il a avancé son 
eamp à Ikenspach et à Leithein, ayant sa gauche au Danube et sa 
droite dans les montagnes. Ce camp n'est qu'à une demi-lieue de 
“Winzer, qui est le poste le plus avancé que nous ayons; on eroit qu'il 
est composé de 7 à 8,000 hommes , tant infanterie que cavalerie de 
toute espèce ; les ennemis s'yretranchent dans plusieurs endroits. M. de 
Kevenhaller par cette position, meilleure que celle où il étoit, couvre 
également deux ponts, qui sont toujours au même endroit ; il est plus 
à portée de harecler notre arrière-garde lorsque nous nous retirerons 
pour aller prendre unautre camp, ce que nous ferons incessamment. 

1l court un bruit sourd que le roi d'Angleterre envoie quelques 
troupes hanovriennes en Bohême ; on dit aussi que le roi de Prusse, 
pour perfectionner sonouvrage, pourra bien y porter quelques secours ; 
mais ce ne sont que des discours vagues, que des personnes timides, et 
peut-être malintentionnées, répandent dans ce pays-ci. 

M. le maréchal de Torring doit partir après-demain, s’il ne l'est 
déjà, pour retourner à Francfort, où il doit s'aboucher en passant à 
Straubing avec M. de Seckendorf. 

Nous venons d'apprendre que M. le comte de Saxe avoit demandé 
à M. de Torring les quatre bataillons palatins qu'il avoit envoyés déjà 
Plsieurs fois à M. le du d’Harcourt, sur la première réquisition qu'il 
lui en avoit faite, mais que M. de Torring les a rofusés cette fois-ci, 
sous le prétexte que les ennemis ayant un pont à Landau, et un autre 
prét à jeter, il ne pouvoit se dégarnir;, ce qui a déterminé M. le 
comte de Saxe à quitter dernajn ce camp-ci, pour en aller prendre un 
autre à Deckendorf, que l'on dit n'être pas trop bon, les ennemis 
étant au nombre de 17,000 hommes de ce côté-ci. 11 y a lieu de s'at- 
tendre que nous essuierons quelques coups de fusil en nous retirant, 
M. le duc d'Harcourt doit faire l’arrière-garde, 














33. Lerrae px M. De PuysIEux. 
A Deckendorf, le 20 noût 4742, 


Nous avons quitté hier matin le camp de Nieder-Altaich pour ent 
venir prendre un sur leshauteursaux environs de éeLte ville, qui, quoique 
Te IV. 22 
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bon, seroit sujet à plusieurs inconvénients si mous y restions longtemps. 
M. de Keveubulier ne nous a point suivis dans notre marche: l'arrière 
garde a essuyé quelques coups de canon et de fusil qui ne nous ont pas 
fait grand mal. L'avantage du nouveau camp est de nous. rapprocher 
de celui des Bavaroïs, auquel nous eommuniquons par le pont de 
Deckendorf. 

M. de Kevenhuller a fait piller tout le pays que nous avons laissé ; 
l'abbaye de Nieder-Altaich, après avoir éprouvé c sort, a été brâlée par 
les pandours. Je compte que nous ferans encore un mouvement dans 
quelques jours pour nous rapprocher de Nuremberg. Notre jonetion 
doit se faire à Amberg avec M. de Maillebois (1), qui y est attendu le 
premier, avec la première division de son armée. J'igaore encore si le 
comte de Saxe marchera d'abord par la rive droite ou par la rive 
gauche du Danube. 

ILse répand ici un bruit que Le prince Charles s'est reticé à six lieues 
de Prague; mais cela mérite confirmation. 





34. LETTRE DE M. DE PUYSIEUX. 
À Deckendorf, 25 août 4742. 


Depuis ma dernière lettre, les ennemis ont fait remonter un de leurs 
ponts au-dessus de Nieder-Altaich, où ils l'ont jeté; ils y ont aussi fait 
avancer presque toutes les troupes qu'ils avoient à @) où 
dans les environs ; nous ignorons encore à quel dessein; il n'y à null 
apparence que ce soit avee intention de nous attaquer, quoiqu'il y ait 
bien des gens qui paroisseut le craindre et qui pensont que cela seroit 
fort aisé. M. le comte de Saxe prend à tout hasærd toutes les mesures 
que la prudence et la prévoyance peuvent exiger pour se garantir de 
quelque surprise, 1 vit daus la plus grande union avec M. d'Harcourt: 
qui deson côté va au-devant de tout ce qui peut lui plaire et concourir 
au bien du service. Nous ignorons le temps que nous pourrons rester 
daus ee camp-ci; ecla dépendra absolument du plus vu du moins de 
diligence de la marche de ML. de Maillebois, et de la route qu'il tiendra 
pour arriver à Prague, où l'on eraint toujours qu'il n'arcive trop tard. 
Bi. de Kevenhuller a reçu hier un renfort de 4,000 Croates où Vala- 
ques. Plusieurs militaires pensent (et ce n'est peut-être pas sans raison) 
que l'armée de Westphalie étant sufiisante pour dégager celle qui est 
dans Prague, la nôtre, ou du moins une partie, devroit tenir ici en échec 
celle de M. de Kevenhuller: ° 

















4) Le maréchal de Maïllebois venait de Westphalie 
(2) Le manuscrit porte : Offeerhen. 
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36. Lerrns DE M. DE PuysiEux. 


À Dockendarf, le 30 août 4742. 


Tout prêt à exécuter le grand projet de Prague, l'on commence à 
en caleuler les difficultés; il a été aisé de les prévoir d'avance; et l'on 
ne doute pas qu’elles ne l’aient été ; et l'on a peut-être cru les sure 
monter toutes en faisant ouvrir quelques parties de chemin et en éta- 
blissant quelques dépôts de grains à Amberg et à Égra. Cela ne suffira 
pascependant; et si M. le prince Charles et M. de Kevenhuller prennent 
le parti (comme ils Le prendront sans doute) d'occuper les passages de 
la Bohême et de dévaster Lout Le pays qui est entre Amberg, Égra et 
Prague, la marche de l'armée de Westphalie, et de la nôtre, pourra 
devenir si lente et si pénible qu'il est fort à craindre que celle 
de Bohême ne tombe dans quelques besoins essentiels avant notre 
jonction. 

Tels sont les obstacles apparents; il ÿ en a d'autres qui méritent 
bien quelques considérations ; et de ce nombre sont ceux qui regardent 
Penvoi des troupes hanorriennes , la eanduite du roi de Prusse dans 
un moment si violent, et la nécessité où nous serons peut-être de com- 
battre M. le prince Charles pour dégager l'armée assiégée; et qui dit 
un eombat suppose toujours un événement incertain, quelque supé- 
riorité que l'on ait. Voilà véritablement tous les ealeuts que l'on peut 
faire contre le succès d'un dernier effort qui a paru nécessaire. Mais 
qui voudroit peser également tous les risques que peut eourirla reine 
de Hangrie en refusant la paix, trouveroit certainement que cette prin- 
cesse a milleraisons de la désirer. 

Nous nous mettrons incessamment en marche, supposé que quel- 
ques obstacles ne nous retiennent point ici. L'armée de l'empereur ne 
nous suivra pas vraisemblablement, et restera sur le Danube pour 
couvrir la Bavière. 

Par les dernières nouvelles du eomte d'Estrées (1), il paraissoit 
craindre d'être assiégé par Le corps que M. le prince Charles a détache 
du eûté d'Égra; mais il est bien plus apparent que l'envoi de ces 
troupes a pour objet prineipal de se saisir des passages et de retirer 
dans l'intérieur de la Bohême tous les fourrages et les grains qui s 

ront sur notre route. M. de Kevenhuller a fait aussi de soncôté, et 
sans doute pour le même objet, un détachement de 3 à 4,000 hom- 
mes. Ce détachement s'est porté jusqu'à Cham sur la Regen, où il est 
actuellement, et d’où il dirigera sa marche apparemment vers Amberg 
et Égra. 














{) Qui commandait à Égra. 
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+ M. de Serkendorf voulantfaire parler de luiavant que nous quittions 
ee payæci, doit attaquer les ennemis dans peu de jours à Landau sur 
Vigers il passera pour cela sur son pont de Pladling, et ira les 
prendre à revers; cette disposition est bonne, il n'y manque plus que 
l'exécution. 

Nous apprenons qu'il ÿ a eu encore uns nouvelle sortie à Prague, qui 
nous a assez bien réussi. Ce que les principaux en publient eux-mêmes 
à l'armée de M. de Kevenhuller n'est pas à leur avantage. 


36. Lerree De M. DE PUYSIEUX, 
A Deckendort, 2 septembre (742 


M. de Sockendorf voulant sc débarrasser d’une partie des postes que 
Pemnemi tient le long de l'Iser, et particulièrement de eelui qu’il occupe 
à (i), où il a rassemblé depuis urès-longtemps nombre de ba- 
teaux dans l'intention sans doute d'F jeter diligemment un pont lorsque 
celalui conviendra, ou quenous viendrons anousretirer par La rive droite 
du Danube, ainsi que n0s mouvements semblent l’annancer par avants, 
passa hier l'iser, avec M. le conte de Saxe et M. le duc d'Harcourt, 
pour aller reconnoitre son terrain et faire avec eux une disposition pré- 
iminaire, eu conséquence du projet en question. 

Ils convinrent que pour en faciliter l'exécution et empécher que les 
troupes impériales ne fussent coupées à leur retour de Ho-Phoring par 
celles que M. de Kevenhuller, campé à Nieder-Altaich , pourroit en- 
voyer après elles, M. le due d'Harcourt se porteroit demain au soir 
vers le minuit avec 2,000 hommes d'infanterie, quelque cavalerie et 
dragons, à une lieue au delà de la tête du pont de Pladling, etse 
tiendroit là comme dans une espèce d'embuscade, 

Le détail et le succès de l'entreprise à l'ordinaire prochain. 








87. Lervre D6 M. DE Puystux, 


À Deckendorf, 5 septembre (742, 


IL est des entreprises dont le succès dépend uniquement du seert. 
Celle que M. de Seckendorf devoit faire sur le pont de Landau étant 
parvenue à la connaissance de M. de Kevenhuller par nos déserteurs, 
À a jugé à propas de la remettre à un autre temps, et le détachement 
que M. Le due d’Harcourt lui mena hier au soir pour faciliter rte 
expédition vient de rentrer sans avoir rien fait. 








€) 1 y a dans le mumuncrit Fo-Phoring. 
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Les hussards de l'armée de M. le prince Charles tombérent avant- 
hier sur Ia queue des gros équipages de notre armée de Bohème, qui 
étoient du côté de Nuremberg et en enlevèrent quelques chariots; le 
reste a eu le temps de se sauver ; quelques effets de la même armée, 
que l’on avoit retirés dans la petite ville de Furth, ont été livrés 
(dit-on ) aux hussards par les particuliers chez qui ils étoient ; preuve 
éclataute et non suspecte de la fidélité des Cercles et de ce que nous 
devons en attendre. 

Chaque jour semble apporter de Ia difficulté à la Jonction de nos ar- 
mées; et pour peu qu'elles se multiplient, les choses pourront tourner 
de telle façon que ce seroit peut-être un bien que Prague füt obligé de 
eapituler avant que nous fussions plus avancés. 

M. le prince Charles æ M. de Kevenbuller vont sans doute s'em- 
parer des passages de la Bohême et en dévaster tous les environs, afin 
que, retardant notre marehe, ils puissent nous faire tomber dans quelque 
besoin essentiel. 

M. de Lobkowitz est actuellement à Mies avec un corps de 
11,000 hommes; M. de Keveuhuller a déjà commencé à en pousser 
un entre Amberg et la Regen, que l'on peut regarder comme son 
avant-garde, dès que nous nous porterons de ce côté-là pour joindre 
l'armée du maréchal de Maillebois. 

Hien des gens pensent, et peut-étre avec assez de raison, qu'il eût été 
plus cflieace pour dégoger M. de Broglie d'agir offensivement sur le 
Danube que de nous porter à Prague ; mais cela auroit dû être com 
mencé plus tôt, et la saison est bien avancée , surtout si le Roi veut 
faire rentrer ses troupes dans le royaume avantle fort de l'hiver, 








38. LETTRE ÉCRITE L'AR UN OFFICIER DE L'ARMÉE DU MARÉCHAL 
pe MauLEBOIS à M. LE DUC DE CHAROST. 


Du camp de Riberen, À seplembre 4742, 


Nous arrivämes le 22 à Schwalbach ; nous ÿ eûmes séjour le 23; 
ce camp n'étant éloigné que de deux lieues on environ de Francfort , 
l'empereur fit l'honneur aux troupes du Roi qui composent la pre- 
niüère colonne de l'armée de la venir voir et de les passeren revue, 
accompagné de l'impératrice, de toute la maison impériale, de toute 
sa Cour et de tous les ministres étrangers qui se trouvent auprès de 
lui. Quoique le temps d’une marehe n’en soit pas un propre à faire 
une revus de parade , 8, M. Impériale eL toute sa Cour parurent extré- 
mement contents de la beauté des troupes du Roi. Après la revue, 
M. le Maréchal conduisit l'empereur, l'impératrice et toute leur suite 
sous des tentes qu'il avoit fait dresser à portée du camp, oùfit il servir 
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un magnifique ambigu. Les troupes déflèrent devant LL. MM. Im- 
périales ; et après qu’elles furent rentrées dans leur ‘camp tous les 
commandants des corps, suivis de tous les officiers qui les composent, 
eurent l'honneur de leur faire la révérence, et LL. MM. les reçurent 
avecune extrême bonté. 

Tous les officiers qui ont été à Franéfort ont étéenchantés de la bonté 
avec laquelle l'empereur a bien voulu leur parler et de la facon dont 
ils ont été reçus à sa Cour ; il n'y a pas un de ceux qui lui ont été 
nommés à qui il n'ait dit quelque chose d'obligeant en particulier et 
en généralsur le corps dontils étoient. On seroit trop long si on vouloit 
détailler toutes les louanges fines et délicates que ce prince a données à 
la nation, et en particulier aux troupes que le Roi envoie à sun 
séours. 

Le prince royal est d’une assez jolie figure, ni trop grand, ni trop 
petit pour son âge; il a les plus beaux cheveux du monde; il paroit 
avoir de l'esprit, et il a été d’une politesse et d’une attentiou extrême 
pourtous les François, aussi bien que les princesses ses sœurs. Elles 
sont toutes deux extrêmement aimables par leur caractère ; la cadette 
est d'une beaucoup plus jolie figure que l'aînée. 

M. le comte de Montijo , ambassadeur extraordinaire du roi d'Es- 
pagné, et qui vitayec une splendeur et une magnificence au-dessus de 
tout ce qu'on en. peut dire, a reçu chez lui tous les officiers françois 
avee une politesse et une attention extrême. 

M. le comte de Torring arriva le26 de l'armée de Bavière à Franc- 
fort; il avoit un air fort assuré, et en entrant chez l'empereur il dit 
tout haut à eux qui s’approchèrent de lui pour lui faire larété- 
rence : « Messieurs, je viens de faire un métier auquel je ne suispas 
heureux. » 

MM la maréchale de Belle-Isle, à qui tout le monde a été rendre ses 
devoirs avec grand empressement, a fait à son ordinaire des merveilles 
peudant tout le temps du passage des troupes du Roi près de Francfort; 
on a été enchanté de sa politesse et de son attention à nommer à l'em- 
pereur les principaux officiers et à ne rien oublier de ce qui pouvoit 
leur attirer quelque marque de bonté ou quelque politesse de la part 
de Sa Majesté. ” 

Le 24, l'armée vint camper à Bergen, le 26 à Kahl, le ‘26 à Aschaf- 
fenbourg, le 27 séjour, le 28 à Wurtz, le 29 à Mitlenberg, le 30 à 
Walthurm, le 31 séjour, le 1° septembre à Bischofheim, le 2 à Ma- 
rieudal (1), le 3 à Riberen, et le 4 séjour. 

Nous apprimes à Walthurm qu'il avoit paru du côté de Banberg et 























{1) Ou Mergentheim. 
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de Nuremberg un corpsde 6,000 hussards que les ennemis envoyoient 
pour nous harceler pendant notre marche et brûler les magasins qui 
ont été faits sur notre route. M, le Maréchal, qui étoit resté à Frane- 
fort, pour certaines dispositions nécessaires, nous rejoignit à Mariendal 
Ona fait trais détachements en avant : le premier de 600 dragons et de 
huit compagnies de grenadiers, commandés par M. de Frémur, bri- 
gadier, et M. le-due de Lauraguais, colonel d'infanterie ; le second de 
800 dragons aux ordres de M. de Coigay; et le troisième de la bri- 
gade entière. de Rosen-Cavalerie aux ordres de M. de Kalincourt, lieu- 
tenant général. Il ÿ a apparence que les deux premiers détachements se 
réiniront à ce troisième, ce qui formera une tête que les hussards et 
pandours n'oseront sûrement attaquer, couvrira la marche de l'ar- 
mée et Sera on état de protéger nos magasins et dépôts. 

Tous les équipages de l'armée de Bohéme, el les troupes qui les 
gardoient, qui étoient auprès de Nuremberg, se sont repliés sur nous 
avec assez de précipitation, à la nouvelle de l'approche des hussards ; 
et dans cette retraite il y a eu une perte cousidérable de chevaux ot de 
bagages dont les paysans ont pillé une grande partie. Nous les avons 
néanmoins trouvés campés en bon ordre près d'un village voisin de 
“ee lieu de Riberen. Nous voiei à plus de moitié de notre route; l'armée 
en très-bon état, fort peu de malades et de désertion , et une très- 
grande volonté dans le soldat ; aussi sont-ils mieux qu'ils n'ont ja- 
mais été dans aucune autre marche, par les soins de M. le Maréchal, 
æde MM. de la Grandville et de Brou. Rien m'est plus honorable à 
M, le Maréchal et à M. de la Grandville que le bien-être où nous nous 
trouvons. On trouve qu'il tient un peu du miracle quand on songe que 
toutesles dispositions étoient faites pour le retour del’armée en France, 
queles ordres pour marcher en Bohême arrivèrent le29 de juillet, et 
que le 9 d'août toute l'armée s'est mise en mouvement él a conti- 
nué sa marche avec autant de facilité et des subsistance aussi abon- 
dantes que si elle avoit marché dans le cœur du royaume. 








89. Lettre DE M. DE PUYSIEux. 


Deckendorf, le $ septembre 4742. 


L'armée part ce soir; elle prendra sa route par la rive droite du 
Danube jusqu'à Donaustauf, où elle repassera ce fleuve pour de là se 
porter à Amberg, où elle joindra celle de la Meuse (1). 

L'on compte que notre retraite se fera sans opposition eL.sans in- 








(1) Cest-à-dire Vannée de M. 





Maillebois. 
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quiétude. Dieu veuille que la jonction de toutes les forces du Roi se 
fasse aussi tranquillement et que nous puissions arriver à Prague sans 
tache et à temps. 

IL passe pour constant que M. le prince Charles a levé lo siége de 
cette ville; mais de quoi cela nous avance-t-il, ei par sa positionil tient 
toujours notre armée bloquée. Voici le moment cependant où la reine 
de Hongrie doit écouter nos propositions, et l'on se flatte que les négo- 
ciations et letravail du cabinet répareront désormais une partie du mal 
occasionné par les opérations militaires et l'infidélité de nos alliés. 


40. LerrTee DE M. pk PUYSIEUX, 


A Aiterafen, proche Straubing, le 7 septembre 4 742, 


Notre retraite de Deckendorf s'est faite sans opposition, M. de 
Kcéveuhuller v'étant arrivé sur nous que dans le moment que nous 
brûlions nos ponts. Notre marche avoit été préparée par M. de Saint: 
Pern; elle s'est faite sans confusion et dans un fort bel ordre. Les 
troupes impériales sont iei campées avee nous, Nous devions en partir 
aujourd'hui, mais on a jugé à propos d'y séjourner, toute notre armée 
s'étant trouvés exirémement fatiguée. 

Nous partons demain avec les Bavaroïs pour aller camper à Pfeter, 
à la vive droite dn Danube, vis-à-vis Werth; cette marche sera encore 
longue et pénible ; nous irons le lendemain à Donaustauf, où nous 
passerons ce fleuve. L'on croit que M. de Keveuhuller se porte actuel. 
lement par l'autre côté du Danube à la hauteur du dit Donaustauf 
pour nous en chicaner le débouché; ce qui paroît d'autant moins 
vraisemblable que ce général a encore une partie de ses troupes à 
Landau, d'où il nous a même détaché plusieurs troupes de hussards, qui 
nous ont attrapé quelques traîneurs. L'opinion commune est que nous 
aïlons joindre M. de Maillebois à Nurernberg. Si cela étoit vrai, l'on 
pourroit en conclure que l'intention n'est pas de nous porter jusqu'à 
Prague, mais d'en faire seulement la démonstration. 

On ne parle presque plus de paix, tout semble au contraire an- 
nonver une guerre générale ; mais le petit nombre de gens sensés n’en 
eroit pas un mot, trouvant avec raison que l'Angleterre, qui seule po- 
roît en fomenter la prolongation, n’est pas plus en état que nous de la 
faire, et que la reine de Hongrie doit aussi avoir grand besoin de repos. 





A1. LRTIRE D'UN OFFICIER DE L'ARMÉE DU MARÉCHAL 
DE MAFLLEBOIS. 


Au campde Furth, près Nuremberg, 9 septembre 1742. 


-Notrepremière division de M. le maréchal de Maillebois est arrivée 
hier ici; il séjourne aujourd’hui et demain, et peut-être quelques jours 
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de plus pour attendre les autres divisions, La seconde arrive demain. 
Deux brigades de cavalerie et dix compagnies de grenadiers de la dite 
division sont arrivés aujourd'hui;etnotre détachement, de pareïl nombre 
de grenadiers et de 1,400 dragons, qu adéjà marché enavam, est parti 
ce matin pour prendre la route d'Amberg et assurer nos fourrages. 
Nous avons outre cela plusieurs détachements sur la droite et la gau- 
che qi fouillent les vilages et les bois, et couvrent notre marche. 
M. le Maréchal a recu ee matin un courner de Dresde ; ce quiconfrme 
de plus en plus l'opinion où l'on est que le roi se déclarera en notre 
faveur. On croit que nous ne passérons pas en Bohême par Égra, et que 
nous prendrons notre route par Pilsen, y ayant cinq autres passages 
sur la droite d'Égra, On avoit craint que les ennemis ne s'emparassent 
d'Amberg ; on y a fait quelques réparations. Les équipages de l'armée 
de Bohême qui étoient iei et qui se sont repliés sur nous dans notre 
marche, par l'alarme que lui avoient donnéé les hussards, nous suivi. 
en avoit eu beanconp d'égarés, qui ont presque tous rejoint ou 
volés. Nousne sommes 











périale, paroît très-affectionnéo pour la maison d'Autriche; elle a 
reçu leshusserds de lareine de Hongrie, auxquels les habitants ont ensei- 
gué les logements de quelques officiers françois del’armée de Bohême, 
qui ont été obligés de rester dans leurs logements pour n'être pas in- 
sultés par ces coquins ; ils en sont arrivés ce matin et en ont informé 
M. le Maréchal. Cette ville dans une autre circonstance mériteroit une 
correction. Hier, sept hussards autrichiens, armés et montés, se ren 
dirent à trois ou quatre dragons sans armes, à un village à portée d'ici 
et se déclarèrent déserteurs; on Jes a amenés à M. le Maréchal ; leurs 
chevaux sont fort maigres, et ils étoient de ceux qui ont donné la 
chasse aux équipages de l'armée de Bohême. 

Depuis ma lettre écrite, j'ai auï la lecture de celle de M. de Belle- 
Isle; elle porte une relation des avantages remportés depuis le 22 jus- 
qu’au 29. 11 fait monter la perte des ennemis dans les diférentes sorties 
à 7 on 8,000 hommes, 12 pièces de canon emmenées dans la place, un 
plus grand nombre encloués et 4 mortiers encloués, au point que le 
prince Charles, qui retire ses équipages, a demandé à entrer ennégocia- 
tion, et pour préliminaire il offre d'évacuer la Bavière en évacuant la 
Bohême. Sur quoi nos maréchaux lui ‘ont fait réponse que ee n'étoit 
plus le temps de faire des propositions, qu'elles seroient moins éeautéas 
que jamais, présentement que le maréchal de Maillebois arrive à la 
tête de 50,000 hommes. 

Il est arrivé ce soir un second courrier, qui porte la même nouvelle ; 
sur quoi M. le Maréchal en a dépêché un à la Cour, 
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42, LeTàE ve M. DE Puysieux. 


stat-amerrot (1, 10 septembre 1742. 


Nous arrivons dans ce camp. Nos smarehes n'ont point été in 
quiétées ; nous séjournons demain ici ; nous continuerons ensuite notre 
route jusqu'à Amberg, en passant par Regeustauf et Schwandorf, 
M. de Maillebois doit s'y rendre le 14. Lestroupes impériales, qui ont 
toujours marché avec tous, ÿ suivrout notre armée, et pousseront 
peut-être jusqu'à Prague si nous y allons. L'on avoit craint que M, de 
Kevenhaller ne nous disputät le débouché de Donaustauf, qui est un 
franc trou d'aiguille; mais il n'en a rien fait, et il paroi que toute 
l'attention de ce général se porte du côté de la Bohême. 

L'on ue déméle pas envore si M. le prince Charles, opposant ln 
force contre la foree, osera commettre la délivrance de Prague au 
surt d'une bataille, ou S'il Lichera seulement de détruire nos armées 
en les faisant tomber dans quelque besoin essentiel, expédient qui se- 
roit moins dangereux pour lui ct peut-être plus sûr, Au reste, les ré 
flexions sont d'autant plus inutiles qu'il paroît que l'esprit de la reine 
de Hongrie se tourne présentement plus à la paix qu'à la guerre. 


43, LETTRE DE M. DE PUYSIENX. 
Stadt-am-Hlof, 12 septembre 4742. 


Nous séjournons ici encore aujourd'hui; nos équipages en partent 
ce soir, et nous demain, pour aller en deux jours à Sehwandorf sure 
ANaab. Nous laisserous en partant d'ici la Regeu sur notre gauthe 
jusqu'à Regenstauf, lieu où mous passerons cette rivière L'on erait 
Fort que uos équipages ue soient insullés en chemin. 

Nos espions rapportent quel'on disoit dans le camp de M. de Keven- 
huller que ce général, toujours campé à lebbaye de Meten, proche 
Deckendorf, feroit incessamment le siége de Straubing, ou qu'il nous 
atlaqueroit avant que nous eussious joint M. de Mañlebois à Amberg. 
Le temps nous apprendra lequel des deux; et je pense que ce ne sea 
ni l'un ni l'autre, 

A peine ayons-nous eu passé le débouché de Donaustauf, que les 
hussards de Mentzel i2) se sont répandus dans les plaines qui sont 
entre V'Iser et le Lech 3 ils vinrent hier au nombre de 2,000 











1) Faubourg de Ratisbonne, sur la rive gauche du Danube, an conlloeutde 
1 Regen. 
{2) Ge colonel commandait un gros corps de troupes légères. 
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notre camp, et nous canonnèrent, le Danube entre eux eL nous; nous 
leur ripostämes de façon qu'ils se retirèrent en grande hâte. On leur 
tua 12 ou 15 hommes ; nous n'avons perdu personne. 

Leur commandant somma la ville de Ratisbonne de lui livrer pas- 
sage pour venir attaquer les François ; la gasconnade fut trouvée bonne 
et le passage refusé. Les troupes impériales doivent se séparer ce soir 
de nous, M. de Seckéndorf le déclara hier à M. le comte de Saxe, qui 
en fut un peu surpris; elles iront se poster à Kelheïm ou dans les en- 
virons, pour s'opposer à l'irruption que les hussards el pandours se 
préparent à faire dans la Bavière ; les ravages dont M. de Seckendorf 
a été témoin, de san camp, l'ont engagé sans donte à prendre le parti 
de s'arrêter sur le Dauube pour être en état de s'opposer aux courses 
de ces Tartares, quifbrôlent et ravagent tout. 

L'on pense que la route que nous prenons est plutôt celle de Stras- 
bourg que celle de Prague, et cela est assez vraisemblable, sauf le eha- 
pitre des aecidents et les sottises que nous pourrons faire en chemin. 

300 pandours se sont présentés devant Cham, ville du Palatinat ; ils 
ont sommé 850 Bavarois qui la gardoient de se renire, el sur le 
refus que ces derniers en ont. fait, les pandours y ont mis le feu et les 
ont forcés de se rendre à discrétion; après quoi ils ont réduit toute la 
ville en cendre. 

Nous apprenons( mais cela mérite confirmation ) que M. de Keven- 
huller à fait passer hier la plus grande partie de ses troupes à la rive 
droite du Danube, et que ee général doit se rendre demain en personne 
à Ratisbonne, et.qu'il a (ait entrer du gros canon dans Munich ; ce qui 
prouverait que l'intention de la reine dé Hongrie servit d'attirer le 
fort de la guerre en Bavière, en cas que le Roi voulût faire hivernec 
des troupes en ce pays-ci et que la paix ne se fasse pas. 








44, LETTRE DE M, DR PEYSIEUX. 


De Schwandort, 43 septembre 4742. 


Nous sommes arrivés hier”‘ici sans avoir éprouvé la plus petite con 
tradiction, et depuis notre départ de Stad-Am-TTof nous v'avons pas 
vu un seul hussard à notre arrière-garde. 

Ce camp-eiest bon, et nous y resterons quelques jours pour donner le 
temps à MM. de Maillebois et de Saxe de eoncerter leurs opérations; ls 
doivent s'aboucher ensemble aujourd'hui dans un village du côté 
d'Amberg. 

La première division de l'armée de Westphalie n'est qu'à deux 
grandes journées d'ici; elle a même déjà poussé un détachement de dra- 
gons jusqu’à Nabburg, en sorte que nous pouvons nous regarder dès 
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à présent comme réunis à cette armée; on prétend que celle-ci lui ser- 
vira comme d'avant-garde dans sa marche. 

M. de Seekendorf est à Kelheim avec les Impériaux, M, de Kewen- 
buller avec kés Autrichiens entre Pogen et Straubing, ayant un pont 
sur Je Davube. Est-ce pour achever de ruiner la Bavière et eu lirer de 
nouvelles contributions que ce dernier se tient là, ou est-ce pour étre 
toujours à portée de nous couper toute communication aves nos der. 
rières lorsque nous serons plus avancés ou que noug voudrons nous 
retirer 

Le défaut de subsistances commence à se faire sentir; ce sera là 
toujours notre plus grand ennemi, et l’on doit s'y attendre. 

Nous avons appris par les, dernières nouvelles de Bohéme que M. le 
prinée Charles commençoit à déménager, et qu'il avoit déjà retiré uno 
partie de son gros canon de devant Prague ; sur quoi M. le maréchal de 
Maillebois a écrit à M. le eomte de Saxe qu'il voyoit avec une sorte de 
plaisir que sa mission alloit devenir trop facile. On le souhaite plus 
que l'on ne l'espère. IL est constant que M. le prince Charles, sans se 
commettre, pourra nous embarrasser beaucoup, ne füt-ce que pour I 
retour. Au reste, il est inutile de philosopher d'avance sur des.choses 
qui sont encore assez obsoures. 

On croit que nous entrerons en Bohëme par Mies et Pilsen, en nous 
portaut un peu plus à droite ou à gauche suivant les circonstances et 
les difficultés que l'on trouvera. 


45. EXTRAIT D'URE, LETTRE ARRIYÉE DE DRBGDE, 


Le 47 septembre à mldi, 


I est arrivé le 6 au soir à Dresde un émissaire du maréchal de 
Belle-Isle avec une lettre de lui, par laquelle il mandoit que le comte 
de Konigseck lui avoit demandé unc entrevue, ct que s'y étant rendu, 
€ général autrichien lui avoit fait connoître que l'archiduchesse (1) sa 
contenteroit que la grnison ct les troupes françoises évacuassent la 
Bohême; à quoi le maréchal de Belle-Isle avoit répondu que les 
ordres qu'il avoit étoient bien contraires à ce projet; que les circonstances 
présentes étoient bien différentes de celles des temps passés ; qu'il savoit 
la marche de l'armée du maréchal de Maillcbois, qu'il l'attendoit sans 
impatience, et que la garnison de. Prague ne manquoit ni de subsis- 
tances ni de munitions ; mais que s’il vouloit lui donner un passe-port 
pour envoyer un courrier en France et en recevoir de nouvelles ins 








U) Marie-Thérèse, reine de Hongrie, archiduchesse d'Autriche, ete. 
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trustions, il en dépécheroit un à sa Cour ;et ques’il le refusoit, i m'avoit 
qu'à continner le siége. 

Le duc de Lorraine ayant refusé le dit passe-port, le siége continus. 

Le maréchal de Belle-Isle assure en même temps, par sa dite lettre 
arrivée à Dresde, qu'il ne manque de rien, qu'il se porte bien; que 
tous les endroits par où les ennemis pourraient vouloir attaquer la 
place sont en sûreté; que les dispositions sont faites pour les bien 
recevoir, de quelque manière qu'ils ÿ_ viement; qu'on ne doit done 
pasêtre en peine de li, et qu'iltiendra bon jusqu'à l'arrivée du secours 
de l'armée du maréchal de Maillebois. 


46. Lertae pe M. DE Puisieux. 


De Nabburg, 47 septembre 4742. 


L'armée après avoir séjourné deux jours à Sehwandorf sur la Naali 
en est partie ce matin pour venir eamper ici; elle doit en partir demain 
pour aller à Wohenstrauss ; elle arriva le 19 à Waïdbausen, qui est la 
gorge par où M. de Maillebois compte pénétrer en Bohême. M. de 
Balineourt, avee un corps de troupes de l’armée de M. de Maillebois, 
est depuis hier au dit Waidhausen; il vient d'envoyer un courrier à 
M. le comte de Saxe, et il le prie par sa lettre de lui envoyer du secours, 
attendu qu'il n'est campé qu'à une demi-lieue des ennemis et que 
leurs gardes se fusilient. Les ennemis s’y rassemblent, et on les dit au 
nombre de 8 à 9,000 hommes. Si-celn est, il nous sera presque impos- 
sible, À co que nous assure M. le comtede Saxe, de pénétrer par eelte 
gorge, dans laquelle les ennemis ont déjà fait beaucoup d'abatis, 
Notre général saxon, dans la conférence qu'il a eue avec M. le Maréchal, 
étoit d'avis que l'on allät par Égra; il sera désagréable si nous sommes 
obligés d'y retourner. Deux divisions de M. le Maréchal; qui sont à 
même hauteur que nous, arriveront au dit Waïdhausen le même jour 
que nous. L'on dit que les ennemis vont faire le siége de Straubing. 


47. Lertre px M. px PuysiRux. 


À Wohenstrauss, co 49 scptembre 474 


L'armée de Westphalie que nous avons jointe iei, et dans Inquelle 
la nôtre est fondue actuellement, part dans ee moment pour se porter 
deux lieues en avant du côté de Waidhausen; la cavalerie que nous 
avons amenée de Bavière séjourne ici; elle rejoindra demain le reste 
de l'armée à Waidhausen ; l'on a été forcé de la laisser en arrière faute 
de subsistances. 
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Une partis de l'armée de M. de Kevenhuller jointe aux divers déta- 
chements que M. le prince Charles a faits de la sienne se sont portés 
sur les débouchés de la Bohême et occupent Pilsen, Mies, Plan et 
autres lieux, où ils ont fait des abatis fort profonds. pour nous en dis- 
puter l'entrée. 

Sur cette disposition des ennemis, M. de Maillebois paroît s'être dé- 
terminé à leur représenter phisieurs têtes ; et pour cet effet il a fait 
partir ce matin M. le due d'Harcourt avee 25 piquets d'infanterie, 10 * 
compagnies de grenadiers, 8 escadrons de dragons ct du canon. Ces 
troupes doivent aller camper ee soir à Torschenreït, demain à Mahring, 
après-demain à Creutz, aù elles seront jointes par dix autres bataillons. 
Elles se porteront demain à Plan ; eLsi elles forevnt certe petite ville à se 
rendreet qu'elles puissent passer les abatis en question, elles se rendront 
à Mies pour le même objet. 

Pendant que M. d'Harcourt fera cette diversion, un autre corps de 
troupes se portera dans le centre vers Tachau, et le gros de l’armée 
marchera vraisemblablement à Hayd, qui est la partie droite vers la- 
quelle MM. de Balincourt et dé Putange se sont déjà présentés depuis 
deux jours avec quelque risque d’en être repoussés, et e’est ce qui a ap- 
paremment déterminé le maréchal de Maillebois à marcher en per- 
sonne de ce côté-là dès aujourd’hui. 

Tels sont à peu près les arrangements pris pour pénétrer à Pilsen et 
de là à Prague, Is sont bons sur le papier, mais il faut en avoir Le dé 
noûment, Le plus heureux seroit saus doute un honnête accommode- 
ment entre nous et la reine de Hongrie qui mitla gloire du Roi et se 
troupes eu sûreté. La jonction de notre armée à celle de Westphalie y 
apporte un peu de confusion, tant dans les ordres que dans les sub- 
sistances ; il fut espérer que cela ne durera pas. 

M. Le comte de Saxe n'étoit pas d'avis que l’on tint la route que l'on 
preud pour aller dégager M. de Broglie; il vouloit que l’on se portât sur 
Égra, route un peu plus longue, mais plus sûre, à ce qu'il prétend, et 
plus aisée pour les subsistance, par les secours de toutes espèces que 
Von auroit tirés d’Égra . 

L'on vient de donuer avis à M. de Saxo que la quene de nos équi- 
pages étoit attaquée; je monte à cheval avec tous les piquets de cava- 
lerie de l'armée pour les aller dégager. 








Suite de la même Lettre. 


A huit beares du soir. 


J'arrive nos équipages sont rentrés dans le camp à bon port, aussi 
bien qu'un evuvoi de six cents chariots de pain biscuité. 
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appris à mon retour que M. le comte de Saxe conserveroit - 
encore quelque temps le commandement de son armée sous le titre de 
réserve; en conséquence nous partous demain matin et nousallons sous 
ses ordres joindre M. d'Hareourt à Mahring, et l'on eroit que de là 
nous pourrons prendre la route d’Égra. Je ne sais point encore si M. de 
Mailebois, persistant dans sa première résolution, continuera de di- 
riger sa marche avec son armée droit sur Pilsen. 





48. LETTRE DE M. DE PUYSIEUX. 


‘Au camp de Bramabof, 22 septembre 1741. 


Nous arrivämes hier au soir ici avec la réserve de M. le comte de 
Saxe, ou pour mieux dire notre ancienne armée de Bavière. Nous y 
séjournerons plus où moins suivant les circonstances. C'est sans con 
tredit le plus vilain lieu de la nature, mais le meilleur pour s'y tenir 
sur la défensive; nous nous y retranchons afin d’être en état de résis- 
ter à M. le prince Charles, au eas qu'il lui prit envie de tourner son 
principal effort de ve eôté-ci 

La tête deson armée n'étoit hier éloignée de nous que de cinglieues, 
et il étoit en personne avec le reste du côté de M. de Maillebois, qui 
est toujours vers Hayd, œ maréchal n'ayant pu jusqu'à présent forcer 
les passages de ce wôLé-là, que les ennemis défendent par plusieurs aba- 
is et retranehements ; en sorte que nous craignons qu'après avoir perdu 
du temps il ne soit obligé de revenir par celui-ci pour pénétrer jusqu'à 
Prague, ce qui lui aura fait perdre un temps d'autant plus précieux, que 
portant avec nous toutes nos subsistances, nos moments sont comptés. 

I est étonnant et fort heureux que M. le prinee Charles m'ait pas 
disputé à M. le comte de Saxe ui à M. le due d'Harcourt, qui étoient 
‘en avant avec un gros détachement, ces passages-ci; cela lui auroit 
été d'autant plus facile qu'il uous a fallu passer trois délilés abomi- 
mables pour arriver iei : il faut sans doute que ee prince n'ait point été 
informé de notre marche. 

M. le due d'Hareourt, qui, comme je l'ai dit, avoit marehié en avant 
avec un gros détachement, fit attaquer hier la petite ville de Plan, si. 
“tuée à une lieue d'ici, dans une belle et grande plaine, et la prit par 
pitulation; il y avoit dedans 300 hommes de garnison qui ont été faits 
prisonniers de guerre, et en outre un détachement de 200 cuirassiers 
qui s'y étoient retirés à son approche, Nous y avons perdu une tren- 
taine d'hommes tués ou blessés ; les dragons d'Harcourt et de Langue- 
doc s’y sont distingués; le lils de M. d'Hérouville y a été blessé d'une 
balle qui lui perce la cuiss?, et M. d'Apremont, mujor de Languedoc- 
Dragons, ÿ a reçu trois eoups de fusil, dont il est à l'extrémité, Il y a 
eu encore quelques autres officiers subalternes tués ou Dlessés. 
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M. de Maillebois a mandé hier à M. lecomte de Saxe qu'il comptoit 
de lui envoyer ici huit bataillons ; s'ils arrivent, nous percerons, 
n'ayant plus de défilés à passer eL le pays qui est devant nous étant 
ouvert. 11 seroit à souhaiter que nous eussions une plus nombreuse 
cavalerie, étant certains que si M. le prince Charles a dessein de nous 
attaquer, il le fera dès que nous serons embarqués dans la plaine. Je 
crois que M. de Maillebois viendra ici en personne et qu'il y amènera 
toute sa cavalerie. 

La cavalerie de M. de Maïllebois commence à arriver dans notre 
camp, et illa suivre demain ou après-demain. 





49. Lertne De M. DE PUYSIEUX. 


Au camp de Bramahof, ce 24 seplèmbre 4742. 


M. le maréchal de Maillebois doit se rendre ici aujourd'hui; son ar- 
mée, qui est en marche depuis deux jours, sera toute ce soir à Mahring, 
à une lieue denous sur nosderrières, et viendra vraisemblablement oceu- 
per demain ou après-demain ce camp-ei, que nous lui laisserons pour 
en prendre un autre en avant d’une lieue ou d’une lieue et demie, et 
d'où il pourra nous soutenir par le peu de distance qu'il ÿ aura entre 
luiet nous, Apparemment nous continuerons à marcher de cette ma- 
nière jusqu'à Prague, si M. le prinee Charles n'y met pas d'opposition. 

11 ÿ a deux routes à tenir pour s'y reudre ; celle-ci, qui se dirige par 
Pilsen, dans laquelle il n'y a presque point de défilés et qui est toute 
plaines, oùles deux armées peuvent marcher sur plusieurs colonnes, 
et par conséquent moins remplie de postes pour notre infanterie. 
L'autre route est par Égra ; elle est un peu plus longue, mais commode 
pour la marche, mais aussi moins sujette à mouvements si l'on veut 
éviter une affaire générale, y ayent plusieurs bons postes à prendre, 
qui donneroient de grandes facilités pour aller sûrement. L'on iguore 
encore à laquelle de ces deux routes M. le maréchal donnera la préfé- 
rence. 

M. le maréchal de Maïllebois et M. le prince de Conty sont venus 
aujourd'hui joindre un détachement de 400 chevaux, de douze piquets 
d'infanterie et compagnies de grenadiers, qui a marché un peu en avant 
de notre camp pour reconnoître le pays, et qui est rentré trois heures 
après. J'en reviens ; les ennemis nous ont montré dans le lointain 4 à 
5,000 chevanx auxquels on ne s'attendoit point; il ÿ a eu quelques es- 
carmouches de hussards, et M. de Maillebois n'a pu remplie son ob- 
jet, qui étoit de reconnoître un camp lorsque nous déboucherions de 
celui-ei. On dit que les troupes ci-dessus sont envirou au nombre de 
12,000 hommes, et que c’est la tête de celles de M. le prince Charles. 
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50. 


Choisy, 28 septembre 4742, 


Le Roi vjent de dire que, parles nouvelles qu'il recevoit de M. de Belle- 
Isle, le prince Charles avoit levé le siége (1) la nuit du 13 au 14, qu'il 
avoit fait rompre tous les ponts, laissé 12,000 hommes devant la 
place, et étoit marché avec le reste de son armée à M. de Maillebois, 
que M. de Kevenhuller marchoit aussi pour le joindre, 


51. LerTRe DE M. DE PuysiEux, 


À Bramaboff, 27 septernbre 442, 


L'on battra la générale demain matin, et nous ferons une demi- 
marche du côté de Prague; il y a toute apparence que les ennemis 
marcheront aussitôt par leur droite pour nous eôtoyer, à moins qu'ils 
ne prennent le parti de se tenir sur nos derrières, ant pour nous cou- 
pernos convois que pour hareeler continuellement notre arrière-garde 
et tomber sur nos équipages, dont Les gros ont été envoyés hier sous 


ra. 

1 aété décidé que nous prendrions la route la plus courte, celle 
d'Égra étanttrop longue et trop difficile; tous nos espions conviennent 
que l'armée de M. le Grand-Dus est forte de 45,000 hommes, dont 28 
de eavalerie et le reste d'infanterie de toute espèce. La nôtre est com- 
posée de 42,000 hommes effectifs, dont 33,000 d'infanterie et le reste 
de cavalerie, Pour peu que les pays que nous avons à passer soient 
coupés, nous aurons la supériorité de troupes; mais s'ils sont ouverts 
nous serons beaucoup trop foibles en cavalerie. 

Le pauvre chevalier de Saint- Vallier fut tué hier en allant reconnoître 
un de nos postes, 

M. le Grand-Due nous a renvoyé un courrier que la Cour avoit dé- 
péché à MM, de Broglie et de Belle-Isle, et qui étoit accompagné d'un 
autrecourrier et d'un passe-port de M. d’Harcourt. Ce courrier a été jus- 
qu'auprès de Prague, où l'officier qui commandoit le blocus n'a pas jugé 
à propos de le laisser passer ;ill'a envoyéà M. le Grand-Due, lequel l'a 
fait passer à cette armée-ci avec un trompette, sans avoir néanmoins 
fait ouvrir ses paquets. 

Dans ce moment les ennemis passent le ruisseau qui est vis-à-vis 
notrecamp, et se mettent eu bataille dans le dessein de nous combattre 
demain lorsque nous en sortirons. 








{1) De Prague. 
Foot 23 
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52. EXTRAIT D'URE LETTRE DE M. LE DUC DE CHEVREUSE. 


Prague, 28 septembre 4742. 


L'abondonce commenec à revenir dans Prague; les vivres y entrent 
de tous les eôtés. Une partie de nos troupes, qu'on 2 fait camper au 
village de Libben et Petespin, sur Je chemin dela Saxe, nous font es- 
pérer d'avoir bientôt notre communication totalement libre. Nous 
nous sommes aussi élargis en brâlant les ponts que les ennemis 
avoient construits sur la haute et basse Moldau. Les hussards et les 
pandours se fout à présent une espèce de guerre civile, les premiers 
voulant s'opposer aui désordres que commettent les seconds ; et ceux 
c ne voulant point se soumettre à celte discipline, tirent aur les hus- 
sards toutes les feis qu'ils en approchent. 





ë 
hoïsr, 28 septembre 4742, 


Al paroît par Les nouvelles de M. de Belle-Ise, que M. le prince de 
Deux-Ponts n'a pas été seulement blessé; qu'il y a eu trente 
jours de tranchée ouverte devant Prague; que nous sommes tou- 
jours demeuris, dans ce temps, dans des ouvrages extérieurs faits par 
M. de Belle-lsle dès le commencement du siége, et que depuis que les 
ennemis se sont retirés de devant la place, ML. de Belle-Isle a fait com- 
bler leurs tranchées. 


54. LETTRE D'UN OFFICIER DE L'ARMÉE DU MARÉCHAL DE MATLLEBOS. 


Du chatup dé Phaneranf, 29 septembre 4742. 


Le 22, nolre armée est partiede Waidhausen à six heures du ma- 
tin; notre arrière-garde. a été attaquée par 12 où 1,500 hussards, qui, 
après avoit caracolé environ deux heures sans nous avoir fait d'autre 
mal que de nous inquiéter, nous out après laissés tranquilles. Nous 
avons continué notre route à Flans, distant de six licues de Waidhau- 
sen, où nous devibns allet camper le même jour; mois le mausais 
temps et la longueut du chemin nous en ont empéchés. L'infanterie 
Aa pu arriver, eL encore en partie, que le lendemain 23, sur les sept 
beures du matin; el là cavalerie, après vingt-trois heures de marche 
continuelle, est arrivée à six heures le lendemain 23. Aussi M. le ma- 
réchal de Maillebois avoit fort envie de uous faire éarcher Lout de 
suitv lo même jour; mais l'impossibilité de pouvoir mener toute sou 
infanterie au comp de Tirschevreit, encore trois lieues par de là, l'a 
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déterminé à laisser séjourner son armée le 23. ME a bien eu raison, ca 
la moitié de son infanterie n'auroit pas joivt sûrement; nous avous 
* appris, le 22, que M. le due d'Harcourt, aveeun détachement de 1,500 
hommes et 1,800 de M. d'Armentières, s’étoit emparé de Plan 
le 20, et qu'il avoit pris prisonniers 250 chevaux et 200 hommes à 
pied. L'arrivée de l'armée de M. le prince Charles l'a obligé de se re- 
tirer de eet endroit et de joindre l'armée de M. le comte de Saxe, qui 
est à là tête des défilés de Mabring et sur les hauteurs de Plumeräuf 
depuis le 34. 
L'armée du prince Charles oceupe les montagnes des débouchés 
dans la plaine de Plan et de Pilsen, vis-à-vis nous, êt présente un front 
Fànotre armée, quoique hien inférieur, plusieurs désctteurs ayant 
assuré qu’elle n'étoit que de 35,000 hommes. 





Positiôn du camp du prince Charles. 


Sa gauche appuyée à Heïlereutz, Plan derrière son centre, et un vil- 
lage, dont je ne sais pas le nom, devant, où il a mis beaucoup d'infan- 
terie, et la droite à Kuttenplan; un ruisseau et des marais continuels, 
forment le front de nos deux camps et séparent nos deux armées. 

Le 24, notre armée a eampé à Tirscheureit ; le 25, à Mabring. L'in- 
fanterie de la seconde, troisième et quatrième colonne étoit partie le 
matin pour joindre l'armée de M. le comte de Saxe. Le 6, notre ca- 
valerie et l'infanterie de notre première ligne a joint l'armée, et tout 
est rassemblé présentement. 

Le27, notre gauche s'est étendue et s'est appuyée à deux villages, 
dont nous nous sommes emparés, au bord du bois et près des monta- 
gnes. L'armée du prince Charlesa longé aussi sur sa droite. Nos mouve- 
ments sont pour sortir de l'endroit où nous sommes, et ceux des en- 
nemis pour s'opposer aux débouchés, 

Le28, nous avons faitun fourrage; les ennemis 6nt attaqué l'escorte 
ils ne l'ont pas forcée, mais {ls nous ont tué du nonde. M. de Mont- 
fort, premier factionnaire à la tête des grenadiers, a été tué; M. Le Ca- 
mus, capitaine dé grenadiers, blessé dangereusement; 1 lieutenant 
de grenadiers pris ou tué (tous officiers de Champagne) ; 1 capitaine 
et 1 lieutenant de Poitu pris ou tués, et 62 grenadiers qui man- 
quoient à l'appel, de 180 qu'on avoit envoyés pour l'escorte. M. de 
Montassé, capitaine de dragons, a l'épaule cassée et deux coups de fu- 
sil au travers du corps, et plusieurs officiers tués ou blessés dont 
je ne sais pas Les noms. On prétend que les ennemis ont perdu au- 
tant que nous ; on leur a pris 5 chevaux de hussard. 

On croit que nous décamperons demain. 

Notre armée est au moins de 50,000 hommes. Dans toute auire po- 

23. 
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sition la partie pourroit être inégale, quoique la cavalerie soit cependant 
plus nombreuse, en comptant le bon et le mauvais. 


55. Lerres DE M. DE PUYSŒUx. 
A Nendort {1),,09 2 octobre 1742. 


* Je ne vous manderai point les détails de notre position actuelle, 
et les fautes qui nous y ont eonduits par degrés je vous dirai seule- 
ment qu'elle est telle que je ne vois que la paix, un combat où une 
hanteuse retraite qui la puisse faire changer, à mains que M. le maréchal 
de Broglie, plus libre présentement dans ses mouvements, ne s'échappe 
de Prague pour nous rejoindre, 


56. Lerrar pe M. px Puvslnux. 
# À Neudorf, Le 4 octobre 4743. 


“Les ennemis frent avant-hierun mouvement par leur droite, et vinrent 
établir un petit camp de cavalerie sur notre gauche, à la portée du 
mousquet; ce mouvement ne fut que le préliminaire d'un plus consi- 
dérable qu'ils firent faire hier du même côté à un plus grand corps de 
cavalerie, et dont ils favorisèrent la marche en faisant foire pendant cs 
temps-là une escarmouche sur le front denotre ligne par 2 à 3,000 hus- 
Sards ou pandours, suxquelsnous opposämes quelques compagnies de 
grenadiers et tous les piquets de notre cavalerie et des dragons, qui 
se distinguërent. Nous ÿ avons eu 20 à 80 hommes tués ou blessés, et 
plusieurs officiers subalternes ; la pecte des ennemis a été à peu près 
égale. Nous nous emmparâmes d'un village qu'ils oceupoiant vers leur 
entre, et nous ÿ portâmes quelques pièces de canon; mais tout cela 
n'a point empêché qu'ils n'aient fait par leur droite le mouvement dont 
ee petit combat a été vraisemblablement l'objet, mouvement qui nous 
resserre dans nos subsistances, qui les approche de la rivière d'Égre (2) 
et qui, les mettant entre Prague et notre armée, rend notre jonction 
avec M. le maréchal de Broglie plus difficile. On doune pour certain 
que ce généralnettoie, au moyen des derniers détachements qu'il fait 
faire, le chemin de la Saxe, et qu'il s'est emparé de Leitmeritz, situé 
à l'embouchure de la rivière d'Égre, qui lui pourra faciliter dans la 
suite sa retraite en se couvrant de cettérivière, On pense que nous nous 
relireronsd'iei demain où après, et que nous ticherons de gagner Egra 
par nos derrières. 








{1} Village de Bobéine à 4 lieues 3/4 au sud d'Elnbogen, 
Q) Léger. 
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57. Lerree DE M. DE PUYSIEUX, 
A Albereut, @ octobre 4742, 


Nous sommes partis hier à sept heures du soir de Neudorf pour ar- 
river ici après une marche nocturne de dix-huit heures, et par un temps 
et des chemins abominables ; nous repartons demain pour gagner Egra; 
cette journée sera moins longue, mais encore fort pénible, Notre objet 
paroît être de faire notre jonction avec M, le maréchal de Broglie, en 
nous couvrant de la rivière d'Égre; il est à craiudre que celte ma- 
nœuves si fatigante pour les troupes ne devienne inutile, et que nous 
ne retombions dans le même embarras où nous étions à notre dernier 
camp, M, le prince Charles pouvant se porter avee san armée en bien 
moins de temps que nous sur l'Égre, où nous savons qu'il occupe 
déjà le poste de Koœnigsberg, si le défaut de subsistance ne l'a pas em- 
péché de faire ce mouvement. I] est certain qu'il nous détruira en dé- 
tail, ou qu'il nous forcera à le combattre, supposé qu'on ne termine 
pas l'affaire par un accommodement à l'amiable. 





58, EXTRAIT D'ONE LETTRE DE PRAGUE. 
Dutt octobre #42 (1j 


Notre histoire vous est assez connue pour que je n’aye pas besoin 
de me justifier de mon silence. Je viens dans cet instant de recevoir 
votre lettre du 11 août; jamais je n'ai mieux senti le prix de la liberté 
après laquelle nous avons tant soupiré pendant près de trois mois que 
dans ce moment. Nos lettres n6 sont arrivées que du 7 de ce mois; on 
nous distribue les plus anciennes les premières. . . . 

Depuis que j'ai appris l'arrivée de l'armée eur icen Bohéme,, 
j'ai souhaïté vivement notre jonction. «3 toute votre at- 
tention nina que la nôtre s9 tourne à présent do ce eût ; que no pui 
vous ea parler comme témoin oculaire ! je vous ferois des récits vrais, 
et œ n'est pas peu de chose aujourd'hui où la vérité a tant de peine à 
percer les nuages qu'on lui appose ; cependant nous éprouvons à pré- 
sent combien il est vrai de dire qu’on n'est pas toujours cru eu disant 
Ja vérité, lorsque la vraisemblance en est si fort éloignée : c’est otre 
situation. Tout es qui nous est arrivé ressemble assez à un rêve, 
mais à un vilain rêve, à peu près eomme l'histoire du Mississipi (2), 











(1) Gette lettre doit étre de M. de Montreuil. 
(2) Le système de Law. 
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avec cette différence qu'au moins dans celle-ci le nombre des 
heureux égaloit celui des malheureux, et qu'on ne peut pas en dire 
autant de nous à beaucoup près. Nous ne savous quand notre jon 
tion se fera avee M. de Maillebois ; le système favori de l'inaction 
subsiste encore, Pourquoi en changeroit-on, puisque les honneurs, 
les récompenses et, les louanges en sont la récompense? Depuis l'en. 
chanteur Merlin il n'y a pas eu un homme comme M. de Broglie. Nous 
nous frotlous les yeux comme Sancho-Pança, et nous ne voyons que des 
moulins à vent au lieu de géants. Noys sonynes apparemment trop près 
du tableau, qui demaude à être vu daps l'éloignement. Que ne puis-je 
vous rendre la seule des pensées dont tout ceci nous accable dans des 
moments ! Un jour je serai plus à portée de vous parler. Vous avez su 
sans doute bien des particularités dusiége de Prague. Je voudrois pou- 
voir vous envoyer une relation exacte de tout ce qui s'y est pasté, 
comme aussi des événements qui l'ont précédé et qui l'ant suivi; je vous 
assure que vous apprendrez des choses dont il n'y a aueun exemple, 
et qui ont besoin d'être certifiées par autant de témoins pour pouvoir 
être crues. Le siége de Prague sera une époque constante de la fer- 
meté et de la valeur des troupes françoises; ce n'est point par les bras 
que nous péchons ordinairement, c'est par la tte; et quand il s'en 
trouve une dont les siècles à peine en fournissent quelques exemples, 
toute notre politique, toute notre adresse se tourne à la faire négliger, 
àlui ôter un commandement dont elle seule est capable, et à s'oc- 
cuper avec plaisir à la charger de la mauvaise réussite d'un événement, 
pour détourner Les yeux du public de la véritoble eause, qui est plus 
près de Paris que de Prague, Que d'exemples de ecei dans l'histoire 
de France et même assez proches de notre temps? Nous avons vu ici 
eo que peut faire un cœur citoyen malgré tout ce qui pouvoit le re 
buier, M. le maréchal de Belle-fsle a travaillé sans relâche ; malgré line 
Pomnodité d'un rhumatisme tres-douloureux, il alloit deux ou Lrois fois 
ar jour visiter les travaux. Peu où point aidé par les ingénieurs, il 
s'est vu obligé d'inventer et de conduire tous les ouvrages qu'il a faits 
pour disputer les approches aux ennemis; il animoit les travailleurs 
par sa présence et ses libéralités. $e restreignant à la qualité de lieu- 
tenant de roide Prague, il se prétoit aux détails réservés ordinaire- 
ment au major de tranchée ; tout passoit par ses mains, Personne ne 
lui pouvoit refuser son admiration. La netteté des ordres , la facilité 
du détail immense dans lequel, heureusement pour nous, il a voulu en- 
Wer, l'air d'intérêt avee lequel il parlait aux troupes et officiers, les 
précautions qu'il prenoit sans cesse pour leur sûreté et commodité, 
celles qu'il prenoit pour l'intérieur de la ville, ayant également à la 
défendre da ses ennemis au dehors et des intelligences qu'ils avaient 
au dedans, toutes ces qualités sont moins admirables que sa constancé 
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et sa modération, que rien n'a pu déranger, malgré les épreuves aux- 





quelles on les mettoit tous le Que faisoit sou collègue pendant 
tout ce temps? On a'oseroit le dire, par intérêt pour l'humanité. Au 
coin de snn feu , dontil né bougénit presque point , chagrin des succès 
qui suisoient Jes dispositions que M. de Belle-Jsle faisoit pour les sor- 
ties journalières, il avoit la foiblesse de le témoiguer; à faisoit plus, il 
déelamoit tout haut contre tont ee que l'antre faisoit; il fitmettre méma 
à l'ordre, chose inouie, que les troupes étoient krop exposées dans les 
ouvrages faits par M. de Belle-lsle, tandis que chacun eonvient que 
c'est par M que nousavons ralenti toutes les approches des ennemis. 
En un mot, j'en reviens toujours à dire que l'on sera obligé de se taire 
sur tout ce qui s'est passé ici, parce que personne ne voudra y ajouter 
doi. llw'entre point d'humeur dans ce que j'ai dit. Je conuois peu ou point 
M. le maréchal de Broglie ; mais je sais que ses plus grands partisans 
ue peuvent disconvenir que.ce n'est plus le même homme, Le défaut 
de mémoire, l'emportement, l'humeur, trois attaques anciennes d'a- 
poplexie, dont il reste encore des traces assez fréquentes, qu'on appelle 
éhezluivapeurs, une vus extraordinairement baisséc etunesurdité consi- 
dérable, composent Le général qui va décider dusort de 80,000 François 
qui sont ici à ses ordres. M. de Broglie a été extrêmement brillant à la 
guerre autrefois, taut le monde en convient ; mais l'âge et les infirmités 
l'ont bien changé, etil_ n'est pas trop fort de direqu'il n'est plus fait 
aujourd'hui pour commander. De tous ces détails il ÿ à une conclusion 
à faire; c'est qu'il faut la paix, puisqu'on ne peut faire la guerre. Celle 
de Bohème est vue de mauvais œil en France : on a raison, nous en 
souffrons nous-mêmes ici bien autant; cependant il n'ÿ avoit qu'un 
moyen dela finir promptement, ettout a conspiré à le faire échouer. 












59. EXPOSÉ SIMPLE MAIS VRAT DE QUELQUES FAITS ESSENTIELS AR- 
AUVÉS AVANT, PENDANT ET APRÈS LE SIÉGE DE PRAGUR (1) 


Avant le stége. 


Des officiers de mérite, dont deux étrangers, qui se sont trouvés à 
toutes les aelions , assurent que si le maréchal de Broglie avoit voulu 
se servir de son expérience, de sa sagesse et de sa valeur, et que, met- 
tant toute humeur à l'écart, il eût trouvé bon de suivre les avis et les 
conseils qu'on lui donnoit, il auroit battu les Autrichiens partout, et 
que loin qu'ils eussentété à portée d'assiéger Prague il les auroit forcés 
d'abandonner la Bohème. 








{1} Cet exposé doit être de M. de Montreuil. 
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Si cependant après avoir eu, par sa faute, le malheur d'être obligé 
de se retirer sous le canon de Prague, il s'y toit campé ainsi qu'on le 
lui eonseilloit et que la situation des lieux l'exigeoit, il auroit décon- 
certé et fait (suivant les apparences ) échouer les desseins et les entre- 
prisos des ennemis, et se seroit conservé des sorties pour pouvoir four- 
rager sans coup férir et fournir à son camp et à la ville de Prague tout 
ce qui y eût été nécessaire. : 

C'est done à ee général seul que l'on doit imputer l'espèce de honte 
qu'une armée des plus valeureuses et des plus courageuses du monde 
à eue en cherchant son salut dans une ville, tandis qu'elle auroit pu 
battre et détruire son ennemi en pleine campagne. 


Pendant le siége. 


© Après que M. le maréchal de Broglie a été dans Prague avec son 
armée, les Autrichiens ont assiégé cette place, qui par elle-même est de 
très-peu de défense, et quin'a eu d'autres fortifications que celles que 
la vigilance et l'intelligence de M. le maréchal de Belle-Isle et de ceux 
qui étaient sous ses ordres ont eu le temps de faire. 

Les troupes, certaines d'arrêter et de vainere tous les efforts des 
ennemis, étoient d'une sécurité d'âme qui alloita la gaieté; elles avoient 
le pain, le vin, la bière et lés légumes en abondance ; le mouton, la 
volaille et le cochou ne manquoient pes; il w'y avoit que le bœuf qui 
étoit si rare que l’on été obligé de manger du cheval, dont les troupes 
se sont très-bien accommodées. On faisoitmêmedes plaisanteries en di- 
sant aux cavaliers qui tracassoient leurs chevaux : « Messieurs, ménagez 
nos bœufs. » Il est à remarquer que si M. le maréchal de Broglie avoit 
mis en usage les expédients qu'on lui a fournis pour avoir des bœufs, 
on en auroit eu très-aisément, 

Les ennemis ont hattu cette place l’espace de vingt jours de tranchée 
ouverte. On prétend qu'ils out tiré oujeté dix mille bombes ou boue 
lets, sans y avoir fait beaucoup de dommage. 

Les assiégés ont fait tous les jonrs des sorties. Les carabiniers, au 
nombre de 220, furent à la tête de la première, marehèreut à petits 
pas à l'ouvrage qu'ils devoient attaquer, et quoiqu'ils fussent horrible- 
ment incommodés par le feu perpétuel qu'on faisoit sur eux, leur 
marche ne fut point déconcertés ni leurs rangs dérangés. Ils avan- 
cèrent fermes et serrés comme un rocher jusqu'au bord de la tranchée ; 
ÿ étant, ils firent leur décharge, et en même temps sautèrent dedans, où 
ils égorgèrent tout ce qui s'y rencontra. Tout étoit nettoyé etla besogne 
faite avant l'arrivée de eeux qui devoient les soutenir. 

Ces mêmes carabiniers trouvèrent convenable d'aller, en s'en retour- 
nant, remercier ceux qui les avaient si bien saluéa à leur sortie. Là, 
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les eoups de carabine pleuvolent comme grêle , et si les officiers qui 
commandoient la sortie ne les eussent forcés de se retirer, ils auroient 
emporté eet ouvrage. En un mot, eo que cette troupe à fait dans toutes 
les occasions où elle s'est trouvée ne ressemble à rien, et rien ne peut lui 
être comparé. 

Dans toutes les sorties que les assiégés ont faites, ils ne sont jamais 
rentrés qu'ils n'aient détruit les ouvrages qu’ils.ont attaqués, et tué, 
blessé et fait prisonnières Les troupes qui défendoient ces ouvrages, et 
avancé les leurs (je veux dire les ouvrages des assiégés), de façon 
qu'il paroissoit que c'étoit les troupes qui étoient dans Prague qui assié- 
geoient le camp des Autrichiens, et non les Autrichiens qui assiégeoient. 
Prague. 

L'on assure que les ennemis ont perdu dans le siége plus de 
8,000 hommes de Jeur infanterie, et s’ils l’avoient continué, leur armée 
y auroit péri par la valeur et l'intrépidité des assiégés, qui dans les 
sorties qu'ils faisoient jour et nuit alloient aux attaques avee la même 
gaielé que s’ils avoient été au bal. Les soldats étoient tellement accou- 


tumés au feu qu'ils joucient aux cartes dans les endroits Les plus 
dangereux. 


Après le siége. 


Les assiégeants, Inssés et rebutés par urie aussi vigoureuse défense , 
ont enfin levé le siége. Lorsqu'ils sont décampés, il restoit dans Prague 
25,000 combattants, 2,500 malades et plus de 9,000 chevaux propres 
à remonter toute la cavalerie. 

La plupart de ces 9,000 chevaux appartiennent ou à des officiers de 
cavalerie, qui, ayant trouvé le moyen d’avoir des provisions de fourrages, 
ontnon-seulement eonservé les chevaux qui étoient à eux, mais même 
en ont eu de cœux qi étoient destinés pour la boucherie , ou à des 
officiers d'infanterie qui, ayant aussi bonne provision de fourrages, ont. 
toqué leurs bidets contre des chevaux de cavaliers et de dragons et 
ont même augmenté le nombre de ceux qu'ils avoient, dans l'espé- 
rance de s'en défaire avantageusement. 

L'on étoit convenu avec tous ces officiers, tant de cavalerie que 
d'infanterie, qu'ils donneroient leurs chevaux pour remonter la cava- 
lerie, les dragons, les hussards, et que le Roi les leur payeroit un prix 
avantageux. 

Certe convention faite et arrêtée, l'on informa le maréchal de Broglie, 
ton lui proposa, de l'avis de toute l'armée, de faire suivre Les Autri 
chiens par 5,000 chevaux et 6,000. hommes d'infanterie; que les en- 
nemis, qui s'imaginoient qu'il n'y avoit pour ainsi dire pas un cheval 

+ dans Prague, seroient bien étonnés de voir une aussi nombreuse cava- 
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erie; qu'on se faisoit fort de profiter de leur surprise pour leur enlever 
leur artillerie et s'emparer du poste de Pisek. 

Cette proposition, quoiqu'approuvéedetouteslestroupes, dontchacun 
ne demandoit pas mieux que d'être ehnisi pour la mettre à exécution, 
ne fut pourtant point goûtée de M. lemaréchal, qui la refusa tout net, 
eu disant que les officiers seroient bien dupes de donner leurs chevaux, 
puisqu'ils m'en seroient jamais payés. 

Toute monde a été outré de ce refus, et l’on ne cesse de crier à force 
qu'il est bien douloureux que l'obstination d’un seul homme, qui ne 
voit plus rien que ses caprices, porte un préjudice irréparable au Roi et 
à l'empereur, qui en est la vietime, et Pon est dans un élonnement 
inexprimable de ce qu'il ne se trouve pas quelqu'un qui sache faire 
entendre les justes représentations qu’on devroit faire dans une occasion 
où it ÿ ça de la gloire, de l'honneur et de l'intérêt pressant et urgent 
de la France, 








60. EXTRAIT D'UNE LETTRE DU MARÉCHAL DE MAILLEROIS. 


Du camp de Sehlackenterth, du 16 octobre au soir, 7 


J'ai tenté tous les moyens de percer jusqu'à mes confrères à Prague, 
ce qui étoit ma mission. Mes premières manœuvres ont engagé le 
grand-duc à lever le siége, ce qui Les a mis au large et en état de se ra- 
vitailler copieusement. J'ai heurté onsuite à toutes les portes, ou pour 
mieux dire à toutes les gorges, qui conduisent eg Bohème ; j'ai trouvé 
partout le grand-duc bien établi avant moi, avec d'autant plus de facilité 
qu'il décrivoit toujours la corde et que je faisois toujours l’are. 

J'ai tenté ensuile Le passage le long de La rivière d’Kger, sur le cou- 
seil de M. de Broglie, et croyais que par cetle raison il le faciliteroit 
d'autant plus efficacement que la Cour le souhaîtoit, mais je n'ai pu 
P'ébradler pour favoriser notre jonction, qui ne se pouvoit faire sans son 
secours, tant pour l'opération militaire que pour les vivres dont nous 
n'avions passuflisamment pour arriver jusqu'àlui. Mon confrère Belle- 
Isle me marque dans ses lettres tout ce qu'il lui a proposé à ce sujet, 
mais sans pouvoir l'y engager. 

Les choses en cet élat, je n'ai d'autre parti qu'à rétrograder pour 
chercher à viyre soit danse haut Palatinat, soit ailleurs, en attendant 
les ordres de la Cour, qui n'ont jamais dû vous causer inquiétude sur 
l'événement d’un combat, ear, soit dit entre nous, « J'avois lefére du 
11 septembrequime défendoël de melivrer à aucun événement qui pat 
être douteux ». Pesez bien ces termes souligués. Il est vrai que par 
une lettre du 28 du même mois, arrivée le 5 octobre, on me délie les 
raains, et.on me permet d'accepter Le combat si on me le présente; + 
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mais le moment étoit passé, et de le recevoir et de le pouvoir donner. 
De ce détail vous conelnrez qu'ayant faît de ma part tout ee qui étoit 
humainement possible, j'éprouverai, comme cela arrive toujours, ln 
censure des gens mal instruits ou de mauvaise volonté, et que l'on ne 
peut instruire parce que l'on ne le peut sans dire beaucoup de choses 
qu'on ne peut dévoiler #tqui chargeroïent eeux qui ont contribué à nos 
malheurs. J'aime mieux n'entrer dans ces détails qu'avec mes amis et 
mes maîtres, persuadé qu'ils rendront justice à ma eonduite, dont ils 
n’ont igaoré aucunes circonstances. . 

61. LETTRE DR M. LE COMITE DB SAXE À M. LE MARÉCHAL 

DE MAILLEBOIS. 


D'Elnbogen , 20 octobre 1742, 





Quoique mes avis n'aienL pas prévalu, je suis trop attaché au service 
äu Roi pour rester dans le silence dans une circonstance si importante 
que celle où nous nous trouvons. L'idée d'aller sur l'inn est une cb 
mère; lInn n'est pas une rivière à passer devant 20,000 hommes qui 
n'ont au plus que douze lieues de terrain à garder, Le reste de l'armée 
des ennemis remettra le blocus devant Prague, et notre brave armée 
qui y est y sera prise. Je ne saurois me vainere sur la douleur que me 
cause une idée aussi afiligeante. D'rilleurs tous nos chevaux de trait 
sont hors d'état d'aller, et l'armée périra dans les fatigues de cette 
opération dans une saison aussi-avancée que celle où nous sommes. 
ALy a une position à prendre, qui ne sera peut-être pas du goût de 
M. Je comte d'Estrées , aux avis duquel il me paroït que vous déférez; 
c'est de vous mvitre derrière la Naab, en cantonnant la droite au Da- 
nube, le quartier général à Amber, et la gauche tirant vers Egra, Vous 
pourrez tirer vos subsistances par le Danube, par Nuremberg el par la 
Franconie, Jes ennemis ne sauroient s'établir entre la Bohême et la 
Naub, le pays étant trop pauvre et trop pre pour qu'ils puissent ÿ 
vivre; ils seront obligés de subsister dans la Bohême, à une assez 
grande distance de vous, pour être averti à temps de leurs mouvements ; 
d'ailleurs vous conserverez une position qui en imposera à l’Allemaghe, 

L'événement de la guerre n'est pas décidé, ce qui tient les esprits en 
suspens; et si enfin le Roi vent que son armée se rapproche des bords 
du Rhin, l'on a le temps de faire des réquisiions, des magasins, des 
arrangements de marche sur plusieurs colonnes par eantonnement, les 
princes d'Allemagne ni pouvant exiger de la reine de Hongrie de ne 
pas suivre nos troupes pour la ruine du pays, ce qui conservera nos 
troupes et les remettra en élat d'arriver en bon ordre sur le Rhin. 

Sans ces précautions nous serons obligés de camper et de fourrager; 
nous révolterons tous les peuples par où nous passerons, ét nous 




















Google 


364 APPENDICE 


perdrons notre armée. Voilà, Monsieur, ce que j'ai eru de mon devoir 
de vous devoir représenter. 
J'ai l'honneur d'être, ete. 


62. LETTRE DE M. DE PuystEux. 


‘Au camp sous Egra, 24 octobre 1742, 


Les deux droites de la première et seconde ligne sont parties ce 
matin pour aller camper à Waldsassen, et de là à Tirschenreit, d'où elles 
dirigeront leur marche sur Amberg. Les deux gauches partent demain 
et suivront la même route. La réserve de M. le comte de Saxe partira 
le lendemainet fera l'arrière-gardede tout. L'ona donné le pain à toute 
l'armée pour neuf jours, à raison d’une livre seulement par ration, 
l'espèce manquant. 

M. le prince Charles marche avec une partie de son armée sur Topel 
et Kænigswart; il a laissé aussi un corps de Hongrois sur nos derrières, 
et cela dans la vue sans doute de nous observer el d'être à portée de 
nous harceler, Les hussards nous enlèvent journellement quelques 
pièces. Ils pillèrent il y a trois jours l'équipage de M. de Refuge. Nous 
nous affoiblissons en détail, et de manière qu'avant la fin de décembre 
l'on peut compter que nous serons réduits à la moitié. 

On disoit ces jours passés que le comte de Saxe s'en retournoit à 
Dresde; mais cela ne.se confirme pas, et l'on croit qu'il attendra le 
dénoûment de cette campagne, pendant laquelle l'on peut dire qu'il 
s'est aequis à juste titre la réputation d'un homme de guerre et d'un 
général. 


63. LETTRE DE M. DE PUYSIEUX. 


A Stadt-Am-Hoï, 6 novembre 1742. 


L'orméo ärriva hier ici, Trois brigades d'infanterio et dix escadrons 
de dragons aux ordres de M. de Balincourt partiront dans deux ou 
twois jours pour se porter par la rive droite du Danube à Braunau sur 
d'in, où M, de Seckendorf, maitre du reste de la Bavière, 
hé pour être en état d'y tenir ou de sa défendre contre 
M. de Bernklau, retranché aussi à Scharding et dont le corps d'armée 
&æ fortifie journellement. L'on dit que l'armée du Roi suivra ce déta- 
chement aussitôt que nos ponts, qui sont à Ingolstadt, seront des- 
cendus; et en attendant on en fait construire uu de radeaux à Donau- 
stauf pour y faire passer les troupes de M. de Balineourt, M. de Secken- 
dorf demandant ce secours aveebeaucoup d'empressement pour attaquer 
Scharding, ce qui pourra réussir si M. le prince Charles , dont l'armée 
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étoit avant-hier à Cham, et qui a poussé une tête à Werth, ne trouve pas 
le moyen de passer le Danube entre Deckendorf et Pagsau ; car dans 
ce cas ils arriveront sur l'Inn avec M. de Balincourt, ce qui lui sera 
cependant d'autant plus difficile que les ponts de ce prince sont à Pas- 
sau et que les troupes impériales oceupent sur le Danube les postes de 
Straubing, Deckendorf, Winzer, Osterhofen, Vilshofen et autres. 
Tous ces postes, excepté Straubing, ne tiendront pas s'ils sont attaqu 
mais ils retarderont les opérations de l'ennemi et nous feront gagner 
du temps. s 
L'on attend dans peu de jours l'arrivée du maréchal de Broglie (1). 
Le maréchal de Belle-tsle, reprenant par son absence le commandement 
de l'armée de Bohême, va prendre de justes mesures pour remonter la 
eavaleria, et la Caur doit, dit-on , envoyer 30,000 hommes de milices 
pour recruter toutes les troupes que le Roi a en Allemagne. Elles en 
auroient d'autant plus de besoin qu'elles seront incessamment réduites 
à la moitié. L'on est persuadé que M. le prince Charles prendra le 
parti de regagner Passau et de défendre les bords de la rivière d’Inn, 
qui seront pour-nous (à ce que l'on croit) le nor plus ura. Quoi 
qu'il en soit, il semble que nos affaires prennent une face plus riante; 
mais la saison est bien avancée et les troupes bien fatiguées, 





64. Lever De M. De Puystaux! 
À Stadt-Am-Hof, le 12 novembre 1742. 


M. de Balincourt (ainsi qu’on l’a mandé la semaine dernière }a passé 
le Danube Dovaustauf,surun pont volant, avecenviron 10,000 hommes 
pour se porter en diligence à Braunau et mettre M. de Seckendorf en 
état de #y soutenir et même d'agir si les circonstances le lui per- 
mettent. Depuis ce temps-là M. le prince de Conty a suivi ce corps, à 
deux jours de marche, avec 8 escadrons de dragons, 16 de cavalerie et 
Ja brigade de Marsan. Hier, M. de la Mothe passa le Danube audit 
Donaustauf avec deux brigades d'infanterie et deux de cavalerie. Au- 
jourd'hui M. de Maillebois a marché sur la même route avec la geu- 
darmerie, deux brigades de cavalerie, deux de dragons et deux d’infan- 
ierie. Demain il passera encore quelques brigades , et dans deux jours 
le reste de l'armée suivra. De cette façon, toutes ces différentes divisions 
seront à portée de se donner la main et subsisteront plus aisément. 1l 
y a lieu de croire que celle de M. de Balincourt joindra M. de Secken- 





(3 Le maréchal de Maïllebois fut remplacé à l'armée de Bavière par Le ra 
réchal de Broglie, 
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erf sans étre iniquiéfée, n'ayant point appris jusqu'à présent que M. le 
prince Charles, qui a repris les postes de Deckendotf, Nieder-Altaieh, 
Winzer et Henkersperg, ait fait remonter son pont de Passau. Il pa- 
roîtroit au contraire que ce prince ( dont malheureusement nous igno- 
roms presque toujours les mouvements et les véritables forces, ce qui 
fait que nous n'ällons jamais qu'en tâtonnant) voudroit se borner à 
couvrir l'Autriche en gardant Scharding et Passau, et tenant toujours 
cependant un pied dans la Bavière, à la rive gauche du Danube. Quant 
à nons, notre objet paroît être d'aller prendre des quartiers dans Ja 
basse Bavière, en portant notre droite à Braunau sur Pin, et notre 
gauche à Landau et à Landrot sur VIser. I faut voir présentement si, 
par les manœuvres de l'ennemi, nous Jui donnerons la loi; il seroit 
triste et dangereux de la recevoir de lui. 

Par les dernières lettres de Prague, il paroïssoit que M: le maréchal 
de Belle-Isle étoit encore fort resserré, ee qui prouveroit que M. le 
prince Charles, étant eneore en force de ce côté-là, ne le seroit pas de 
celui- é « 

On fortifie ve faubaurg (1) pour y établir des fours. Comme naus 
vivons au jour le jour, et que rien n'est préparé d'assez loin, nous 
sommes à la veille de manquer de pain ; et cela retiendra peut-être 
ici le reste des troupes quelques jours de plus. 

L'on attend à chaque instant M. le maréchal de Broglie. Le comte 
de Saxe est toujours avec sa réserve à Kirn proche de Regenstauf. 








65. Exraaïr D'UNE LETTRE DE FRANCFORT DU 23 NOVEMBRE 1742. 


J'ai regu cette nuit un courrier de M. le maréchal de Belle-Isle avec 
une de ses lettres, du 16 de ce mois. Il me marque que le 18 il a fait 
fairé un fourrage général sans avoir rencontré aucun ennemi, parce 
qu'il lui avoit donné le chauge en laissant transpirer la veille qu’il four- 
rageroit d'un côté, où il l'a étéchercher avec un gros détachement pour 
interrompre le fourrage, pendant qu'ils fourrageoient de l'autre. E m'a 
ajouté qu'il a suffisamment de vivres pour faire morfondre le prince 
de Lobkowitz, en attendant qu'il trouve l'occasion de lui donner quel- 
que coup de patte sur le premier corps uu quartier qu'il troutera à 
porté 

Le prinee de Lobkowitz, avec une partie déson armée, est actuelle- 
ment à Rrandeiss, entre l'Elbe et la Moldau, couvert de bois et de ra- 








{1) Stadt-Atü-Hof, ul eat, éomme onl'u dit précédemment, un foubourg de 
Ratisbonne. 
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vines entré les deux tivièes ; hne autre partie est en deçà dela Moldau, 
couvert de la Beratin. Le teste est avec M. de Saini-Heno#i, entre Schian 
et le ruisseau de Wilratt et là tivière d'Egra; tous tes corps forinent 
ensemble 18 ou 20,080 horhmes. 


66. EXTRAIT D'UNE LETTRE DATÉE DE SAINT-OMER LE 18 NO- 
VRNBRE 1742 (1). 


On commence enfin à songer à des quartiers d'hiver pour cette 
année; on lève aujourd'hui le camp sous Dunkerque, et l'on en fait 
entrer 10 bataillons dans cette ville avec les 4 escadrons de Mailly; le 
reste se partage entre Gravelines, Berghes, Bourbourg, Calaiset Saint. 
Omer. Le régiment des cuirassiers marehe à Calais, Ardres et Guines; 
‘6 bataillons de eux qui étoient à cette gauche marchent à la droite 
pour remplacer les gardes françoises et suisses, qui ont," dit-on, l'ordre 
de retourner à Paris. Par eette position, M. le maréchal (2) a à cette 
gauche 30 bataillons et 10 escadrons en état de se porter en mains de 
douze heures sous Dunkerque, si par hasard il prenoit fantaisie aux 
Anglois de faire pendant l'hiver quelques tentatives sue eetie place (c8 
que je ne saurois croire qu'ils fassent); mais ce que M. le maréchal a 
encore de meilleur à leur opposer, c'est cinq pieds d'eau qu'il peut 
mettre en quinze heures de temps dans tout le pays depuis Saint-Omer 
jusqu'à Berghes, Gravelines, Dunkerque et même Nieuport. 








67. RELATION DE CE QUI S'EST FASSÉ À LAITMERITZ(S), DEPUIS 
LE 18 NOVEMBRE JUSQU'AU 25 (4). 


Le18 novembre, les ennemis répandirent le bruit, dans les quartiers 
qu'ils oceupoient autour de Leitmeritz, des deux côtés de l'Elbe, 
qu'ils alloient se replier en Autriche; cette nouvelle fut eoufemée par 
Les ordres de partir que reçut, le 19, à trois heures du matin, le quartier 
de Broschan, de l'autre côté de l'Elbe, sur l'Eger. 

Le 19, les mêmes nouvelles furent confirmées par tous les paysans. 





4) Cette lettre est probablement de M." d'Havrincourt. 

(2) Le maréchal de Naailles. 

(3) Leïtierits, ville de Bohème , sur l'Elbe, un peu à gauche du confluent 
de l'Eger. 

44) Cette relation ost du marquis d'Armentières, colonel du régiment d'An- 
juu et brigadier des armées du Roi, qui commandait la place de Leiuneritz, 
dans laquelle on avait mis 400 hommes de garnison. 
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Le 20, les Crontes qui avoient Le poste le plus avancé vers Leitmeritz, 
du côté de Sahorsan , ne parurent point à leur ordinaire dans le jour ; 
il nous fut rapporté par les paysans que les troupes devoient s'en aller. 
Dans la nuit du 20 au 21, on aperçut de grands feux du côté de 
Sahorsan, ce qui me fit prendre le parti de doubler mes postes et de 
faire coucher tout habillé le reste de la garnison. 

Le 21 au watia, à huit heures, je fis sortir la patrouille ordinaire de 
bussards, qui me rapports qu'il n'y avoit rien de nouveau. Sur les dix 
heures du matin, on vit paroltre une troupe de hussards et plusieurs 
troupes de cavalerie suivies d'environ 3 à 400 Croates ; on vit distincte- 
ment des oficiers généraux se promener autour de la place et la recon- 
noître; ils établirent les Croates dans le faubourg de l'Évéché, d'où 
ils tiraillèrent toute la journée sur nos postes, sur lesquels la supério- 
rité du terrain leur donnoit avantage; inconvénient auquel j'avois re 
médié en faisant enterrer et traverser les postes le plus qu'il étoit pos- 
sible. La place reconnue, la cavalerie se replia, laissant les villages les 
plus voisins de Leitmeritz occupés par des hussards. J’eus nouvelle 
dans la journée qu'ils avoient promis le pillage de Leitmeritz à leurs 
Croates; j'ajoutai foi à cette nouvelle, croyant qu'ils pourroient être 
pressés de prendre Leitmeritz. Sur ce, vu la foiblesse de ma garnison 
et l'étendue de ma place, je pris le parti de faire coucher tout le monde 
à son poste, et fis mettre le feu à quelques maisons du faubourg, dont 
la supériorité de la position pouvoit besucoup m'incommoder. Toute 
la nuit se passa tranquillement, à la réserve de quelques coups de fusil 
qui furent tirés du faubourg. 

Le 22, sur les neufheures, on vit paroître une grosse colonne de 
cavalerie, que je jugeai être de 2,000 chevaux ; ils postérent en arrivant 
leurs grandes gardes fort près de la place, ot se mirent en bataille 
la gauche vers le haut Elbe. La eavalerie fut suivie par une grosse co- 
lonne d'infanterie dont les Croates avoient la téle, et je jugeai qu'il 
pouvoit y avoir 4 ou 6 bataillons de troupes réglées; ils déflrent les 
uns et les autres, avec affectation, près de la place, ce qui ne leur ét 
pas nécessire pour entrer dans leur camp. Quand le camp fut aisis, 
M. le comte de Wallis (1) m'envoya un trompette porteur d'ime lettre 
pour me sommer de me rendre, à laquelle je répondis convenablement 
à l'honneur des armes du Roi. En même temps que la tête de leurs 
troupes parut en deçà de l’Elbe, un corps de 400 chevaux s'avança 
vers la tête du pont, de l'autre côté de cette rivière. Dans la journée , 








{1) Général de l'armée autrichienne chargé par le prince de Lobkowitz de 
prendre Leltmeritz, afin d'enlever an maréchal de Belle-lsle le moyen de 
baltre en retraite sur la Saxe. 
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ils renforeërent leur poste qu'ils avoient à l'Évéché, et dès ce moment 
jusqu'à la fin ils ne cessèrent de faire uni feu très-vif el très-suivi sur 
la partie du rempart qu'ils pouvoient voir et sur le faubourg à la queue 
du pant. Le même jour, ils prirent poste dans le faubourg sur le haut 
Ælbe. Avec si bonne compagnie et si voisine de moi, je ne pus me 
dispenser de faire coucher au bivac toute ma garnison. 

Le 23 au matin, ils nous tirèrent beaucoup des deux faubourgs 
s'accommodèrent dans celui du haut Elbe, et toute la journée se pa 
à se tiroiller de part et d'autre. Sur ce qu'ils firent passer la rivière à 
des Croates, je erus qu'ils en vouloient à la tête de mon pont, que je 
ne pouvois pas soutenir, vu la foiblesse de ma garnison, ce qui me 
détermina à en faire couper une arche dans la nuit du 23 au 24. Pen- 
dant cette même nuit, des patrouilles des ennemis s'approchèrent assez 
près des postes avancés ; ils se rent feu réciproquement. La raison du 
peu de monde que j'avois et du voisinage des ennemis subsistant tou- 
jours, tout mon monde eoucha cette nuit au bivac. 

La nuit du 28 au 24, ils établirent une batterie de deux pièces de 
trois, qui tira le 24 au matin, à la pointe du jour, sur une chapelle re- 
tranchée qui cauvroit la porte du faubourg du haut Elbe et sur l'église 
Saint-Laurent , dont le feu incommodoit beaucoup les troupes postées 
dans ce faubourg. Hs continuèrent d’en tirer jusqu'à dix heures, et 
pensèrent tuer M. Duglar. Dans la matinée, le feu recommença très- 
vivement dans les deux faubourgs et se soutint toute la journée de 
même, M. de Ruffé, ingénieur, et un lieutenant d'Alsace furent tués, 
etM. le chevalier de Ballode, lieutenant dans Languedoc, blessé. Ayant 
remarqué dans la journée que les ennemis en vouloient à la chapelle 
qu'ils avoient canonnée le matin, j'en fortillai le poste et y mis un 
Tieutenant et 80 hommes, que je Bssoutenir, à l'entrée de lanuit, par une 
compagnie de grenadiers ; ee que je jugeai être plus que suffisant pour 
mettre ce poste à l'abri d'insulte ; et de plus j'avois fait tout préparer, 
en eas d'allaque vigoureuse et qu'on ne pût soutenir ce poste, pour y 
mettre le feu. Sur les einq heures du soir, je vis défiler 5 à 600 Croates 
qui allèrent renforcer le poste dans le faubourg de l'Évéché; ce qui 
me fit croire qu'ils vouloient tenter quelque chose dans la nuit et 
me fit porter une attention particulière sur la partie dés Dominieains ; 
pôrtie la plus foible de ma place, que je n’avois pas eu le temps de faire 
palissader en entier. Je savois aussi qu'ils avoient des échelles. Toutes 
ces choses me déterminèrent à faire coucher ma garnison au. bivac, 

La nuit du 24 au 25, entre une heure etdeux, les ennemis tirèrent 
deux coups de canon sur la chapelle retranchée, et en même temps, 
des grenadiers se présentérent pourl'attaquer. Le lieutenant qui y com- 
mandoît soutint fort foiblement leur attaque, et plus occupé de 
sa retraite que de ec qu'il avoit à faire, oublia de mettre le feu. Quoique 

Toi 24 


ils 
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je sentis l'importance de ce poste, je ne voulus point y envoyer de 
compaguies de grenadiers pour le reprendre, qui ne pouvoient débou- 
cher et se furmer pour eette attaque que sous le feu des grenadiers en- 
nemis postés dans les maisons brôlées qu’ils avoient crénelées, et qui 
auroient trouvé une résistance insurmontable dans la chapelle oecu- 
pée par les ennemis. Ces raisons m'empéchèrent de troubler les enne- 
mis autrement que par un grand feu, et j'ordannai en méme temps 
qu’on s'enterrât à travers sacs dans les postes que cette chapelle pou 
voit voir d'enfilade et de revers, ce qui se fit dans la nuit. Sur les cinq 
heures du matin, les ennemis parurent à une barrière du faubourg de 
la queue du pont, du côté du haut Elbe. Le sergent qui y étoit posté 
fit feu, et en 8e repliant mit le feu à la maison où il étoit, comme il 
lui étoit ordanné ; leposte de la seconde barrière le reçut. Quelques mo- 
ments après, par un malenteudu et sans ordre quelconque de moi, 
l'on mit le feu au faubourg intérieur, ce qui força les troupes à se re- 
tirer. Les barrières du eôté de l'Évéché abandonnées, les Croates en- 
trèrent dans le faubourg, d'où, au travers des flammes, ils montèrent 
dans les fausses-braies et Brent effort pour pénétrer jusques dans la ville, 
ce qui n’étoit pas une besogne bien difficile, ls faubourg abandonné; 
co qui me détermina à rappeler ; et je proftai du moment du pour- 
parler pour poster la meilleure partie de mes troupes dans ce eôté de 
la ville que les Croates, malgré la suspension d'armes, vouloient for: 
cer, et où ils tuërent M. de Ballode, capitaine dans Languedoc, très 
bon sujet. De toutes ces circonstance 8 il résulte qu'il ny avoit point de 
parti à prendre que de capituler, ‘et l'on ne pouvoit par les veille 
forcées espérer mieux d'une garnison qui s'affoiblissoit et que les fa- 

. tigues continuelles mettoient presque hors d'état de rendre aucun com- 
bat. Ma garnison étoit déjà atfoiblie de 100 hommes et étoit réduite à 
692 combattants ; ils avoient à garder une enceinte de 947 toises, non 
compris le faubourg du pont. 





Lettre de M, le comte de H/allis à M. le marquis d'Armentières. 


Le 21 novembre 4742 


Monsieur, le corps que vous voyez iei est un détachement de l'ar- 
mée de Mer le prince de Lobkowitz, qui a les ordrus de se rendre mat- 
tre de Leitmeritz à quelque prix que sela peutétre. Les conditions 
que je peux vous offrir sont de remettre la villeaux troupes de S. M. R. 
d’Hongrie et Bohéme en vous rendant prisonnier de guerre. 

Les magasins seront consignés aux susdites troupes, les équipages 
de MM. les officiers leur seront conservés sans aucune violation. 
L'endroit dans lequel vous vous trouvez est incapable d’une défense; 
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vous devez savoir qu'il ne vous reste ni speours ni retraite à espérer, 
et je serois en conelusiontrès-mortifé de vous vair, en casde refus, vous 
exposer à la eruauté d'un assaut, dont vous connoissez la fureur, l'af- 
faire venant à étre poussée à cette extrémité. Je suis, Monsieur, 
Votre, ete. 
Signé : Le couts DE Wacus. 


Réponse de M. le marquis d' Armentières. 
À Leitmeritz, le 23 novembre 4743 


Monsieur, je reçois la lattre dont vous m'honorez, d'aujourd'hui, 
datée de Sahorsan. Nous ne sommes point iei troupes à craindre les 
horreurs de l'assaut ; nous sommes encore loin de l'essuyer. Le mor 
ment arrivé, vous trouverez dans les troupes du Roimon maître leur 
valeur ordinaire. Touts la garnison s'est promis réciproquement de 
se défendre jusqu'au dernier moment, Je suis bien éloigné de croire de 
n'être point secouru : M. le maréchal de Belle-lsle ne me laissera point 
prendre. Connoissant la façon de penser de V. Ex. et de eelle de M. le 
prince de Lobkowitz, je suis persuadé que vous approuverez la mienne 
et qu'elle me vaudra l'honneur de votre estime, que je serai charmé 
de mériter (1). 





Lurree DE M. D& Puysraux. 


Ba cantonnement de Frontenhausen (2), du"24 décembre 4742, 


Les cantonnements ne nous fournissent plus aucune matière à nou- 
velles; je erois même que c'est partie remise pour Le campagne pro- 
chaine; et ily a toute apparence que nousne ferons aueun mouve- 
ment cet hiver, à moins que nous n’y soyons forcés. La disposition 
qu'on fait à l'égard de nos quartiers prouve bien que nous ne songeons 
à aucune entreprise; la destination de la cavalerie est sur les der- 
rières, sur le Lech ; la gendarmerie prendra ses quartiers à Donauwerth. 
Ce fait est certain, où du moins il le faut croire tel, puisque M. de 
Broglie l'a dit hier. L'infauterie borderg l'Iscr, le quartier général à 
Straubing ; c'est l'arrangement qui subsiste pour le présent. 11 passoit 
bier pour certain que là gendarmerie partoit le 26 pour ses quartiers, 








{{) Le marquis d'Armentières capitula le 23, après que les habitants eurent 
fait entrer des Croates par un aqueduc, et que l'ennemi eut forcé les barrières 
du coté du pont. 

2) Vie de Bavière sur la Vils, à l'est de Landshnt, 
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Cet arrangement est bien de notre goût, mais il n'est pas tout à fait 
de celui de l'empereur ; le 22, M. de Broglie en reçut une lettre qui le 
dénote assez, par laquelle S. M. lui mandoit s'il ne songeoit pas à 
fairb le siége de Passau et de Scharding, et qu'il comptoit bien qu'il ne 
finiroit pas la campagne qu'ilne se fût rendu maitre de ces deux en- 
droits. En ce caselle ne seroit pas encore prête à finir, car l’armée 
qui est réunie entre Passau et Scharding nous feroit trouver bien des 
difficultés daus l'exéeution de ce projet. Selon moi, on en a manqué le 
moment, qui étoit bien plus favorable lorsque l'armée ennemie étoit 
divisée et que nous étions sous Braunau. J'avois du moins imaginé 
qu'on feroit quélque tentative dans ce temps sur Passau, mais on n’en a 
pes fait la moindre. Si la prise s’en étoit suivie, nous aurions pu dire 
avoir fait une fin de campagne passable, au lieu qu'en vérité elle est 
misérable. L'Empereur n'en est nullement satisfait, et je trouve qu'il a 
raison, ear il pouvoit être possible de faire mieux qu'on n'a fait pour lui, 
en un mot faire quelque chose, et on n'en a pas seulement fait la dé- 
monstration. 





TESTAMENT DE M. LE CARDINAL DE FLEURY. 
Chanson sur Vair des Pendas (1). 


Malgré l'horoscope eharmant 
Qnt me promettolt ax vingiaans, 

28 touche à mon beure dernière: 
Dumoulin (2) n'y sait plus que faire, 
Approches, ire, et m'écoatez, 

C'est ma dernière volonté. 


1e donne par mon testament 
A Tencin le gouvernement ; 

est devenu honte homme 
ans son ambassade de Rome. 
J'aurais saos doute mieux trouvé, 
Mais je veux être regretté. 


On dira qu'il n'a mnt talent, 
Qu'en tous points il est ignorant 5 





D Lé do de Loyaes donne dans se+ Imdmalées ie rie de celte chanson ; mais eorame 
nous la eltans d'après Le reenell eurepas/l, 1, p.193, décembre 1741} 
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Mais, ire, pour le ministère 
ne faut pas tant de ystère : 
Vous voyez comme tout va bien, 
Etui pourtant je ne sais rien. 


Le conseil est bien composé , 
Je l'ai parfaitement forroé ; 

En mille ans personne, je pense, 
eat pris Orey pour la finance, 
A1 est Déts, dur et fripon, 

Mais au demeurant j'en réponde. 


Bretenil n'est qu'an vrai freluquet; 
Je F'aurols dé chassé net ; 

Mais dans vingt on {real ans peut-être 
AL en saura plus que son maitre, 

S'i wapplique, car du Vernet (1), 

Lui enseigne tout ce qu'il sait. 


pour Amelot, quand je lai pris 





Moi seul j'ai l'Europe mené ; 
Be se tait quand j'ai parlé. 


Le Marrepas est un sujet ; 

Mais trop rempli de son objet", 

11 vênt éiever la marine, 

Etc serait notré ruine, 

J'ai toujours barré ses desseins 
De penr de lécher nos voisins. 


J'ai mis au conseil d'Argeuson : 
Cestun fort aimable garcon. 
Propos de table et de rnelle, 
11 Jase de tout à merveille. 
PPrenes-le, ire, en attendant 
Pour vos petits appartements, 





Quoi qu'il vaque, on peut hardiment 
L'y placer indifféremment ; 

Je le sis par expérience, 

I ne faut tent ni science, 

“Tout homme est bon à tout métier ; 
Voyez Orry et Tonnelier. 


Richelieu subjugua les grands; 
Ils étolent trop indépendants. 








2 Paris du Vernet 


Google 


874 APPENDICE 


. J'ai lait plu, j'ai mis ls noblesse 
Dans la plus extrême détresse , 
Le bourgeois; le peaple si bas 
Qu'ils ne se soulèrerout pas. 


Les provinces n'ont plas d'argent, 
Maïs Le malheur n'est pas ai grand: 
Elles vivront d'économie 

Et redoableront d'industrie. 

Au reste, quand Fleury mourra, 
Fera ler vignes qui pourras 





CP-435) 


ConiGiLLE DU GARDINAL DR FLEURY EN RAVEUR 
DES FERMIERS GÉNÉRAUX. 


Je recommande à vos bontés 

Mes fermiers, vus enfants gAtés ; 

J'en ai fait par leur opalence 

Quarante grands seigneurs en France. 

I faut pour les gratifler 

Encore un bail du sieur Carlier (4). 
(7) 


ÉPATAPHES SUR LE CARDINAL FLEURY, 
Gi-elt un cardinal antique , 
Mentor rusé, ministre sans éclat, 
Qui sut pousser la politique 
Jusqu'à mourir pour le bien de l'État, 
Fleury est mort, vive le Roi! 


Sans richesses et sans éclat, 





A m'a vécu que pour lui-même, 
Et meurt pour le bien de l'État. 
CP. 485 el suirantes.} 





3 Prête-num des fermes, 
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Nouvelles de la Cour et de l'armée. — Maladie de M®* de Chevreuse, — Arri- 
vée du chevalier de Delle-sle. — Mur. de l'électeur palatin et de M. de Bre- 
teuil. — Retraite de Bolème. — Mort du prince de Bisache. — Ineen 
à Brest; agents de l'Angleterre arrêtés. — Serment de M. dela Mothe, 
nouveau chevalier d'hanneur de la Reine. — Logement de Mme de Fla- 
vacourt. — Gouvemement donné. — Maladie du cardinal de Fleury. — 
Voyage de Choisy, — Grave indisposition du Roi. — Visites au cardinal de 
Fleury, — Mort de la duchesse de Saint-Simon, — Mariage de M. de Lau 
raguais, — Maison de M®° de Maïlly à Paris. — Charges de chancelier et 
de grand-aumônier dela Reine. — Mort du cardinal de Fleury; douleor da 
Roi. — Feuille des bénéfices donnée à l'ancien évêque de Mirepoix ; l'ar- 
chevèque de Rouen nommé grand-aumonier. — Mort de M. de Collandre 
‘el de M®e de Boyecourt. — M, de Montaigu norhmé ambassadeur à Venise 
— Élection à l'Académie française de M. de la Bletterie annulée. 











Du mercredi 2 janvier, Versailles. — M. le duc de 
Bouillon demanda avant-hier l'agrément du Roi pour le 
mariage de M" de Bouillon avec le fils de M. deGuémené, 
comme je l'ai marqué ci-devant. 

Hier se fit la cérémonie ordinaire des chevaliers de 
l'Ordre; il n’y a point eu de promotion ; M. Le cardinal 
de Tencin (1) fut reçu ; M" la princesse de Rohan quéta ; 
elle n’en fut avertie qu’à huit heures du matin, 

Aujourd’hui il y a eu l'office des morts comme à l'or 
dinaire, c’est-à-dire suivant le nouvel usage. M. l'abbé 
de Pomponne (2) est venu aujourd’hui chez M” de Luy- 





{) Céloit la première fête de l'Ordre où il s'éluit trouvé ici depuis sa no- 
mination. { Note du duc de Luynes.) 
{2 TLest chancelier de l'Ordre. {Note du due de Luynes.) 
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nes; M. le cardinal de Rohan, qui y est venu, lui a de- 
mandé pourquoi M. le Dauphin avoit hierun carreau vert 
à la cérémonie et aujourd’hui un carreau violet, ce qui 
ne doit être que pour le Roi. M. l'abbé de Pomponne 
a répondu que c'étoit une faute, mais qu’il ne s'en mé- 
loit point, que c’étoit l'affaire de M. de Breteuil, qui est 
premier maître des cérémonies de l'Ordre. 

M. le Dauphin et Madame soupèrent hier avec le Roi 
au grand couvert, M. le Dauphin sur le retour de la table, 
du côté du Roi, et Madame vis-à-vis de lui, du côté de 
la Reine. Gomme le Roi et la Reine sont servis chacun de 
leur bouche et par leurs gentilshommes servants, il ÿ 
eut un moment de contestation assez vive pour savoir 
qui devoit servir Madame; il a été décidé ce matin (1) 
qu'elle devoit l'être par les gentilshommes servants du 
Roi. Ce fut effectivement un geutilhomme servant du 
Roi qui servit Madame. Il devoit y avoir derrière le gentil- 
homme servant un officier pour demander à boire pour 
Madame; il ne s'y trouva pas, et ccla fitquelque embarras. 

Comme M. le Dauphin et Madame n’ont point été jus- 
qu'à présent dans l'usage de souper au grand éouvert, et 
que M. le Dauphin n'y avoit point encore soupé avant le 
jourde Noël, il étoiten usage depuis plusieurs années que 
le maître d'hôtel de quartier présentant la serviette au Roi, 
Je maître d'hôtel de quartier de la Reine présentoit aussi 
la serviette à la Reine. I] vient d'être décidé que, con- 
formément à ee qui se pratiquoit du temps du feu Roi, 
M. le Dauphin présenteroit la serviette au Roi au grand 
couvert: par conséquent Madame la présentera aussi à la 
Reine (2). 

Le Roi a été aujourd’hui à la chasse pour la première 





(4) Hier. (Nafe du due de Luynes.) 

{2 Cela se pratiqua ainsi le premier jour de l'an, M. de Livry donna la ser. 
viefte à M. leDanphin ; M. de Chalmazel devoit aussi la présenter à Madame, 
Gelu est sans diiculté; cela ne se fit pas cependant, parce qu'il y ent dl ml 
vatendu. (Note du duc de Euynes.) 
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fois depuis quinze jours, à cause de la gelée. Pendant 
tout ce temps , il a tonjours diné, comme à l'ordinaire, 
tête à tête avec M. de Meuse. Pendant ce temps-là, M”° de 
Ja Tournelle, qui est établie dans son nouvel appartement, 
comme je l'ai déjà marqué, dinoit scule; elle n’a point 
voulu jusqu'à présent descendre dans les cabinets pour y 
diner, ni que le Roi flt porter son diner chez elle; mais 
immédiatement après le diner le Roi monte chez elle 
avec M. de Meuse. Au bout d’une demie-heure, M. de 
Meuse s’en va. É 

Hier, le Roi dina avec M. de Meuse, M. de Bouillon et 
M. le duc de Brancas, dans ses cabinets; aujourd'hui, il 
y soupe avec M=° la Duchesse, M“ de la Roche-sur-Yon, 
M®ed’Antin, M° de la Tournelle et plusieurs hommes. 

Du &. —M. lecardinal de Fleury, qui est à Issy depais 
environun mois, vint hier ici, et travailla seul près d’une 
heure avec le Roi; il s'en retourna de bonne heure après 
diner; il est-fort changé. 

On trouvera à le fin de cetic année l’état des quartiers 
que notre armée prend en Bavière, et une lettre d’un 
homme sensé, officier de gendarmerie , par laquelle on 
verra que l'Empereur n’est pas content, et n’a pas sujet 
de l'être des partisque nous prenons (1). 

Du 6. — On eut nouvelle, il y a cinq ou six jours, par 
un courrier de M. de Belle-lsle, qu'il étoit sorti de Prague la 
nuit du 16 au 17 décembre avec 11,060 hommes de pied 
et 3,000 chevaux, qu'il avoit laissé dans Prague M. de 
Chevert, brigadier et lieutenant-colonel du régiment de 
Beauce avec 1,800 hommeset 4,000 malades. M. de Belle- 
Isle avoit dérobé deux marches auxennemis et fitsept lieues 
la première journée. Par unsecond courrierl'on apprit qu'il 
étoit arrivé à Lubenz (2), à cinq journées de Prague, et 
qu’il comptoit être le 27 à Egra. cond courrier avoit 








(1) Gette lettre ne se trouve pas dans le manuseritde l'auteur des Afémoires. 
€) Ou Liebenr. 
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marché jusqu’à Egra avec la cavalerie. M. de Belle-lsle 
n'ayant gardé avec lui que l'infanterie et les dragons, les 
cavaliers à pied, dont on avoit formé des compagnies, 
ont suivi la cavalerie. Sur ce second courrier, on en fit 
partir un d'ici pour porter des ordres à M. de Belle-Isle 
à Egra, maison ne dit point encore quels sont cesordres. 
On appritil y a deux jours par un troisième courrier que 
M. de Belle-lsle étoit arrivé le 26 au soir à Egra , ayant 
été suivi seulement par quelques hussards de l’armée du 
prince de Lobkowitz, qui ont, à ce que l’on dit, pillé 
quelques équipages. Au reste il ne manquoit que 250 sol- 
dats à l'arrivée à Egra. 

Le Roi donna il y a quelques jours à M"° de Boufflers 
une fort jolie tabatière. Il n’y a rien de nouveau par rap- 
port aux cabinets. Le Roi ne sortira point cette semaine, 
qui est celle de M" de la Tournelle; il y aura un voyage 
de Choisy dimanche prochain. 

J'ai marqué ci-dessus que ma belle-fille tomba malade 
le samedi 15 décembre; le lendemain dimanche, elle eut 
da fièvre, les yeux fort rouges, malaux reins et un grand 
assoupissement. M. Helvétius la fit saigner du pied deux 
fois le lundi, et, jugeant que ce pouvoitélre la petite vérole, 
proposa d'envoyer querir M. de Vernage. Le mardi ma- 
tin, la petite vérole se déclara; elle avoit mème com- 
mencé à paroître dès la nuit. M. de la Vigne, médecin du 
commun de la Reine, avec sa permission , s’est enfermé 
avec M"° de Chevreuse. M. de Vernage étoit toujours 
effrayé de la rougeur des yeux et craignoït un embarras 
dans le cerveau; cependant il n’y eut nul accident jus- 
qu'au nouf de la petite vérole, Ce jour-là même, on la 
changea de linge et de lit; elle parut dès ce moment plus 
inquiète et plus souffrante , et le lendemain matin il y 
eut un moment de délire et de convulsion fort effrayant. 
Elle avoit reçu ses sacrements dès le premier jour de sa 
maladie, Elle voulut dans ce moment faire son testament; 
elle le fit avec tranquillité, et dès lors il parut un mieux 
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considérable. Depuis ce temps, elle a toujours été aussi 
bien qu’on pouvoit l'espérer; elle est présentement hors 
de tout danger (1}; il resto encore de la rougeur et de la 
fluxion sur les yeux. Comme elle avoit désiré de voir 
Gendron, oculiste, la Reine eut la bonté de lui envoyer 
de son propre mouvement une chaise pour l'amener ici. 
L'âge et les infirmités de Gendron ne lui permettant pas 
de suivre celte maladie, on a eu recours au sieur Des- 
mours, oculiste. M. Helvétius vit encore la malade un 
moment, le mardi malin; depuis ce temps, il n'est pas 
revonu , mais il a été consulté tous les jours par lesautres 
médecins, ) 


9 Lermne nu vanécmau DE Beute-lsLr AU DU DE Luyaes, 


À Amberg, 6e 40 janvier 1745. 
C'est de tout mon cœur, Monsieur, que je vons fais mon compliment sur 
la pleine convalescence de Mee Ia duchesse de Chevreuse, M”* de Belle-[sle, 
qui a partagé outes vas inquiétudes, m'a appris dés les premiers jours cette 
eruelle nouvelle añn que je prisse, cumme j'ai fait, toutes les précautions pour 
que M. votre fils n'en ent aucune connaissance, C'est avec une satisfaction 
Anfinie que jelui ai annoncé la petite vérole et la guérison à la fois en lui re- 
mettant la letire de Mme de Luynes ; voilà peut-être I seule cireonstance où 
il est heureux d'être Lors du commerce du monde et de ne paint recevoir de 
lettres. 1 eat ban que cette triste situation soit finie. Je enmpte done vous 
ramener bientôt M. de Chevreuse en bonne santé; il finira comme il a com- 
mencé, car il reconduira en France la division des dragons. Je ne saurois en 
vérité vous en dire assez de bien, et je sens que je l'aime chaque jour davan- 
tage. IL est également ridieule et nuisible au bien du sersice qu'il ne soit pas 
maréchal de camp depuis six mois; il a mérité de l'être deux où trois fois 
pour une, celle camnpague. Est-ce là le cas d'attendre des prornoliuns géné 
rales? 11 ne dévroit puint y en avale d'autres que celles d'avancer les sujets 
à mesure qu'ils se distinguent. Vous trouverez que je parle comme un mili- 
taire et que je suis devenu bien. rouillé depuis que j'ai quitté la Cour. Sur ce 
pied je ne veux puint me déroniller, et m'en fiendrai à dire la vérité. J'ai leu 
de croire qu'il y en a beaucoup qui ne sont point encore parvenues à Ver- 
Ssailles où qui y ont été bien cachées. J'attends avec bien de l'impatience 
d'être à portée de pouvair vous renouveler moi-même le sincère ct inviulable 
atlachement avec lequel jai Phonneue d'être, Monsieur, votre Lrès-hurmble 
et très-abissant serviteur. 














LE Mamécuat DE ReILR-HSE. 


Vous voulez bien ne permettre d'assurer ici M" de Luynes de mon alta- 
chemment le plus tendre et Le plus respectueux. 
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M. le chevalier de Belle-Islo arriva hier au soir à Issy; 
ilest parti d’Egra le 30 après midi; il a été présenté au 
Roi amjourd’hui ; on ne sait point encore les détails dont 
il est chargé. On a seulement appris par lui que M. de 
Belle-lsle avoit emmené de Prague seize otages, quatre 
de la hante noblesse, quatre du clergé, quatre des moyens 
et quatre de la magistrature. IL avoit avec lui les trente 
pièces de canon appartenant au Roi, qui sont arrivées 
sans accident. Les chevaux des équipages de cette armée 
étoient au nombre de 10,000, moins dix. M. le prince 
de Lobkowitz avoit fait garder les deux chemins par 6ù 
il croyoit que l’armée passeroit nécessairement; M. de 
Belle-lsle & passé par un troisième chemin. 

On & su aussi que M. de Chevert avoit capitulé dans 
Prague, qu'il avoitobtenu pour lui et les 1,800 hommes 
de sa garnison les conditions les plus honorables et d'être 
conduit en lieu de sûreté ; pour les 4,000 malades il n'a 
pu obtenir d'autre traitement que celui de prisonniers de 
guerre. On ne dit point encore le temps que M. de Belle- 
Isle compte demeurer à Egra; ce qui est de certain, c'est 
qu'il n'a point tronvé d'ordres de la Cour en ÿ arrivant. 

Le Roi dit hier au soir que l'électeur palatin (1) étoit 
mort; il étoit dans la quatre-vingt-deuxième année de 
son âge. 

M. de Breteuil, qui étoit hier à Issy, s’y trouva fort 
mal; on le remit aussitôt dans sa voiture ; en arrivant à 
Paris on le crut mort. C’est une attaque d’apoplexie ; ila 
été saigné plusieurs fois cette nuit; il a reçu l'extrème 
onction; ce matin , la connoïssance lui étoit déjà revenue 
en partie; cette après-midi il en avoit encore davantage, 
mais cependant on le regarde comme en très-grand 
danger. 

M. Le Cardinal est arrivé ici celte après-midi, tant par 
rapport à cette nouvelle, que pour M. le chevalier de 





{1) Gharles-Philippe de Neubourg, 
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Belle-Isle ; il n’a resté qu'environ une heure de temps, et 
est reparti pour Issy. Il a dit à M. de Belle-Isle de remettre 
ses dépèches à M. de Maurepas. 

Du T.— M. de Breteuil est mort ce matin à sept heures. 
Il eut hier quelques moments de connoissance, mais 
jamais entière. Le Roi a dit aujourd’hui, après la messe, 
qu’il avoit donné la place de secrétaire d'État à M. d'Ar- 
genson.M. d’Argenson est parti cette après-midi pour aller 
à fssy, et de là à Paris. 

M. le chevalier .de Belle-Isle soupa hier chez M" de 
Luynes, On lui fit plusieurs questions; il dit entre autres 
choses que plusieurs jours avant la sortie M. le maréchal 
de Belle-lsle avoit fait ouvrir les portes de Prague, lais- 
sant à tout le monde la liberté d’y entrer, mais défenses 
à qui que ce soit d'en sortir; que le jour dela sortie 
M. le maréchal de Belle-Isle avoitenvoyé des officiers avec 
main forte à ceux qu'il avoit choisis pour otages leur dire 
de sa part qu’il les prioit de venir lui parler; que lors- 
qu'ils étoientarrivés, on lesavoit fait entrer dansune mai- 
son vis-à-vis celle de M. de Belle-{sle ; que c'étoit là où on 
leur avoit déclaré que l'intention du Roi étoit qu'ils sui- 
vissent son armée pour être garants du traitement que 
Von feroit aux troupes qui resteroient dans Prague ; qu’on 
leur avoit donné huit heures de temps pour faire leur 
arrangement, sans cependant les laisser sortir de la 
maison, leur permettant seulement de donner leurs 
ordres; que M. le maréchal n’avoit passé aucune rivière 
et avoit passé par des chemins de traverse qu'il connois- 
soit; qu'il avoit trouvé sur son chemin un poste des en- 
nemis, mais trop foible pour l'arrêter ; que ce quartier, 
n'ayant pu s'opposer à la marche de l’armée, avoit pris 
le parti de la suivre; que le temps qu'il avoit fallu pour 
avertir M. de Lobkowitz, rassembler ses troupes et mar- 
cher, avoit donné deux jours d'avance à notre armée; que 
les Autrichiens avoient été fort étonnés de ce qu'au hout 
de deux ou trois jours de marche M. de Belle-isle avoit 
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fait un séjour, et qu’enfin M. de Lobkowitz n'avoit pas 

osé s'engager dans les défilés qui sont du côté d'Egra, et 

avoit pris le parti de ne plus suivre. 

On a su un peu plus de détails sur la capitulation. Outre 
les seize otages emmenés par M. de Belle-Isle, dont un 
est mort en chemin, il y en a eu encore douse autres que 
M, de Belle-Isle fit mettre dans la-citadelle, à la garde de 
M. de Chevert, avant que de partir. Il parôit que l'on a 
été fort content de M. de Monty, l’un des principaux in. 
génieurs de la reine de Hongrieet le plus estimé, qui 2 
été pris dans une sortie pendant lesiége. M. de Monty est 
fort ami du prince de Lobkowitz, lequel à beaucoup d'é- 
gards pour loi, avec d'autant plus de raison quela femme 
dudit sieur de Monty est uuprès de la reine de Hongrie, 
qu’elle a boaucoup de crédit sur son esprit, et qu’elle en 
reçoit tous les jours des marques d'estime et de bonté. 
On ne doute pas que M. de Monty n’ait beaucoup contribué 
aux conditions honorables qui ont été accordées à la gar 
nison; non-seulementles 1,800 hommes sont sortis avee 
tous les honneursdela guerre, mais même ceux des 4,000 
malades qui se sonttrouvés en état de sortir dans le même 
temps ont joui du même privilége, Ma ln comtesse de 
Bavière n’est point sortie, comme on l'avoit dit d’abord; 
elle a voulu rester auprès de son fils (1), qui n'est âgé que 
de trois mois, et il y a eu un article de la capitulation par 
ticulier pour elle, Pour M. le comte de Bavière, il est 
vrai qu'il est sorti avec l'armée. Les troupes nesont point 
restées à Egra; elles ont dù arriver le 6 à Amberg; on 
ne doute pas que leur destination ne soit pour reveniren 
France, 

Copie d'une leitre écrite par M. le maréchal de Belle-tsle à un 
des ministres du Roi dans une cour étrangère, d'Amberg le 8 
janvier 1745. 

« Vous me paroissez désirer, mousicur, aveu tant d'instance d'être 


(1) M est mort depuis à Prague. (1Vofe du duc de Litynes, datée din 22 (6 
vier 1743.) 
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informé au vrai de ce qui s'est passé dans la marche de l'armée dé 
Prague à (1) Egra que, quoique je n'aime pas à parler d'une chose 
où j'ai eu personnellement tant de part, je cède néanmoins au bien 
qui en peut résulter pour l'honneur des armes du Roi, surtout dans 
les circonstances présentes qu'il convient qu bien des affaires générales 
de détruire tautes les menteries que débitent les écrits et gazeties au- 
trichieunes. Je vais donc vous faire un récit sommaire, mais exacte- 
ment vrai, de ce qui s'est passé relativement à cette expédition. 

« Lorsque le maréchal de Broglie m'a remis le commandement 
de l’armée de Bohême et de la ville de Prague, le 27 octobre, jour de 
son départ, elle étoit peu approvisionnée; il m'avoit conservé que 12 
à 1300 chevaux pour toute eavalerie et 250 pour tous attelages, pour 
les vivres et pour l'artillerie; tous les environs de Prague, à trois 
lieues à la ronde, étoient totalement dévastés et fourragés; nous avions 
affaire à environ 2,500 hussards et 1,500 Croates ou pandours sous le 
commandement des généraux Festetitz et comte de Forgatz. Mon pre- 
mier soin a été de remonter ma cavalerie: j'avois déjà trouvé 2,000 
chevaux en six jours de temps et 7 à 800 chevaux d'attelages; j'avois 
étendu mes quartiers pour approvisionner mes magasins et 
faire vivre plus commodément mes troupes, lorsque j'appris que le 
prince Lobkowitz avoit été détaché de l'armée du grand-dûe pour 
venir de nouvoau bloquer l’armés dans Prague. Il campa en effet à 
quatrelieues de cene place, le 4 novembre, avec treize régiments d'in- 
fanterie, huitde cuirassiers ou de dragons, 1,600 Croates où pandours, 
et à peu près autant de hussardsou de chasseurs à cheval, ce qui avec 
le corps du général Festetitz formoitune armée de 18 à 20,000 hommes 
effectifs, à quoi s’est joint encore quelques jours après & à 6,000 
chasseurs ou milives de Moravic. J'ai donc été obligé de retirer mes 
quartiers, dont j'ai formé ua camp à une petite lieue de la ville pour 
tenir les débouchés qui mènent à l'Elbe. 

Le prince de Lobkowitz a eu grand soin de se couvrir de rivières et 
de se tenir hors de portée que je puisse le combattre ; maisla nécessité 
où j'étois d’user de toute mon industrie à rassembler des ourrages ou 
des vivres et de mettre mon armée en état de pouvoir agir, dès que les 
opérations de l’armée du Danube abligeroient le prinee Charles à rap- 
peller M. de Lobkowitz, m'a uniquement occupé et m'a empêché d'at+ 
taquer ses quartiers et de faire la petite guerre. 

J'ai cherché à donner le change à mon ennemi, et tandis que je ne 
songeois qu’à sortir, j'ai fait toutes les démonstrations de quelqu'un qui 
veut faire un établissement solide; j'en supprime ici tous les détails. 
Ce n'a pas été la partie la moins difficile, parce qu'il falloit que je 








(1) On peut suivre cette marche sur la carte d'Allemagne de Chauchard. 
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travaillasse aux deux contraires à la fois, que mon véritable objet fût 
caché en tâchant de persuader l'auire. J'ai fait reconnoître tous les 
chemins qui conduisent de Prague à Fgra;ily en a deux ordinaires, 
auxquels le prince de Lobkowitz a donné toute son attention. J'ai 
cherché tous les moyens d'en pouvoir prendreun troisième au. milieu 
des deux autres; il m'a fallu yenvoyer des gensintelligentsetdéguisés, 
et lorsque j'ai vu qu'il n'y avoit aucune diversion à espérer de nos ar- 
mées de Bavière et du Danube, et que plus je différerois, plus les ob- 
stacless’augmenteroient et que ma retraite pouvoit dev raticoble, 
j'ai pris décisivement toutes mes mesures et ai mis mon armée en 
marehe la nuit du 16 au 17, sur deux colonnes, leur donnant un ren- 
dez-vous, à trois grandes lieues de la ville, où jesuis arrivé de ma 
personnele 17, à a pointe du jaur, menant avee moi 1,100 hommes 
d'infanterie, y compris 23 compagnies de grenadiers que j'avois for- 
mées sur les cavaliers à pied, 3,000 chevaux, cavaliers, dragons ou 
hussards, 30 pièces de canon de campagne à la suédoise avec tout leur 
attirail, des chariots chargés de eartouche pour l'infanterie, pierres 
à fusils, outils, ete., des caissons portant du pain ou du rizpour six 
jours, le trésor, l'hôpital ; letout composant environ 300 voitures et 
6,006 mulets ou chevaux de bât d'équipage. 

J’avois fait prendre aux troupes, en partant, du pain'et du xiz pour 
six jours, etje conduisois avec moides bœufs pour distribuer la viande 
journellement ; j'en ai donné une livre par jour à chaque soldat, pour 
suppléer au pain ; je leur ai aussi fait donner du lard et de l'eau-de-vie 
et une seconde distribution de riz, dans la marehe; j'avois fait fi- 
celer secrètement du foin ; j'en ai fait prendre à toute la cavalerie er 
aux équipages pour deux jours, et pour quatre jours d'avoine, 

Quoique j'ais laissé dans Prague une ganison de plus de 4,000 hom- 
mes, elle n'étoit composée que de eonvalescents, infirmes et malin- 
gres, qui n'eussent jamais pu faire deux jours de marche; cette précau- 
tion étoit d’ailleurs nécessaire pour Ja sdreté de nos hôpitaux et des 
effets que je ne pouvois emporter, comme aussi pour faire diversion 
et empêcher que le prince de Lobkowitz ne fût averti sur-le-champ 
de non départ. J'omets le détail d’une infinitéd'autres précautions qu'il 
ra fallu prendre pour dérober ma marche, en quoi j'ai parfaitement 
réussi, Le prince de Lobkowite, ayant eru que ce n'étoit qu'un grand 
fourrage, n’asu la vérité que le 18. J'avois faitalors huit grandes lieues, 
ear après que j’eus joint toutes les troupes, le 17 à la pointe du jour, 
parun brouillard et un verglas qui rendoient ma marche extrêmement 
pénible, je lacontinusi jusqu'à Teuklowitz, où je surpris un régiment 
de cuirassiers, qui eût été enlevé sans le brouillard, qui facilia sa re- 
traite; onen Lua une vingtaine, on fil 17 prisonniers, et lon prit 22che 
vaux. Comme le pays est fort ouvert et qu'il ya douze ou quatorze 
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lieues de plaines À traverser, ayant affaire à un ennemi qui avoit plus 
de 8,000 chevaux frais et sans bagages, j'avois partagé mon armée en 
cinq divisions, deux avant- gardes et une grosse arrière-garde ; chaque 
division composée d'une brigade d'infanterie de deux mille deux ou 
trois cents hommes, de deux brigades de cavalerie d'environ 500 che- 
vaux, d’une brigade d'artillerie de six pièces, et des équipages des offl- 
ciers généraux et des troupes de la division. Ma première avant-garde 
étoit composée alternativement de mes carabiniers ou dragons, de mes 
hussards at de 18 à 20 compagnies de grenadiers ; et la seconde avant- 
garde, des gardes ordinaires et da campement. 1] faut observer que le 
pays est fait de façon qu’il est impossible de marcher sur plus d’une 
colonne; il est aisé de comprendre la file que doit tenir tout ce que 
je viens de détailler, er c'est par cette raison que mon armée étant tou 
Jours partagée en divisions, j'étois toujours en état de faire face en force 
à. Ja tête, à la queue et le long de ma colonne, parce que faisant à 
droite où à gauche selon le côté ou paroîtroit l'ennemi, je me trou- 
verois toujours en bataille, mes armes mélées, infanterie, cavalerie et 
eanon, couvrant mes équipages que jefaisois mettre derrière ; et c'est ee 
qui est en effet arrivé, car à mon départ de Teuklowitz, les ennemis 
firent mine d'attaquer mon amière-gerde avec quantité de hussards et 
de Croates, soutenus par douze escadrons de cuirassiers avec leurs 
étendards. Mes grenadiers, qui étoient postés derrière mes chariots, 
firent fen à propos; ce qui joint à quelques volées de canon obligea 
l'ennemi à se retirer en désordre hors de la portée. Ils attaquèrent le 
même jour presqu'en même temps le centre de ma colonne à la troi- 
sième division, où étoientla brigade d'Auvergne et celles de la eine et 
d'Orléans-cavalerie. Le comte de Bavière, qui la commandoit, fit mettre 
ses troupes en bataille et tirer du eauon, ce qui les écarta sur-e-champ. 
Ils se présentèreut aussi en assez grand nombre à l'avant-garde, où 
ñls furent chargés avec encore plus de vigueur ; tout cela ralentit un 
peu la marche, et fit que l'amière-garde n'arriva qu'un peu après mi- 
uit; la terre étoit couverte de neige; l'armée fit néanmoins ce jour- 
six grandes lieues, ce qui m'obligea à ne partir le lendemain qu'à midi. 
Les hussards nous entourant de toutes parts à la portée du pistolet, je 
marchai dans le même ordre ; il n'y eut quedesescarmouches ; les en- 
nemis avoient déjà rompu tous les ponts sur le chemin dema gauche, 
ne s'attendant pos que je puisse prendre à droite, comme je fis. J’ar- 
rivai à Jeehnitz, qui jusque là est la grande route qui mène vers Pi 
sen; j'y fis rester l'artillerie et quelques brigades pour foire croire à 
l'ennemi que je devois continuer, mais dès qu'il fut nuit je fs mar- 
eher tout lereste de l'armée à Steben, qui est le grand chemin do 
Garlsbad et le plus fréquenté ; e’est celui de la poste. 
Comme c'est. là que l'on commence à entrer dans les montagnes eL 
Tv. 25 
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dans les défilés, je changeai ma disposition, qui ralentissoit trop mes 
mouvements; je fis séjourner toute l'infanterie, l'artillerie eLles équi 
pages, ct lis prendre les devants par un chemin différent à toute ma ca 
valerie que j'envoyai droit à Fgra, ne réservantavee moi qu'une partie 
des carabiniers, tous les dragons et les hussards. Je remis l'armée en 
marche à une heure après minuit, au lever de la Juve, mon infanterie 
entremélée par division avec le canon et les équipages, et toujoursune 
grosse arrière-garde. Je suivis le grand ebemin de Carlsbad pendant 
une lieue, où je pris tout court à gauche à trafers des montagnes et 
un pays où jamais armée n'a passé; je n'arrivai qu'à minuit à Lu- 
ditz, d'où vous coneluvez que les troupes furent ce four-là vingt- 
quatre heures en marche par un froid et un vemt du nord insuppor- 
table; mais il soit heau soleil. Jusque là l'armée avait toujours 
campé en front de bandière ; mais ayant déjà mis trois ou quatre lieues 
de grands défilés derrière moi, je fis cantonnerles troupes daus les 
faubourgs de Luditz, et leur lis donner toutes sortes de secours ; j'y 
restai jusqu’au lendemain midi ; et comme Le brouillard de la nuit n'a- 
voit fait qu'une glace, sur laquelle mon artillerie m'eût jamais pu 
monter une très-haute ct très-roide montagne, je la fis tourner au- 
tour de rette mantagne sur des marais glacés, elarrivai à onze heures 
du soir à Teusing, où je restai encore jusqu'au lendemain midi, pour 
laisser Le temps aux troupes de faire leur soupe, de bien manger et de 
dormir, 

C'est là que j'appris que le prince de Lobkowitz avoit fait rompre 
et brüler les ponts de Carisbad sur la rivière d'Egra et tous ceux de la 
route de Pilsen, où il avoit jeté plusieurs milliers de chasseurs, Croates 
et pandours, n'ayant jamais voulu eroire que j'eusse pu passer par le 
ebemin que j'avois tenu, Celui qui me restoit à faire étoit encore bien 
is comme j'élois alors au imilieu des hautes montagnes et des 
forêts, je vins mettre mon quartier général à Einsiedl, et fs cantonner 
toutes les troupes dans les villages circonvoisins, laissant une grosse 
arrière-garde à Landek, qui est la tête du défilé. d'y séjournai le jour 
de Noël pour laisser arriver mes traîneurs, faire prendre les devants à 
l'artillerie, et faire faire du pain de portion que j'avois commandé 
dans tout le pays ; ce qui me mit à même de distribuer environ 40,000 
rations à l'armée, 

J'ai omis de dire qu'à mesure que j'ai fait faire des distributions, 
J'ai fait brdler les voitures, qui n’eusseat jamais pu passer et m’embar- 
rassoieut beaucoup; par la même raison je fs également, brûler les 
caissons portant les cartouches de l'infanterie, infiniment trop lourds; 
je fis mettre les cartouches sur des chariots de paysans conduits par 
des gens du pays, au moyen de quoi tout a passé légèrement et est ar- 
rivé sans accident. 
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Le 25, je remis l'armée en marche à minuit, et arrivai à la pointe 
du jour à l'entrée de la forêt qui couvre la haute montagne de Kæ- 
nigswarth, d'où l’on descend par un ehemin de précipices qui eût été 
impraticable sans la neige qui en adoucissoit l'escarpement. Je plaçai 
à la droite et à la gauche de l'entrée du défilé les deux brigades de 
Piémont et d'Auvergue pour faire l’arrière-garde de tout. J'arrivai aves 
de gros dél'armée à Kænigswarth à midi, où je lis cantanner toutes 
les troupes le long de la petite rivière de Wonbeim. Les bagages et 
l'arrière-garde arrivèrent à onze heures du soir. 

Il paroîtra incroyable à la postérité qu'une arméc composée de tout 
æcque j'ai dit, et surtout avec de l'artillerie, ait fait une marche de 38 
lieues, par la saison de l'année la plus rude et les jours les plus courts, 
à travers un pays ennemi armé et soutenu par un corps de 18 à 20,000 
hommes, sans embarras et avec toutes sortes de secours, san néan 
moins avoir jamais été entamée et n'ayant perdu que cs qui n'a pu 
suivre. : à 

Par les états que je me suis fait donner, je vois que ma perte est 
d'environ 7 à 800 hommes et uue quinzaine d'officiers que j'ai 
laissés derrière, attaqués de maladies et dans l'impossibilité de suivre ; 
j'ai laissé avec eux des passe-ports et des trompettes pour Les remettra 
prisonniers de guerre à la premièré troupe ennemie. 

Le 27, j'ai fait cantonuer toute l'infanterie entre la ville d’Egra et 
la petite rivière de Woubeiu, et la cavalerie de l'autre côté de la ri- 
vière d'Egra; j'y ai séjourné jusqu'au 3 janvier, pour y laisser reposer 
les troupes, d'où je les ai conduites dans le Palatinat (1), toute l'infan- 
Acrie le long de la Naab, communiquant par ma droile aux quar- 
tiers de M. le maréchal de Broglie, en deçà et à la rive gauche du Da 
nübe; j'ai placé ma cavalerie tout le long de la rivière de Vils, en ar- 
rière, Dans celle position, je fais la gauche de l'armée de M. de Bro- 
glie, qui est de l'autre côté du Danuhe, et j'attends les ordres de la 
Cour’ sur la destination de cette armée; après quoi, jecompte rega- 
gner le chemin de Paris pour prendre un peu de repos et travailler sé- 
rieusement au rétablissement de ma santé, qui est entièrement délabrée 
et épuisée. 

Je dois encore vous dire que j'ai laissé le commandement dé la 
place, en partant de Prague, à M. de Chevert, officier de distinction, 
avec une ample instruction de tout ce qu'il devoit faire; je lui ai laissé 
pour garnison 4,000 hommes composés de tous nos convalescens, ma- 
lingres et infirmes, et d'un nombre de cavaliers à pied hors d'état de 
soutenir la fatigue de la marche ; celte garnison m'étoit nécessaire : 

















() Le haut Palatinat. 
26. 
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1" pour la sureté de 2,000 malades ou blessés à l'hôpital, et des ef- 
feis de tous les partieuliers que l’on n'a pu emporter ; 

2 pour tenir le prince de Lébkowitz en suspens et faire diversion 
pendant les premiers jours de ma marche, avant qu'il eût pu déméler 
quelle étoit la force et la qualité de cs que j'avois laissé de troupes 
dans cette place, d'autant que j'avois prisla précaution de faire mettre 
des vivres et de l'artillerie dans la citadelle; 

3° pour garder plus longtemps le secret et empécher que le prince 
de Lobkowitz ne fût averti de mon départ, qu'il a ignoré plus de 
trente-six heures ; 

4 et enfin par excès de précaution et pour faciliter la capitulation 
äu tout, j'ai emmené avec moi vingt personnes des plus notables de 
tous les ordres de la ville, pour me servir d'otages et de représailles 
de ce qui se passeroit après mon départ, Tont cela, joint à toutes les 
autres précautionssecrètes et à la bonne conduite qu’atenue M. de Che- 
vert, a produit ce que j'avois prévu, qui est qu'il a obtenu une capi- 
‘tulation très-honorable, toutes les troupes étant sorties de la place avec 
tous les honneurs de la guerre, avec tons les effets et équipages des 
particuliers, le tout devant être cond 
malades absolument hors d'état de sortir qui resteront prisonniers de 
guerre. 

Voilà, monsieur, le détail sommaire de ce que j'ai fait pour tirer 
Y'armée du Roi de la mauvaise situation où on l'avoit jetée. Je ne 
sais comment les ennemis ont osé dire que ma marche ait ressemblé à 
une fuite, puisque dès le second jour j'ai séjourné à Teuklowitz, 
quoique je fusse alors au milieu des quartiers de M. de Saint-Ignon, 
qui en effet se présenta le lendemain à notre arrière-garde avec quatre 
régiments de cuirassiers ou de dragons et beaucoup de hussards. Je 
me rendis de à au camp de Lischan près de Rakonitz, d’où je ne dé- 
campai qu'à midi; j'en ai usé de même à Luditz et à Teusing: et par- 
tout où l'ennemi s’est approché de ma colonne, il a trouvé des coups 
defusil et des coups de canon ; les hussards n'ont pris que ce qui n’a 
pu suivre, et les voitures brisées et les chevaux de bât vendus ou 
écartés par la faute des valets. 

Je serois fché que ce queje vous écris là fût copié et imprimé ; mais 
vousle pouvez communiquer et lire à toutes les personnes que vonsju- 
gerez à propos, aveceertitude que vous ne direz rien que de vrai (1). » 


Du mercredi 9. — On apprit hier matin que M. de Bi- 
sache est mort à Naples le septième jour de sa petite vé- 








(1) Voyez au 2 mai 1749 de trèsimportants détails sar Ia retraite de Bo- 
Léme, cominuniqués par le maréchal de Belle-Fale Ini-même au due de Euynès. 
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role; il est tombé malade à peu près dans le même temps 
que M=* de Chevreuse, sa sœur, qui est l'ainée de qualre 
enfants de M. le comte d’Egmont. Le fils aîné, qu'oui ap- 
peloit d’abord prince de Gavre et présentement le mar- 
quis d’Egmont, est colonel de cavalerie, et est toujours 
resté en Bohème; le dernier de tous, qu’on appelle le 
marquis de Renty, est encore fort jeune, et au collége; 

- ila eu k petite vérole, dont il a perdu un œil presque 
entièrement. M. de Bisache, qui étoit le second, venoit 
d’épouser depuis deux ou trois mois la princesse del 
Jesso ou de la Villa ; on trouvera ce détail dans le journal 
de 1742. 

Mr de Clermont, fille de M, de Breteuil, vint hier ici 
avec M"* du Châtelet pour demander la charge de chan- 
celier de la Reine pour le fils de M. de Breteuil, qui à 
quinze ou seize ans; il ne laisse d’autres enfants que ce 
fils, M"* de Clermont et une fille qui n’est paint mariée. 

M. de la Mothe(1) arriva hier de Bavière; la Reine 
pleura beaucoup quend elle le vit; tout ce qui lui rapelle 
la mémoire de M. le maréchal de Nangis renouvelle sa 
douleur. 

On sut, il y a troisou quatre jours, que la nuit de Noël 
il y avoit eu un grand incendie à Brest; le feu prit à un 
vaisseau, nommé Le Juste, qui étoit dans le port; on l’étei- 
gnit; mais le vent ayant poussé les flammes jusque dans 
le chantier, Le Royal-Louis, de 100 pièces de canon, que 
l'on construisoit et qui étoit achevé aux deux tiers, a été 
entièrement consumé ; Les flammes gagnèrent un magasin 
de charpente et celui des chevilles, qui furent aussi 
brûlés. La perte sera considérable, mais pas aussi im- 
mense qu’on l’avoit cru d’abord. On a arrêté à l’occasion 
de cet incendie trois hommes, dont deux ont été reconnus 
pour avoir des correspondances continuelles avec l’Angle- 





{)} Chevalier d'honneur de la Reine. 
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terre; le troisième a été pris sortant de Brest et ayant 
une mèche soufrée sous son habit. 

Du jeudi 10.—M. dela Mothe prêta hier serment entre 
les mains de la Reine avant son diner; ce fut encore un 
nouveau sujet de larmes. 

M®* de la Tournelle a demandé au Roi pour M°* de Fh- 
vacourt, se sœur, l'appartement de M. d’Argenson ; c'est 
celni qu'avoit avant lui feu M” la duchesse de Gramon, 
et avant elle M. et M la maréchale de Duras, dans l'aile 
des Princes; le Roi le lui a accordé avec plaisir, et luia 
dit que lorsque le logement neuf que l’on faisoit pour 
Met de Flavacourt, du côté de l'aile neuve, seroit fini, elle 
seroit encore la maîtresse de choisir. 

Lo Roi va samedi à Choisy pour jusqu'à jeudi; les 
dames y resteront, et le Roi y retournera le samedi 
suivant. 

Le jour que M. le Cardinal vint ici, la Reine Ini pacla 
fortement du désir qu’elle avoit que la charge de chan- 
celier de sa maison fût donnée à M. de Saint-Florentin. 
Le Cardirial lui répondit que le Roi avoit bien voulu ls 
lui donner à vendre, afin que le prix fût employé an m- 
riage d’une de ses petites-nièces. La Reine est extrême. 
ment piquée de cet arrangement, fait sans lui en avoir 
rien dit. ° 

J'ai eu des nouvelles de mon fils, du 29, du camp sous 
Egra; il a perdu dans la marche «a berline, quelques-uns 
de ses mulcis, beaucoup d'effets el de papiers. 

Du vendredi 11. — Le Roi a donné ce matin le gou- 
vernement de Givet et Charlemont à M. le chevalier de 
Belle-Isle ; il étoit vacant depnis longtemps par la mort de 
M. de Leuville. I1a accompagné cette grâce de beaucoup 
de marques dé bonté; il l’a appris lui-même à M. le che- 
valier de Belle-Iste, et lui a ensuitefait plusieurs questions. 

M. le Cardinal eut hier un assez grand frisson à Issy; 
les nouvelles d'aujourd'hui ne sant pas bonnes, et ceci a 
l'air d’une véritable maladie. 
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Hier, il ne devoit y avoir que des liommes dans les 
cabinets; cependant M“ d’Antin et dé la Tournelle y 
soupèrent, et pour les attendre le Roi ne se mit à table 
qu'après la comédie. Il n°ÿ avoit que cinq hommes, 
MM. de Meuse et de Bouillon, M. Je prince de Tingry, 
M. de Guerchy et le comte de Fitz-James. Ces deux derniers 
sont depuis longtemps amis de M" de la Tournello. Le 
Roi étoit de fort bonne humeur, malgré l'état de M. le 
Cardinal, 

M. de Bouillon compte présenter sa fille le 27 de ce 
mois; elle sera fiancée dans le cabinet du Roi le 28; le 
mariage se fera chez le cardinal d’Auvergne4 après quoi 
ils vont à Navarre (1). é 

M. le chevalier de Belle-Isle part ces jours-ci pour re- 
tourner auprès de M. son frère, pour lequel il demande 
un congé, et il ne partir pas sans l'emporter avec lui. 

Ms la Duchesse est du voyage de Choisy; elle doit y 
mener une dame avec elle; le Roi lui a laissé la liberté 
de choisir qui elle voudroit, hors su dame d'honneur, 
Me de Coëtlogon ; mais on doute qu’il y ait aucune dame 
qui veuille y aller, n'étant priée que par M"* la Duchesse ; 
et l'on juge que par cette raison elle ne pourra mener 
que M" de la Guiche. M"° de la Roche-sur-Yon y va aussi, 
Mr d'Antin, de Boufflers et de la Tournelle. 

Du samedi 12. — Le Roi a accordé la lieutenance gé- 
nérale de Flandre à M. le prince de Tingry, sur la démis- 
sion de M. le maréchal de Montmorency, son père; ils ont 
tous deux remercié le Roi ce matin. 

Sur les trois heures, le Roi est parti dans sa berline 
pour Choisy; il a emmené M"° de la Roche-sur-Yon, 
Mo“ d'Antin et de la Tournelle (2); il n’y avoit point 


{1) Château situé près d'Évrenx, construit en 1886 par 3. H. Mansart; 1 est 
avjonrd'hui dans un état complet d'abandon et de ruine. : 

{2) La sixième dame de Choisy n'a pas été nommée par Mme la Unhesse ; 
c'est Mne la maréchale d'Estrées, qui à été avertie de la part du Roi. (Noe dut 
duc de Luynes, dalée du 14 janvier 1743.) 
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d'hommes avec lui, pas même son capilaine des gardes. 
Outre le earrosse du Roi, il ÿ en avoit deux autres, dont 
un marchoit devant, dans lequel étoit M. le due de 
Villeroy. 

Du dimanche 13. — Le Roi dit hier en partant pour 
Choisy qu’il reviendroit mercredi, jeudi, ou vendredi. 

M. le duc de Gesvres vint hier dire à M”° de Luynes que 
‘jeudi prochain le Roi prendroit le deuil de l'électeur pa- 
latin pour onze jours. 

M. le Cardinal est mieux; il a été à la messe aujour- 
d'hui; il n'a point de fièvre. 

Du lundé 14. — M. le Cardinal n'a plus de fièvre depuis 
deux jours; il étoit extrèmement foible hier au soir et n’a 
pas bien passé la nuit; il étoit mieux ce matin, mais fort 
etrhumé. 

Le nouveau chevalier d'honneur {1) parotkréussir fort 
bien ; il parle volontiers, mais ses discours amusent la 
Reine. 

Du mercredi 16. — M. le Cardinal fut si mol hier que 
l'on ne croyoit pas qu'il passat la nuit; il avoit reçu 
“Notre-Seigneur avant-hier, et hier l’extrème-onction ; ce 
pendant il est beaucoup mienx, eton le regardera demain 
comme hors d'affaire s'il n’y a point de redoublement. 
Le Roi a été aujourd’hui de Ghoisy le voir à Issy, eta resté 
une demi-heure enfermé avec lui. 

Du vendredi 48, Paris. 


EXTHAIT D'UNE LEYTRE DR M®e DE TUVNES, 
DATÉE DE VERSAILLES CE MÊME JOUR. 


Le Ro est arrivé à huit heurés et demie ; un moment auparavant , 
la Reine avoit appris que le Roi avoit eu hier une colique courte, mais 
très-vive; elle a envoyé chercher Champeenetz (2), qui lui en rendit 





(1) M. de la Mothe. 

{2) Après quela Reine eut parlé à Champcenetz, la Reïne se mit au jeu; on 
vint dive à Me de 'allard que le Roi éloit arrivé; elle demanda permnissinn 
à la Reine pour que Mesdames allassent chez le Hoi. M=° de Luynes ayant 
regardé la Reine dans ce moment, la Reine l'enlendit, quitta le jeu, appels 
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compte, devant moi, dans le passage où elle se déshabille quelquefois. 
11 dit que le Roi étant rentré dans la salle du jeu , à sept heures, il re- 
vint ehez lui un demi-quart d'heure après, en lui disant : « Je me meurs, 
je.souffre des douleurs horribles: Lapeyronie ! Lapeyrônie, » On l'en 
voya chercher, et comme il ne venoit pas assez promptement, il eut dix 
courriers; il le trouva sur son lit dans une grande agitation, se désha- 
billant lui-même, en arrachant tout ; il lui fit donner de l'eau chaude 
et des serviettes brûlantes, qu’il ne sentoit pas du tout ; enfin, les dou- 
leurs s'apaisèrent par l'effet d'un remède, et se passèrent. La violence 
du mal u'a duré qu'un quart d'heure. 


Du dimanche 20, Paris. — Hier le contrat de M. le duc 
de Lauraguais avec M"° de Maïlly fut signé à Versailles; il 
‘y avoit quarante personnes à la signature. 

Du lundi 21, Paris. — Le Roi fut avant-hier à Issy voir 
encore M. le Cardinal; il y resta un bon quart d'heure, et 
en sortit avec l'air fort triste, cependant sans pleurer. En 
arrivant à Versailles, il monta chez M“* de La Tournelle, 
à qui ildit qu’il l’avoit trouvé dansle même état que deux 
jours auparavant, mais plus foible, 

La Reine a été aujourd'hui à Issy avéc M°" la maréchale 
de Villars. M. le Cardinal étoit mieux, à ce que l’on disoit, 
cependant dansun prodigieux abattement. La même dif- 
ficulté d’avaler subsiste; on a envoyé querir Gendron, qui 
lui a mis un emplôtre sur la gorge, mais il n'a pu le 
soutenir. Malgré cet état, avant-hier il voulut voir M. de 
le Chétardie, qui arrive de Russie; il lui fit plusieurs 
questions et lui rappela des détails qu’il lui avoit mandés 
il y a dix-huit mois. 

M. de Luxembourg est arrivé il y a déjà plusieurs jours; 
il a été parfaitement bien reçu du Roi. 

Du vendredi 25, à Paris. — Le Roi, la Reine, M. le 
Dauphin, Mesdames ont envoyé faire des compliments à 
M" de Chevreuse et d'Egmont sur la mort de M. de Bi- 
sache ; ceux qui sont venus chez M de Chevreuse ne l'ont 








Mme de Luynes, cf alla chez le Roi savoir de ses nouvelles. { Voie di duc de 
Luynes.) 
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pas vue, parce que les quarante jours de sa petite vérole 
n’étoient pas passés. . 

Mr la duchesse de Saint-Simon mourut il ÿ a quelques 
jours à la Ferté; elleavoitenviron soixante ans; elle avoit 
été dame d'honneur de M" la duchesse de Berry; elle 
éloit respectable par sa vertu et par sa piété; c’est une 
grande perte pour celte maison. Elle est morte d'une 
fluxion de poitrinc accompagnée de fièvre maligne. M. le 
duc de Saint-Simon est allé passer quelques jours dans 
l'abbaye de la Croix, chez l'abbé de Mathan, qui est extré- 
mement de leurs amis et depuis longtemps. M. le duc et 
Mn la duchesse de Ruffec sont allés à la Ferté sur les 
nouvelles de cette maladie. M. le marquis de Ruffec, qui 
souffre toujours de grandes douleurs de goutte dans 
estomac, n’a pu sortir de Paris. 

Le mariage de M. de Lauragnais se fait dimanche ; c'esl 
M de Lesdiguières, tante de M® de Mailly, qui fait la 
noce; elle a emprunté pour cela la maison de Me de Ru- 
pelmonde, qui est en Auvergne depuis longtemps. Les 
mariés iront coucher chez M. le duc de Brancas, On a 
donné part de ce mariage à M” la comtesse de Mailly et 
rempli à cet égard tous les devoirs d’attentions et d'hon- 
nètelés; mais elle n'ira point à la noce, parce que M" de 
la Tournelle doit s’y trouver. 

Le Roi a donné ordre à M. le contréleur général de 
faire accommoder la maison où doit loger M" de Mailly, 
rue Saint-Thomas du Louvre; tout l'appartement sera 
boisé et verni aux dépens de $. M. Il paroit que M* de 
Mailly a pris son parti de ne plus songer à retourner à 
la Cour; elle se sert du carrosse de M. de Mailly jusqu'à 
ce qu'elle en ait un; elle va diner tous les jours avec 
M la maréchale de Nuailles, et ÿ passe aussi toutes les 
soirées. 

Le 22 ou le 93, M. le Dauphin fut à Issy voir M. le Car- 
dinal. On prétend que S. Êm. lui fit un discours assez 
long et forttouchant; mais je crois que tout le sens de ce 
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discours consistoit à dite que le spectacle de l’état où il 
étoit étoit une belle instruction pour un jeune prince, et 
lui faisoit bien connoitre à quoi aboutissoient toutes les 
grandeurs humaines. Il parle aussi d’une manière fort 
édifiante à M. de Châtillon. Le Roi y ftle 22, après diner, 
mais il ne le vit point en particulier ; tout le monde entra 
en mème temps que lui. Ce matin on a eru qu’il mour- 
roït dans une foiblesse, et il y a lieu de croire qu'il ne 
passera pas la journée. Il n°y a que trois joursque M. Ame- 
lot, à qui j'avois envoyé une lettre de M. le marqnis de 
Fénelon pour M. le Cardinal, erut, malgré son état, devoir 
Ini rendre comple sommairement de quoi il s’agissoit; il 
m'étoit cependant question que d'obtenir la permission 
pour que le chevalier de Fénelon, qui a quitté le service 
de France, s’attachat à celui de l'empereur. 

Les sceaux de la Reine s'étant trouvés enfermés sous 
le scellé de M. le marquis de Breteuil, M. l'abbé de Bre- 
teuil, cousin du secrétaire d'État, a dû les rapporter à la 
Reine es joursci, et la Reine les gardera jusqu'à ce 
qu'elle ait un chancelier. On parle de M. de Fulyy et de 
M. le président de Briconnet pour cette place. Comme le 
Roi l’a donnée à vendre à M. le Cardinal, S. Ém. envoya 
querir il y a quelques jours M. Rouel, et fut assez long- 
temps avec lui. M. Houel est connu’ pour avoir gagné 
bexucoup d'argent au jeu et surtout au biribi, et comme 
M. de Fulvy lui doit encore assez considérablement, 
M. le Cardinal vouloit savoir sil y avoit sûreté à lui 
vendre la charge. M. le Cardinal étoit aussi occupé il y a 
peu de jours de l'affaire du bon du Roi, dont j'ai parlé 
ci-dessus{1);ilen demañda des nouvelles à M. de Mar- 
ville, qni en estle rapporteur. Il y a huitcommissaires de 
nommés pour l'examen de cette affaire. Celui dont il s’a- 
gissoït pour la place de fermier général est le sieur Ma- 
bile, secrétaire de l’intendance de Paris; on lui avoit 








{1} Le 25 décembre 1742, 
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demandé 50,900 livres au profit de M®* de Listenay pour 
avoir le bon du Roi; l'argent fut donné aussitôt qu'on eut 
apporté & M. Mabile le bon, qui parut en bonne forme; 
cela avoit passé par un avocat à qui on avoit remis ce 
bon; le bon s’est trouvé faux, et l’on est après à remonter 
à l'origine. 

On ne sait point encore à qui sera donnée la feuille 
des bénéfices et la charge de grand-sumônier de la 
Reine, Pour la feuille, quelques gens nomment Fun ou 
l'autre des deux cardinaux, de Rohan et Tencin, d’au- 
tres M. l'évêque de Langres (1), comme amiintime de 
M. Couturier, supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, 
lequel a la confiance de M. le Cardinal depuis longtemps. 
M. de Langres a presque toujours été à Issy depuis la 
maladie. 1 y a quelques jours que l’on raisonnoit sur 
cette affaire devant le Roi, et le Roi dit : « Pourquoi pas 
l'archevêque de Bourges (2) et les jésuites? » On avoit 
aussi nommé dans la conversation M. l'évêque de Mi- 
repoix. Ceux qui nommoient M. de Langres disoient 
qu'il remettroit son évêché, qu’on le donneroit à un des 
abbés de Fleury, et qu'on lui donneroit à lui l’abbaye de 
Saint-Etienne de Caen, qui est une de celles de M. le car- 
dinal de Fleury, et qui vaut environ 40,000 livres de 
rente; autre est Tournus qui est moins considérable ; 
M. le Cardinal n’en touche rien, faisant distribuer en au- 
mônes dans le pays tout ce qui lui en revient. 

Du mardi 29. — On croyoit depuis deux ou trois jours 
que M. le Cardinel mourroit à tout moment; cependant 
il n'est mort qu'aujourd'hui. Le Roi étoit au conseil de 
finances, auquel les ministres n'assistent point. L'usage 
est que lorsque le Roi travaille seul avec quelque mi- 
nistre, le premier valet de chambre reste dans la 
chambre ; lorsqu'il y a conseil, personne n'y reste. Le 





{4) Gilbert de Montmmorin de Sain1-Hérem. 
(2) Frédéric-Jérôme de Roye de la Rochefancanld. 
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conseil étoit près de finir; M. de Maurepas et M. Amelot 
ont demandé à entrer dans la chambre ; le conseil étant 
fini, le Roi a été lui-même sur-le-champ ouvrir la porte 
du cabinet. Ordinairement c’est quelqu'un de ceux du 
conseil qui va l'ouvrir; mais le Roi avoit entendu la 
voix de M. de Maurepas et les avoit vus passer tous deux 
dans la cour. Les deux ministres ont rendu compte à 
S. M. de la mort de M. le Cardinal. Ceux qui étoient au 
conseil se sont approchés du Roi un moment après; 
après quoi, S, M.est entrée danssa garde-robe ct a fermé 
la porte sur lui avec force, Le S* Duparc, secrétaire de 
M. le Cardinal, venoit d'arriver avec des papiers cachetés 
pour le Roi et les clefs des armoires de $. Ém. M..de 
Maurepas, au sortir de chez le Roi, est allé dans cet ap- 
partement pour y prendre les papiers qui regardent les 
affaires du Roi. A deux heures un quart, le Roïa envoyé 
querir M. l'évêque de Mirepoix, et lui a dit que le zèle, 
l'attachement, la prudence qu’il avoit marqués dans l'é- 
ducation de M. le Dauphin l’avoient déterminé à lui 
denner la feuille des bénéfices. M. de Mirepoix , après un 
remerciment respectueux, à ditau Roi qu'il seroit né- 
cessaire qu'il prit ses ordres pour plusieurs arrangements. 
Le Roi lui a dit: « Toujours; quand vous voudrez, vous 
n'aurez qu'à venir à cinq heures et demie. » Le Roi 
luia presque toujours parlé en pleurant. Apparemment 
que dans le même temps il à donné ordre à M. de Mau- 
repes d'aller chez la Reine, car elle a envoyé sur les 
trois heures chercher M. l'archevêque de Rouen (1), et 
lui a dit que le Roi lui avoit donné la place de’grand- 
aumônier, et à l'aîné des abbés de Fleury celle de pre- 
mier aumônier. Elle lui a appris aussi la nômination de 
M. de Mirepoix. M. de Mirepoix, de qui je tiens le détail 
qui le regarde, m'a dit que le Roi lui avoit parlé d'ab- 
baye, mais que les larmes de S. M. et l'embarras dans le- 





{1) Nicolas de Sauix-Tagannes. 
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quel il étoit lui-même l'avoient empêché d'entendre ee 
quele Roi disoit, 11 n'y a aucuns appointements attachés 
à la feuille des bénéfices; il y a seulement un sccrétaire 
payé par le Roi; c'est le S'Gérard qui a fait cette 
fonctionjusqu'à présent. 

Le Roi a envoyé dire à M. de Gesvres qu'il n’y eût 
point de comédie; c'étoit aujourd'hui le jour. La Reine 
Va mandé à M°* de Luynes, et lui a fait direqu’elle verroit 
du monde ä six heures, comme à l'ordinaire. 

La Reine a été cette après-dinée remercier le Roi dere 
qu'il venoit de faire pour M. l'archevêque de Rouen. 

Il y a déjà quelques jours que l'on sait que M. de Col 
andre, neveu de M. d’Argenson par sa mère et colonel 
du régiment de Berry, est mort en Bavière. Le Roi « 
donné aujourd'hui ce régiment à vendre à la famille, et 
l'agrément à M. d’Argenson , ministre , de l'acheter pour 
son fils. M. d’Argenson ne le payera que le prix de la 
taxe. 

On a su ces jours-ei que M®® de Soyecourt, fille de M. de 
Saint-Aignan, est morte de la poitrine, à Saint-Aignan, 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. de Montaigu, 
capitaine aux gardes, dont le frère est gentilhomme de 
la manche de M. le Dauphin, a été nommé ambassadeur 
à Venise, pour remplacer M. de Froulay, qui a demandé 
à revenir. 

IL y à trois ou quatre jours que l'on rendit compte 
au Roi, suivant l'usage ordinuire, du choix que l’Aca- 
démie françoise avoit fait de M. de lu Bletterie pour un 
de ses membres, à la place de M. de Saint-Auluire. Ces 
élections ne peuvent valoir qu'après qu’elles ont été 
approuvées par S. M. Le Roi répondit d'abord : « Je 
verrai. » Quelque temps après, il envoya querir M. Har- 
dion, l'un des membres de cette Académie et actuelle- 
lement directeur, et chargé ici de la bibliothèque du 
Roi et de ses médailles ; il lui dit : « Dites à l’Académie 
que leur choix ne me convient pas. » M. de la Bletterie 
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est fort noté pour le jansénisme. M. de la Bletierie a été 
père de l'Oratoire et avoit appelé avec sa compagnie, ce 
qui a donné justement de grandes impressions sur sa 
doctrine; cependant la déclaration de 1720 ayant mis 
à couvert des poursuites sur les appels faits antérieure- 
ment, M. de ls Bletterie n’ayant point renouvelé son 
appel, & cru pouvoir se présenter pour être reçu à l’Aca- 
démie. fl a de l'esprit ctest connu par la vie de Julien 
l'apostat, qu'il a composée et qui est fort bien écrite; 
cependant l'on prétend qu’elle n’est pas exempte de re- 
proches. M. le cardinal de Rohan, ayant su que M. do la 
Blelterie étoit un de ceux qui se présentoient pour être 
reçu à l’Académie, en parla au Roi comme d’un homme 
suspect; M, de la Bletterie , instruit des sentiments où 
étoit M. le cardinal de Rohan par rapport à lui, lui ft 
parler par des personnes gmies de l’un et de l'autre, et 
Jui écrivit, ainsi qu’à M. l'archevêque de Sens, une lettre 
dejustification, dans laquelle il protestoit de sa soumis- 
sion à l'Église. Quoique cette expression, qui esi en usage 
parmiles jansénistes, ne signifie chez eux autre chose que 
l'Église assemblée dans un concile et non l’Église dis- 
persée, les expressions de la lettre parurent asses fortes 
à M. le cardinal de Rohan pour le déterminer à donner 
sa voix à M. de la Bletterie. I] a dit depuis que ce qui l'a- 
voit déterminé étoit qu’il n’y avoit que deux concurrents, 
dont l'autre, qui est M. Racine, n'étoit pas non plus 
sans reproche sur les sentiments; qu’on en pouvoit 
juger en lisant son poëme sur la Grâce, quoique celui 
qu'il a fait depuis sur la Religion fût d’une très-saine 
doctrine. Personne n'a osé faire de représentations au 
Roi sur M. de la Bletterie, et il a fallu procéder à une 
autre élection. 


FÉVRIER. 
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du vicomte de Rohan. -— Présentation de Mae de Lauraguais ef du vicomte 
âe Rohan. — Réception à l'Académie du duc de Nivernois el de Marivaux ;, 
élection de M. de Mairan. — Mort du prinue René de Rohan, — Exil de 
M. de Chauvelin à Issoire, — Le chevalier de Fénelon passe an service de 
V'Exnpereur, — Loterie nouvelle, — M. de Saint-Fiorentin nommé chance. 
lier de la Reine. — Présentation de Me de Bouillon. — Mme de Fleury; 
usage des mantes et des manteaux de deuil. — Le prince Jules prend le 
nor de âne de Montbazon, — Mort de Mme de Sassenage, — Le duc de 
Saint-Simon ; son deuil, — Mariages. — Fiançailles dans l'Œilde-Bœuf. — 
Hal chez le Dauphin. — Discours sur M. de Helk-1sle. — Présentations 

Mort de l'ibbesse de Chelles. — Promotion d'officiers généraux. — Bal chez 
Mesdames. — Bénéfices donnés. — La Reine va à la paroisse Notre-Dame; 


difficulté sur le carrosse. 











Du dimanche 3, Paris. — J'ai oublié de marquer ce 
qui s’est passé par rapport à la qualité de prince de l'Em- 
pire que M. de Grimberghen a obtenue. Ce titre, suivant 
l'usage de l'Empire, passe à tous les enfants mâles el fe- 
melles nés et à naître, sans que les aînés excluent les 
cadels, de manière que quatre filles d’un prince de 
l'Empire auront toutes quatre en même temps la qualité 
de princesses de l’Empire. Cette grâce accordée par un 
diplôme authentique ne peut s'étendre, suivant l'usage 
de l'Empire, aussi loin que les pairies s'étendent en 
France, et elles ne passent qu'aux enfants, petits-en- 
fants, ete. M. de Grimberghen n'ayant point d'enfants, 
puisqu'il n’avoit qu’une fille, qui étoit la première 
femme demon fils, auroit fort désiré faire passer ce titre 
sur la tête de mon fils; il falloit pour cela un nouveau 
diplôme, qu’il croyoit être à portée d'obtenir. Quoique 
cette dignité n’ait aucun titre ni aucune prérogative 
en France, cependant il ne convient pas à un sujet du 
Roi de l’accepter sans avoir l'agrément de S. M. ; j'allai 
donc en parler à M. le Cardinal; c'étoit environ un 
mois ou six semaines avant sa mort. M. le Cardinal me 
dit qu’il examineroit cette affaire, mais qu’il ne savoit 
pas si le Roi vouloit à son service des princes de l’Em- 
pire. M. Amelot-lui en a reparlé depuis; il a persisté tou- 
jours dans le même sentiment, et il me répondit qu’il ne 
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me conseilloit pas de snivre cette idée ; de manière que 
l'affaire en est demeurée là. 

Le 30 du mois dernier, MM. Les abbés de Fleury furent 
présentés au Roi; ce sont de dignes et bons ecclésias- 
tiques , fort estimés pour leurs vertus et la pureté de, 
leurs mœurs ; d'ailleurs peu de représentation et nul 
usäge du monde. Le Roi les reçut avec beaucoup de 
bonté, etleur dit à peu près dans ces termes, d’un 
air touché :: « Vons avez perdu un oncle, et moi j'ai 
perdu un ami; je reconnoltrai avec plaisir dans sa 
famille los soins qu'il a eus de mon éducotion et 
les services qu’il m'a rendus. » Le Roi, qui avoit tra- 
vaillé avee M. l'évêque de Mirepoix dès le jour de la 
morl de M, le Cardinal, dit à M. de Mirepoix que son in- 
tention étoit de donner aux deux abbés de Fleury les 
deux abbayes de M. le cardinal de Fleury; c’est celle de 
Saint-Étienne de Caen, qui vaut au moins 30,000 livres de 
rente, on dit même #5, et celle de Tourmus, qui vaut 
8 à 20,000 livres. M. de Mirepoix exécuta les ordres du 
Roi, el MM. les ubbés de Fleury le supplièrent de remer- 
cier très-humblement S. M., disant qu’ils n’en vouloient 
point, qu'ils avoient déjà à eux deux 60,000 livres 
de ses bienfaits en bénéfices, et qu’ils ne désiroient rien 
de plus. \ 

M. le Cardinal les a faits ses légataires ; mais on estime 
que ce legs sera peu de chose, ayant laissé aux pauvres 
des lieux ce qui pouvoit lui être dû dans ses abbayes. Il 
laisse environ 25,000 livres en tout à ses domestiques, 
dont 4,000 à Barjac, son premier valet de chambre; 
mais celui-là a su moins 25,000 livres de rente et une 
charge chez le Roi. ILa fait son exécuteur testamentaire 
M. le contrôleur général. 

Vendredi dernier, le corps de M. le Cardinal fut porté 
en grande cérémonie du séminaire de Saint-Sulpice à 
Issy, à la paroisse de ce lieu, où il doit rester en dépôt 
jusqu'à ce qu’on lui ait fail, aux dépens du Roi, un mau- 
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solée dans une des chapelles de la nouvelle église de 
Saint-Thomas du Louvre, pour la construction de laquelle 
Je Roï a déjà donné, il y a longtemps, 50,009 écus, et que 
l'on appellera désormais Saint-Louis du Louvre. Le Roi 
à donné ordre que l'on se préparât à faire un service 80- 
Jennel des plus magnifiques à Notre-Dame. C’est le P. La 
Neuville, jésuite, qui est chargé de travailler à loraison 
funèbre. A la cérémonie de porter le corps de M. le Car- 
dinal à la paroisse d’lssy, il y avoit environ deux cents 
prètres, douze évêques, mais fort peu de gens de la Cour. 
M. le duc de Châtillon y fut avec M. l’évêque de Mirepoix, 
M. de Muys ef l'abbé de Broglie. 

M. de Maurepas , grand-trésorier de l'ordre du Saint- 
Esprit, eut, il y aquelques jours, permission de vendre sa 
charge à M. le contrôleur général. Le Roi lui permet de 
garder le cordon ; c’est une grâce que l’on accorde ordi- 
nairement au bout de vingt ans d'exercice; il n’y en a 
que dix-neuf qu'ila le charge. C'éloit jeudi, 31 janvier, 
que cette grâce fut accordée ; le méme jour le Roi donna 
la charge de grand-mattre des cérémonies de l'Ordre , 
vacante par la mort de M. de Rreteuil, à M. Amelot, et 
le soir il dit à son souper : « Il aura le temps d'ap- 
prendre à faire les révérences d’ioi à la Pentecôte, » ce 
qui fit juger dès lors qu'ily auroit une promotion à la 
Chandeleur. 

Hier, jour de la Chandeleur, i y out chapitre, et le 
Roi uomma huit chovaliers, savoir : MM. les ducs de 
Rrissae, de Boufflers, de Luxembourg el de Biron ; M. de 
la Mothe-Houdancourt, qui est grand d'Espagne, cheva- 
lier d'honneur de la Reine et lieutenant général des ar- . 
méos du Roi; M. le marquis de Gassion, aussi lieutenant 
général des armées du Roi ; M. le comte de Eautreo, beau 
frère de M. le duc de Rohan, aussi lieutenant général, 
qui a été employé duns les néguciations à Genève; et 
M. le comte de Coigny, colonel général des dragons, 
gouverneur de Choisy. Le Roi & dit qu'il m'avoit vonln 
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faire dans cette promotion que des militaires de Bohême 
et de Bavière. 

11 yaquelquesjours que M. le vicomte de Rohan, frère 
de M. le duc de Rohan et second fils de feu M. de Léon, 
mourut de la poitrine, à Paris; il avoit un régiment 
de cavalerie de son nom ; il étoit âgé de vingt-deux ans. 
Le Roi a donné ce régimentà M. le comte de Brionne, fils 
ainé de M. le prince de Lembeso, qui en avoit un d'infan- 
terie ; il dit à M.le prince Charles, qui n’avoit fait aucune 
démarche pour obtenir ce régiment : « Je sais que vous 
désiriez un régiment de cavalerie pour M. de Brionne , je 
Jui donne celui de Rohan. » Le prince Charles répondit, 
adressant la parole à quelqu’un qui étoit dans le cabinet 
du Roi : «Il y a trente-trois ans que j'ai l'honneur de 
servir S. M.; je n’en avois pas encore reçu de marques 
de bonté dont j'aie été autant touché que de celle-ci. » 

Dans le premier travail que M. de Mirepoix fit avec le 
Roi, il demanda à 8. M. s'il trouveroit bon qu'il prttpour 
secrétaire, à la place du S' Gérard, qui l'étoit de M. le 
Cardinal, un prêtre nommé Déliot, qui lui est attaché de- 
puis plusieurs années et qui étoit son grand-vicaire à Mi- 
repoix. Le Roi .lui dit qu'il étoit-le maitre, et en consé- 
quencs ce changement s’est fait. Le second travail fut ven- 
dredi dernier. M. de Mirepoix proposa à S. M. un homme 
de ses amis depuis longtemps (1) pour une petite abbaye; 
le Roi prit la feuille sur-le-chemp, etsigna; le travail fut 
assez court, mais la conversation assez longue, Il y aura 
travail de même tous les vendredis, suivant l’ancien 
usage. 

Jeudi dernier 34, M°° de Lauraguais fut présentée ; 
elle est moins grande que M de la Tournelle, mais 
plus grasse ; elle a vingt-huit ans; elle n’est nullement 
jolie, mais guie et vive. Le vendredi suivant elle soupa 





{4} ML l'abbé Combe, supérieur des raisione étrangères. (Wofs du due de 
Luynes.) - 
26. 
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dans les cabinets avec M* de la Tournelle; il n’y avoit 
qu'elles deux de dames. 

Aujourd’hui, le Roi est parti pour la Meutte pour 
jusqu'à mardi, après souper. Il n'y a de dames que les 
deux sœurs ci-dessus, M"*° de Flavacourt et M*° de Bouf- 
flers (1). 

Hier, jour de la Chandeleur, il y eut sermon; ce fat 
le P. Châtillon, jésuite, prédicateur du earème ; le sermon 
fut médiocre, le compliment fut bon, mais trop long, 
M°* la duchesse de Duras quéta. 

‘Du, Paris. — Le vicomte de Rohan, dont j'ai marqué 
la mort ci-dessus, a été enterré le 30, aux Célestins. 

Ily aenviron huitjours queM. le duc de Rohan présenta 
à Versailles son troisième frère, qui étoit ecclésiastique 
et qui s’appeloit l'abbé de Léon ; il a quitté le petit collet, et 
s'appelle présentement le vicomte deRohan. M. leduc de 
Rohan savoit que M. son frère avoit pris l’état ecclésias- 
tique sans grande vacation, qu’il auroit fort désiré en 
sortir, mais que ce qui l’arrètoit étoit la situation de 
ses affaires , n'ayant que 10,000 livres de rente de son 
bien et jouissant d'une abbaye qui lui en valoit 18,000. 
M. le duc de Rohan, dont on ne peut assez louer la pro- 
bité et les bons procédés, a dit à son frère que les consi- 
dérations de l'intérêt ne devoient point l'arrêter, qu'il 
lui donnoit 10,000 livres de pension, qui lui tiendroient 
lieu de la plus grande partie de ce qu'il perdoit en re- 
mettant son abbaye. 

M. le Cardinal de Fleury a fait peu de legs, uyant très 
peu de fonds de bien. Je n'ai pas vu son testament, mais 
tout ce que j'en sais c’est que M. le contrôleur général 
est son exécuteur testamentaire, MM. les abbés de Fleury 
ses légataires universels; ce qui leur sera d’un profit 
peu considérable, d'autant plus qu'outre ce que j'ai 
marqué ci-dessus, il laisse 50,000 livres à un de ses 





(1) Mit de la Roche-sut-Yon ÿ a été aussi, mals elle ne fut averlie qu'une 
heure ou deux avant que de partir. (Noée du duc de Luynes.) 
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petits-neveux, pour payer les bulles d’une commanderie 
pour lesquelles M. le Cardinal s'étoit engagé. 

ai oublié de parler ci-dessus de ce qui s’étoit passé 
pur rapport à le mort de l’Électeur palatin (1). Comme ila 
un ministre ici, on a remarqué que la Cour a pris le deuil 
sans que ce ministre ait donué part, comme cela se pra- 
tique ordinairement ; ee qui détermina M. de Grevem-. 
brok, ministre de l'Électeur, à envoyer à M. le Cardinal 
la lettre du prince de Sultzbach, nouvel électeur palatin, 
au Roi, écrite deux heures après la mort; cette lettre fut 
envoyée au Roi par M. le Cardinal, eten conséquence on 
prit le deuil. 

Le jour de la Chandeleur, M. de Saint-Florentin, qui est 
secrétaire de l'Ordre, fit les fonctions de maitre des céré- 
monies. Ces fonctions consistent à peu de chose quand il 
n’y a point de réceptions. Feu M. de Breteuil n’avoit que 
50,000 écus de brevet de retenue sur la charge de grand- 
maitre des cérémonies; M. Amelot la paye 200,000 livres 
eta pareille somme de brevet de retenue ; les 50,000 livres 
d’excédantsont pour les enfants de M. de Breteuil. 

Cefut M. de Ssint-Florentin qui, en qualité de secrétaire 
del'Ordre, travailla avec le Roi au sujet de la promotion. 

Lundi dernier, # de ce mois, M. le duc de Nivernois et 
M. de Marivaux furent reçus à l’Académie françoise, le 
premier à la place de feu M. l’évêque de Clermont { Mas- 
sillon }, et le second à la place de feu M. l'abbé Houtte- 
ville, connu par son livre de La Religion prouvée par les 
faits. Le discours de M. de Nivernois fut extrêmement ap. 
prouvé (2) ; celui de M. de Marivaux le fut beauconp moins, 





(0) Cette mort arriva pendant la maladie de M. le Cardinal, (Note du duc 
de Luynes.) 
(2) Vers faits à cette occasion : 
«Aux grices du prince d'thaque 
Vous joignes l'élaquence et l'esprit de Nestor ; 
+ On erut voir l'autre jour Le jeune Télémaque 
« Prononcer un discours composé par Mentor. + 


Cote du due de Lusynes.) 
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M. l'archevèque de Sens (Languet de Cergy), en qualité 
de directeur, leur répondit; son discours fut trouvé trop 
dogmatique et trop long. 

Il y a deux ou trois jours que l'on sut que M. de la 
Vauguyon, gendre de M. de Béthune, qui est en Bavière, 
étant allé avec M. de Froulay, neveu de l'ambassadeur de 
Malte, pour souper chez M. le prince de Conty, ils versé- 
rent tous deux dans une voiture allemande et tombèrent 
dans un précipice de trente pieds de haut; M. de la Vau- 
guyon s'est cassé le braset la jambe du même côté. 

M. de Mairan, secrétaire de l'Académie des Sciences et 
homme d’une graude réputation pour l'astronomie, fut 
élu avant-hier pour membre de l’Académie, à la place de 
feu M. de Saint-Aulaire, 

Le prince René mourut avant-hier; il étoit petit-fils 
de M. le prince de Rohan. Feu M. de Soubise, qui avoit 
épousé la fille de M°° la princesse d'Épinoy, avoit laissé 
quatre garçons : M. de Soubise d'aujourd'hui, marié en 
premières noces avec M'*de Bouillon { Rhodes }, dont il a 
eu un garçon etune fille (le garcon est mort), marié en se- 
condes noces avec Ml de Carignan, dontil n’a point encore 
d'enfants; des trois autres frères do M. de Soubise, il ne 
reste plus aujourd’hui que M, l'abbé de Ventadour, 
condjuteur de Strasbourg , qui a une mauvaise santé. 

Nous simes hier que M. Chauvelin, ci-devant garde 
des sceaux,aeu une lettre de cachet pour aller de Bourges 
en exil à Issoire, qui est en Auvergne (1). Le jour même de 
la mortde M. le Cardinal, il fut présenté au Roi une lettre 
ä laquelle étoit joint un mémoire. La lettre (2) étoit pur- 





41) M. Chauvelin aussitôt la leftre de cachet partit de Bourges le Mundi 4. 
que sa réponse a été qu'il obéissoit aux ordres du Roï ; que le désirde 
se justifier l'avoit emporté trop loïn, (Note du duc de Luynes, datée du 11 
février 1343.) 

{an J'ai su depuis que Ia kttre est médiocre; que l'on ne sait même si elle 
faite pour être donnée devant on après Ia mort de M. le Cardinal ; qu'i 








wi $ 
avoit deux mémoires joints, dont l'un contenoit en marge la lettre que M. le 
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faitement bien écrite, fort touchante et fort respectueuse. 
Lemémoire,qui contenoitapiparemment un détail de Pad- 
ministration de M. Chauvelin ; est injurieux 4le mémoire 
de M. le Cardinal. C’est à peu près le terme dont le Roi 
s’est servi en parlant de ce mémoire, Le réponse à été la 
lettre de cachet. On prétend que cs mémoire 4 été fait 
dès le temps que M. le Cardinal fnt made à Fontaine- 
bleau (1), etavoit étéconfié à quelqu'un de chez le Roi pour 
étre remisà S. M. le jour même que M. le Cardinal mour- 
roit ; il a été effectivement remis ou le jour de sa mort où 
le lendemain , et cependant le Roi n’en à sien dit, et on 
n’en à pas su la moindre chose jusqu’à avänt-hier jeudi. . 
Le Roï, adressant la parole à M. de Richelieu , en parla 
tout haut à son souper dans ses cabinets ; il y avoit qua- 
torze ou quinze personnes. Un de ceux qui étoient pré- 
sents m'a dità peu près les termes du Roi, que voici : « Ou 
m'aremis un mémoire de M. Chauvelin, qui tend à flétrir 
le mémoire de M. le Cardinal; les expressions m’en ont 
fait horreur ; j'ai envoyé M. Chauvclin en exit plus loin 
qu'il n’étoit. » Le Roi paroissoit fort en colère. Personne , 
ne peut pénétrer qui a remis le dit mémoire (2). 

M. de Picquigny a été reçu honoraire à l'Académie des 
Sciences, à la place de M. le cardinal de Fleury. 

M. le chevalier de Fénelon; frère de l'ambassadeur, 
après avoir servi pendant environ vingt-six ou vingt-sept 
ansen qualité de capitaine de cavalerie, ayant été obligé, 
par le mauvais état de ses affaires et par les pertes et male 
heurs qui lnisont arrivés, de vendre sa compagnie, avoit 
désiré de s'attacher au service du roi d'Espagne en y ob- 





Cardinal écrivit à M. Chauvelin le jour de son renvoi, avec des commentaires 
fort injurieux à M. le Cardinal et des faits que le Roï prétend faux. L'autre 
inémoire étoit des raisonnement critiques sur l'état des affaires politiques de 
ce temps-là. 
(1) D'autres gens disent qu'il est daté do Grocbois. : 
€) M. de Maurepas sait qui a remis le dit mémoire, (No/e due due de 


Luynes.) 
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tenant un grade supérieur à celui de capitaine; cet ar- 
rangement n'ayant pu s’exécuter, M. le marquis de Fé- 
nelon a obtenu qu'il passät au service de l'empereur, 
avec le grade de lieutenant-colonel; cela s’est faitavec 
l'agrément du Roi. 

IL paroït depuis plusieurs jours une loterie nouvel. 
lement établie dont le fond est de 9 millions; ceux qui 
gagneront seront payés eu argent comptant, et ceux qui 
perdront seront payés en renle viagère sur la Ville, au 
denier vingt. ë 

Depuis ce que j'ai marqué sur la charge de M. de Bre- 
teuil, j’ai appris ce soir que le Roi a donné 8,000 livres de 
pension au fMs, et 4,000 à la fille, qui est M”° de Cler- 
mont. 

La charge de chancelier de la Reine n’est pas encore 
donnée; M. le président Brigonnet se présen{oit pour l'a 
cheter; on m'a dit que le Roi s’étoit déclaré en disant : 
« Il est trop jansénite, et sa femme encore davantage, » 

Du dimanche 10, Paris. — J'ai apprisaujourd'hui que le 
Roi avoit donné à M. de Saint-Florentin l'agrément pour 

© la charge de chancelier de la Reine; il ne l'achète que 
60,000 livres. Beaucoup de gens soutiennent que la femme 
du chancelier a droit d'être assise à latoilettede la Reine, 
comme celle du chancèlier de France. On cite sur cela 
l'exemple de M** de la Rochepot, dontle mari étoit chan- 
celier de M°* la duchesse de Berry, et de M" Terrat, dont 
le mari étoit chancelier de M. le duc d'Orléans. M*° la 
maréchale de Villars dit qu’elle se souvient fort bien que 
°° de Berry étoit forten colère de cette idée de s'asseoir; 
que cependant elle croit avoir vu M°° de la Rochepot 
assise, mais qu'elle n’en est pas sûre. D'un autre côté, 
on assurc que feu M** la duchesse de Saint-Simon, dame 
d'honneur de M"° la duchesse de Berry, consultée sur ce 
fait, a dit qu'elle n’avoit jamais vu M°* de La Rochepot 
assise, et qu’elle n'avoit jamais vu non plus M"° Terral 
assise chez S. A. R. 
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Le Roi est parti anjourd’hui pour Choisy. Les dames de 
ce voyage sont M” la Duchesse, M"* de la Roche-sur-Yon, 
Mne d’Antin et les trois sœurs (1). ; 

J'ai oubliéde marquer ci-dessusque H"° de Bouillon fut 
présentée le 6 de ce mois, et ce fut M"* de la Trémoille, 
sa tante, qui la présenta, M” de la Trémoille n’avoit point 
paru à la Cour depuis la mort de son mari; elle n’étoit 
point en deuil. Ce même jour, M"° de Fleury devoit faire 
sa révérence, mais comme sa présence auroit été une 
circonstance désagréable pour M" de la Trémoille, à 

* cause de lacharge, les arrangements furent pris de façon 
qu’elles ne se trouvèrent point ensemble ; M**,de la Tré- 
moille mème ne s’est déterminée à venir à Versailles qu'à 
cause de la mort de M. le Cardinal. 

Mr de Fleury fit sa révérence un quart d’heure après 
Me* de la Trémoille; ce fut M”" de Luynes qui la mena par- 
tout; ellea pris le grand deuil, mais elle n'étoit point en 
mante. L'usage des mantes et des manteaux est presque 
eutièrement aboli ; cependant on demande toujours per- 
mission, L'usage étoitaussi dene point prendre desgrands 
deuils de père et de mère sans avoir demandé permission 
à la Reine, ou à M la Dauphine, quand iln’y avoit point 
de Reinè: Cet usage s’observe encore beaucoup moins que 
celuides mantes. M°*de Fleury étoit embarrassée comment 
elle prendroit le deuil de M. le Cardinal; elle consulta 
M* de Luynes, qui en parla à la Reine, et il fut décidé 
qu'elle devoit prendre le plus grand deuil. 

Le même jour 6, M. le duc de Fleury, qui arrivoit de 
l'armée par congé, fit sa révérence au Roi avec ses quatre 
frères, les deux abbés et les deux chevaliers, etM. de Nar- 
bonne son beau-frère, 

J'ai parlé ci-dessus de le présentation de M°* de Laura- 
guais ; c’est M" la duchesse de Brancas, sa belle-mère, 
qui la présentée. Lorsqu’elles furent chez M** la com- 





{4} Mues de la Tournelle, de Flavacourt et de Lauraguais. 
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tesse de Toulouse il ÿ eut quelque embarras pour les 
fauteuils; on dit qu'il n’y en avoit que deux, el il y avoit 
quatre duehesses à la présentation , et M®* de la Tour- 
nelle et M°* de Flavacourt. M" de Brancas dit qu'elle at- 
tendroit que l’on eût trouvé des fauteuils; cependent à la 
fin il s’en trouva. De là elles furent chez M" de la Ro- 
che-sur-Yon, où il se trouva des fauteuils. On m’a assuré 
queM” de Brancas ne s’y mit point, disant qu’elle rendoit 
avec plaisir ce que l'on n’exigeoit pas. 

Le fils aîné de M. le prince de Gnéméné, qui épouse 
M'° de Bouillon, fut présenté hier. M"° de Guéméné avoit 
toujours désiré qu’il s'appelat le prince de Rohan, ce 
qui avoit fort déplu à M. le prince de Rohan, père de 
M® de Guéméné ; enfin à l’occasion du mariage, il avoit 
été convenu qu'on l’appelleroit le prince Jules et sa femme 
la princesse de Rohan. M. de Gesvres fit l'observation, 
avec raison, qu'il ne ponvoit être présenté au Roi sous le 
nom du princes Jules, et enfin l’on est convenu qu'on Jai 
donneroit le nom de duc de Montbazon, et c'est sous ce 
nom qu'il a été présenté. 

M. l'abbé de Fleury prête serment hier comme premier 
aumônier, entre les mains de la Reine, et en fit les fonc- 
tions aussitôt au diner de lu Reine. 

Du mercredi 13, Paris. — M. de Saint-Florentin achète 
Inchargede chancelier de la Reine etla paye 20,000 écus. 
H nva dit ce soir que comme le Roi avoit donné cette 
chargeà vendre & M. leCardinal, de son vivant, pour ma- 
rier M de Pérignan, sa petite-nièce, 8. M. vouloit que 
ectte gratification fût payée sut la plus hante estimation 
où la charge a été portée, et que comme on en a offert 
50,000 écus, S. M. vouloit que M'° do Pérignan toachôt 
ladite somme, savoir: 60,000 livres de M. de Saint-Rlo- 
rentin, et 90,000 quelle Roi fait payer. M. de Saint-Flo- 
rentin m'a ajouté que a charge valoitenviron 7,600 li- 
vres de rentes et qu’elle donnoit le droit d’entrer en car- 
rosse dans la cour des maisous royales, lorsque la Reine 
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y étoit, le Roi étantabsent. D'ailleurs, elle n'a nulle fonc- 
tion, sinon de tenir une fois tous Les ans le conseil de la 
Reine et desceller les provisions des charges dela maison 
dela Reine. 

Duvendredi 15, Paris. — Mardi, 5 de ce mois, mourut 
ici Mwe de Sassenage, ma tante, Agée desoixante-neufans; 
elle avoit épousé en premières noces M. le comte de 
Morstein, dont elle avoit eu deux filles, qui moururent 
jeunes toutes deux. De son second mariage avec M. le 
comte de Sassenage, il ne lui reste queM. le marquis de 
Sassenage d'aujourd'hui. M de Sassenage était infirme 
depuis longtemps; elle ne sortoit presque jamais, ce qui 
donna occasion à la plaisanterie de M. le due deBéthune, 
qui disoitqu'elle étoit moitié femme et moitié carapé. 
Depuis plusieurs années, elle étoit devenueextrèmement 
sourde. Elle étoit sœur cadette de mon père, et aînée de 
feu M® de Lévis et de M. de Chaulnes. 

Il y a dix ou douxe jours que M. le due de Saint-Simon 
estrevena à Paris. Il loge depuis bien des unnées dans 
une vilaine maison, appartenant auxJacobins, dans la rue 
Saint-Dominique. Non-seulement il a fait tendre de noir 
son antichambre, suivant l'usage ordinaire, mais il a 
voulu que sa chambre à coucher et son cabinet fussent 
tendusde gris et que son lit fût gris. Ordinairement il n'y 
a que les femmes veuves quisoient meublées de cette ma: 
nière. Il compte aussi porter le deuil un an, quoiqu'il! 
soit rédnit à six mois pour les hommes. M. le dne de 
Charost se souvient qu'à la mort d’une de ses femmes il 
a eu un lit noir, dans lequel même il couchoit. Cependant 
pour Les hommes il n'ÿ a communément que l’anti- 
chambre tendue de noir; et pour Les femmes un lit noir, 
mais dans une chambre de parade. 

E yeut hier un service aux Invalides pour M. de Bre- 
teuil; suivant l'usage accoutumé, tous les ministres y 
étoient et une prodigieuse quantité d'hommes ; les dames 
y furent priées, mais il n'y en eut point qui y allèrent. 
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Ily eut mercredi dernier un service aux Petits-Pères 
pour M. le Cardinal; il y en a encore eu un autre hier 
jeudi en Sorbonne, dont il étoit proviseur. ‘ 

Dimanche prochain, M'° de Bouillon sera fiancée 
avec M. le due de Montbazon dans le cabinet du Roi. Les 
deux familles ont envoyé des billets: d'invitation pour 
cette cérémonie. 

Du lundi 18, à Versailles. — Hier matin, M. le duc de 
Sully demanda l'agrément du Roi pour le mariage de sa 
seconde fille avecM. de l’Aubespine, M. de Sully s’appe- 
loit autrefois M. de Béthune ; ila été premier gentilhomme 
de la chambre de M. le duc do Berry; sa femme est fille 
de feu M. Desmaretz; il n’a que deux filles; l'ainée a 
épousé M. de Goesbriant, le lieutenant général ; celle-ci 
a environ vingt-huit ans. M. de l’Aubespine n’a quevingt 
ou vingt-deux ans; il est dans le régiment du Roi. Sa 
mère esl sœur de père de feu M. le duc de Beauvilliers, 
etde père et de mère de M. de Saint-Aignan d’aujour- 
d’hui; elle avoit épousé en premières noces M, de Ma- 
rillae, 

M. de Saint-Sauveur, écuyer de la petite écurie, épouse 
M de Turgis; il en demanda l'agrément au Roi ily & 
quelques jours; il pria M°* de Luynes de le nommer à la 
Reine, dont il venoit aussi demander l'agrément. M de 
Luynes fit ce qu'il désiroit, et la Reine le reçut avec 
"bonté; ensuiteelle appelaM"-de Luynes, etini dit : «Il ne 
devroit pas venir nous demander notre agrément de cette 
manière; l'usage est seulement que nous signions leurs 
contrats. » 

Hier se firent les fiançailles de M. de Montbazon et de 
M de Bouillon. Il avoit été dit que ce seroit dans le ca- 
binet du Roi, et que M" de Bouillon n'iroit point chez 
Mesdames, mais seulement chez la Reine; qu’elle suivroit 
ensuite chez le Roi, Tout cela fut changé quelque temps 

* après, etil fntréglé que ce seroit dans la pièce qui est 
avant la chambre du Roi, qu'on appelle l’OEil-de-Bœuf, et 
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que M de Bouillon iroit d'abord chezMesdames et qu'elle 
les suivroit chez la Reine. Cela s’exécuta ainsi; ce fut 
après le salut. On avoit mis une table dans le fond de 
lOBil-de-Bœuf auprès de la cheminée. Le Roi étoit suivi 
de M.le Dauphin, de M. le comte de Charolois, M. le 
prince de Dombeset M. le duc de Penthièvre. Il y 
avoit chez la Reine M” la princesse de Conty, M" de 
Sens, M'* de Conty, K!° de la Roche-sur-Yon; Mesdames y 
arrivèrent suivies de M de Bouillon et de la noce. Il y 
avoit bien en toutcinquante dames. La Reine’ sortit de 
son appartement par son cabinet, passa par la galerie, 
et trouva le Roi au bout de la table, du coté droit ; elle se 
plaça du côté gauche. M. le Dauphin etles princes dusang, 
du côté du Roi, et Mesdames et les princesses du sang, 
du côté de la Reine. On commença par la signature du 
contrat. Le Roi signe toujours le premier, méme avant 
les mariés, La Reine, lesprinces et princesses ayant tous 
signé, chacun suivant leurrang, le marié el la mariée si- 
gnèrent; ensuite M. de Bouillon et M®* de Guéméné. M, de 
Montbazon avoitun habitdebrocart d'argent, garni de den- 
telle d'or etun manteau de mème. M" de Bouillon étoit 
aussi vétue avec un habit noir etor etune mante de réseau 
d’or, portée par M'° de Montauban. J'entendis que M. de 
Dreux disoit à M. de Montbazon qu'il auroit dû étre vêtu 
de noir et or. On peut voir ce qui se passa au mariage 
de M'° de Guéméné, à Fontainebleau, dont j'ai fait le dé- 
tail dans le temps. Hors cette différence sur l'habillement, 
la cérémonie me parut la mème, Après la signature, M. le 
cardinal de Roban srriva, précédé de plusieurs prêtres, 
parmi lesquels étoit le curé de Notre-Dame ; il avoit passé 
par la chambre du Roi; il arriva par le Hi, 
le Roi, et fit la cérémonie à l'ordinaire. Après quoi, la 
Reinése retira chez elle suivie de toutes les dames; le 
Roi resta à sa place jusqu’à ce que toutes les dames fus- 
sent parties. M. de Montbazon étoit à la droite et M" de 
Bouillon à lagauche, suivant l'usage ordinaire. M. de 
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Guéméné, père du marié, n’a pas paru, ni dans cette oé- 
rémonie, ni dans tout ce qui a regardé le mariage. Il est 
interdit, et personne ne le voit. 

Hier, il yeut bal en masque chez M. le Dauphin: le bal 
commença à dix heures. Le Roi y fut à peu près dans ce 
temps là; il y arriva sans être masqué, et ne se mit point 
dans un fauteuil ; il y a resté jusqu’à minuit et demi ou 
environ, LaReine y descendit sur les onze heures, et y resta 
jusqu'à environ une heure. M. le Dauphin et Mesdames ÿ 
ont dansé jusqu’à deux heures. M”*de la Tournelle yétoit 
masquée en sœur grise. 

M. de Luxembourg est arrivé ici il y a déjà plusieurs 
jours; le jour même qu'il vint à Versailles, le Roi le fit 
monter dans’ ses petits appartements, où il dina avec lui 
et M. de Meuse. Avant le diner, il fut près d’une petite 
demi-heure tête à tête avec le Roi, lui parla beaucoup de 
Prague, mais sans lui nommer les noms ni de M. de Bro- 
glie nide M. de Belle-lsle, à ce que M. de Luxembourg a 
dit depuis. 

M. de Belle-Isle devoit arriver ici du 20 an 22. M. Ame- 
lot lui a dépêché un courrier à Francfort, qui doit, à ce 
qu'il dit, retarder son départ de cette ville de trois ou 
quatre jours au plus. 

On continue toujours ici à tenir de mauvais discours 
sur M. de Belle-Isle ; le mauvais succès de nos armées en 
Allemagne, même l'état fâcheux où se trouve l’armée de 
Bavière, qui dépérit tous les jours par la fatigueet les ma- 
ladies, tout retombe sur M. de Belle-lsle, comme l’auteur, 
dit-on, de egtte entreprise. Le déchanement va si loin 
que les mêmes gensqui disoient qu'il faudroit lui ériger 
des statues, s’il rouvoit moyen de ramener en France V’ar- 
mée enfermée duns Prague, disent aujourd’hui que c’est 
ue entreprise mul concertéeet une fuite indigne du nom 
françois. 

Le Roi donna ordre hier à MM. de Soubise et de Pic- 
quigny d'assembler les gendarmes et chevau-légers au 
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15 du mois prochain ; aujourd’hui il a travaillé avec 
M. de Biron et ensuite seul avec M. d’Argenson. Il sa 
trouva un peu mal À la messe hier, el à pris médecine 
aujourd'hui. 

Du mardi 19, Versailles. — M** de Chaulnes ot M=° de 
Sassenage vinrent hier ici faire leur révérence au Roi. 
Me de Chanlnes ayant été incommodée n’avoit point vu 
le Roi depuis que S. M. a donné le gouvernement d’A+ 
miens à M. de Picquigny. M"* de Sassenage est venue faire 
se révérence, à cause de la mort de sa belle-mère, Comme 
elles ont désiré toutes deux que M°° de Luynes fût avec 
elles, M** de Luynes y a consenti avec plaisir, mais c’est 
elle qui les a présentées ; cela ne se pouvoit faire autre- 
ment à cause de sa place, 

Le contrat de mariage de M. l’Aubespine aveo M! de 
Sully a étésigné ce matin. 

M. de Verneuil a présenté ce matin M. le comte de Prie- 
go, grand d’Espagne, qui revient d’auprès de l'infant 
don Philippe. On sait que M. de Priego est M. le prince 
d'Havré. Il a été présenté dans le cabinetcomme grand 
d'Espagne. M. de Verneuil m'a dit que c'étoitl’usage que 
les grandsd'Espagne fussent présentés une foisseulement 
dans le cabinet. 

Le Roi travailla hier jusqu’à dix heures du soir avec 
M. d'Argenson, et doit y travailler encore aujourd’hui; 
on croit qu'ils’agit de la promotion, mais rien ne trans- 
pire jusqu’à présent. Hier, au sortir du travail, M. d’Ar- 
genson fut chez la Reine. 

Aujourd’hui le Roi a vu les étrangers pour lapremière 
fois depuis la mort de M. le Cardinal. 

Du jeudi 91, Versailles. — Hier matin on apprit la 
mort de M l'abbesse de Chelles ; elle mourut avant-hien, 
de la petite vérole ; elle étoit fille de feu M. le duc d’Or- 
léans. M. le duc de Chartres devoit venir rendre compte 
ici au Roi de cette nouvelle; n'ayant pas pu venir hier, 
ce fut. le comte de la Marche qui eu fit part à S. M., au 
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retour de la chasse pendant le déhotter. Fen M"* Ja prin- 
cesse de Conty, mère de M, le comte de la Marche, étoit 
la propre sœur de M=* de Chelles 

Hier matin, le Roi dit à son lever 3 M. de Biron qu’il 
étoit lieutenant général, à MM. de Souvré, d’Armentières 
et de Bissy qu'ils étoient maréchaux de camp, et à M. le 
comte de Noailles qu'il étoit brigadier. Cette déclaration, 
àlu suite de deux jours de travail avec M. d’Argenson, 
dont j'ai parlé ci-dessus, fit juger qu’il y avoit une pro- 
motion. Tout le monde courut chez M. d’Argenson, après 
que le Roi fut parti pour la chasse ; mais la porte étoit 
fermée, sans que personne y pût pénétrer. On crut trouver 
quelques éclaircissementsaux bureaux dela guerre, mais 
les bureaux étoient absolument fermés ; ainsi chacun de- 
meura daus l'attente et dans l'inquiétude de son sort 
jusqu’à cinq ou six heures du soir. Le Roi revint assez 
tard de la chasse, et ce ne fut qu’après qu'il fut entière- 
ment habillé‘qu'il travailla quelques moments avec 
M. d’Argenson, c’est-à-dire qu'il vérifia unbrouillon deliste 
et signa celle qui sert de règle à la promotion. Il paroît 
par cette liste que lon a suivi exactement l’ordre du 
tableau sans que cenx qui ont mieux fait que les autres 
aient aucune distinction. Comme on ne peut pas dire 
que ce soit le combat de Sahay, ni les blessures de mon 
ls, qui aient décidé en se faveur, il faut juger que c’est 
le seultitre de sa charge, de même que pour M. de 
Bissy. 

Hier il yeutbal en masque chez Mesdames. La Reine 
 futsur les onze heures, sans étre masquée ni personne 
de sa suite. M. le Dauphin étoit masqué et toute sa suite, 
hors M. de Châtillon. Le Roï y fut à deux heures et y a 
resté jusqu'à environ cinq heures; il éloit masqué, ainsi 
que tous ceux qui avoient l'honneur de le suivre. Ce ma- 
tin le Roi n'a été à la messe qu’à une heure et demie, La 
Reine a entendu la sienne auparavant; et quoique l'on 
ait dit la messe au grand autel, et que par conséquent 
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l'on fut sûr qu’elle seroit finie avant celle.du Roi, il n'y 
a cependant point eu de musique. 

Duvendredi 22, Versailles. — 11y a déjà plusieurs jours 
que M. le comte de Saxe est venu ici; on croit qu'il a été 
envoyé par M. le maréchal de Broglie; lundi dernier il 
eut une conversation avec le Roi, dans son cabinet, en 
présence de M. d'Argenson. 

Dusamedi23, Versailles. — Hier vendredi, suivant l'u- 
sage élabli, le Roi travailla avec M. de Mirepoix, etnomma 
à plusieurs bénéfices vacants, comme on peut voir par 
la listeci-jointe. S.M. donne à M. l’évêque deMirepoix {1} 
l'abbaye de Corbie, qui étoit aux œconomats (2) depuis 
longtemps, et cette grâce fut accompagnée de beaucoup 
de marques de bonté. Cette abbaye vautau moins 55,000 
livres. M. de Mirepoix avoit l’abbaye de Saint-Mansut, 
diocèse de Toul, qui vaut 20 425,000 livres et qu’il remet 
au Roi, ne voulant garder qu'un bénéfice. Les jours qu'il 
y aure quelques ordres à donner pour les œconomats, 
M. de Muy en rendra compte àS. M. en présence de M. de 
Mirepoix. Le Roi lui a dit de se concerter avec M. deMi- 
repoix pour le travail des œconomats. 

Feu M. le Cardinal avoit trois secrétaires : le sieurDu- 
parc, le sieur de Monglas et lesieur Gérard ; celui-ci étoit 
chargé de la feuille des bénéfices. S. M. a donné 4,000 
livres de pension au premier et 1,000 écusà chacun des 
deux derniers. 

Les princes et princesses du sang ont pris le deuil de 
M=° de Chelles; ils avoient demandé permission au Roi 
de faire sur cela ce que feroit M. ledue d'Orléans, et 
M. le duc d'Orléans a pris le deuil, quoique le Roi ne 
l'ait point pris. Comme il ya peu d'exemples dereligieuses 
dans la femille royale, le Roi ne sachant pas lui-même 





(1) Boyer. 
(3) Œconomat, régie, gouvétnement de biens, Cette abbaye est en régie, en 
æconomat, il n'y a point de titulaire, (Dic£. de Trévoux.} 
Te iv. 27 
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quel étoit l'usage en pareil cas, il a chargé M, de Dreux 
de faire les recherches nécessaires et de lui en rendre 
compte. 

M. le Dauphin a un peu de rhume ct de fièvre depuis 
hier, ce qui empéche les bals. Ces rhumes sont une ma- 
ladie qui court beaucoup etqui est répandue dans tout 
le royaume. Le Roi disoit il y a quelques jours qu'à Aix 
le Parlement avoit cessé de s'assembler, à cause de cette 
maladie, n’y ayant ni procureur niavocats pour plaider, 

Le nonce du Pape est malade à Paris; le Roi a envoyé 
M. de Verneuil, introductenr des ambassadeurs, savoir 
de ses nouvelles. 

Le Roi a nommé À abbaye de Corbie M. l'évêque de 
Mirepoix, précepteur de M. le Dauphin (1); 

A l'abbaye deLuxeuil, abbé de Clermont-Tonnerre (2) ; 

A l'abbaye de Sainte-Croix de Bordeaux, l'abbé de 
Laval; 

À Saint-Volusien de Foix, l'abbé de Breteuil ; 

A Saint-Vincent du Bourg, l'abbé de Bragclone, grand- 
vicaire de Beauvais ; 

A Nizors, l'abbé de Montesquieu, doyen de Saint-Seu- 
ria de Bordeaux ; 

AlaMadeleine de Châtcaudun, l'abbé Vidaud dela Tour; 

Au prieuré de Leroux, diocèse de Luçon, l'abbé Dupré; 

Alabbaye de Panthemont, M deBélhizy de Mézières. 

Du mardi gras26, Versailles. — Avant-hier, leRoi partit 
pour la Mentte ; il ne reviendra que ce soir après souper. 
Les dames de ce voyage sontles trois sœurs, M"*d’Antin, 
M de Boufilers. 

Avant-hier M. l'abbé de la Garlaye, nommé à l'évêché 

















(1) Cctte nomination a été fort approuvée du public. (Vote du duë de 
Lauynes.} 

62) Lorsque M, dé Mirepoix proposa au Roi l'abbé de Clermont, le Roi dit: 
“rs sai, » Get abbé de Clermvnt est 
fs de M. de Clermont, meslre de camp général de la cavalerie. ( Note die 
duc de Luynes.) 
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de Clermont, fut sacré ici à la paroisse Notre-Dame par 
M. le cardinal de Tencin; les deux évèques assistants 
étoient M. l’évêque de Mâcon et M. l'évêque de Langres. 

Hier la Reine, suivant son usage ordinaire, à cause des 
prières de quarante heures, fut entendre le salut à la pa- 
roisse Notre-Dame. M. l’archevique de Rouen, son grand- 
aumônier, étant malade, ne put la suivre. Quoique le 
grand ni le premier aumônier de la Reine n'aient point 
de place dans lecarrosse des écuyers, cependantun usage 
de politesse s’est introduit, dans l’occasion de petites 
courses comme celle-ci, que lorsque cos messieurs deman- 
doient une place on se faisoit un plaisir de les yrecevoir; 
dans ce cas-là même ilsse mettent à la droite dans le 
fond, comme à l3 place d'honneur. M. le cardinal de 
Fleury y a été plusieurs fois de celte manière, et M. l'ar- 
chevèque de Rouen. C'est le premier écuyer àqui l'on de- 
mande les places dans le carrosse, comme étant seul en 
droit d'en disposer; en son absence, c'est l’écuyer de 
quartier, et en l'absence de celui-ci, c'est l'écuyer 
cavalcadour. Le chevalier d'honneur a toujours sa 
place de droit dans le carrosse et dans le fond; mais iln’a 
aulle autorité pour les places dans le carrosse. L'écuyer 
cavalcadour alloit à cheval autrefois, etce n’est quedepuis 
peu que l'usage s’est introduit peu à peu d'aller dans 
le carrosse. J'ai marqué ci-dessus que le premier mé- 
decin y a aussi obtenu une place. M. de Tessé, premier 
écuyer, étant incommodé hier, ne put pas suivre la Reine; 
l'écuyer de quartier étoit absent; il n'y avoit donc pour les 
places du fond que M. de la Mothe, chevalier d'honneur; 
et M. de Farges, écuyer cavalcadour, se seroit vruisembla- 
blement mis à côté de lui. FeuM. deNangisavoittoujours 
trouvé mauvais que mèmel'écuyer de quartier voulüt se 
mettre dans le fond, à côté de lui, en l’absence du pre- 
mier écuyer; il avoit représenté les droits de sa chargeet 
Les anciens nsages, et avoitobtent ane décision telleqn'il 
la désiroit. Les éenvers de quartier, blessés de cette dé- 

27. 
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cision, avoient fait leurs représentations que comme 
représentants le premier écuyer, et ayant place dans le 
carrosse, ils devoient avoir la place du fond. Ces repré- 
sentations avoient été écoutées, eton avoit trouvé qu'ils 
avoientraison. L'une ou l'autre de ces décisions étoit 
fort égale Ala Reine; mais ce qui ne lui étoit pas indiffé- 
rent, c’étoit de voirarriver un fait contraire à ce qui avoit 
été décidé en faveur du maréchal de Nangis, dont elle 
savoit les intentions. M. dela Mothe, de son côté, désirait 
que, sans donner occasion à aucune dispute, l’écnyer ca- 
valcadour ne fût pas dans le fond auprès de lui. Dans ces 
circonstances, on proposa hier à M. l'abbé de Fleury, pre- 
inier aumônier, de demander une place dans Le carrosse 
des écuyers pour suivre la Reineà la paroisse; il fut dit 
qu’il s'adresseroit, suivant la règle, à l’écuyer cavalea- 
dour, à cause de l'absence de l’écuyer de quartier. Encas 
qu'il y eût quelque difficulté, il fut résolu que l’on diroit 
que c’étoitl’intention de la Reine. M. l'abbéde Fleury s’a- 
dressa à M. de Farges, qui consentit avec plaisir à cette 
proposition; et en conséquence M. l'abbé de Fleury monta 
dans le carrosse à côté de M. de la Mothe, et M. de Farges 
sur le devant. M. de Fleury auroitdüse mettre àla droite, 
on l'en avoit mème averti; mais comme c'est la première 
foisqu'il y montoit, il futapparemment embarrassé, etse 
mit à la gauche. La Reine n’avoit point été à la paroisse 
depuis la mort de M. de Nangis et de M” de Mazarin. Le 
corps de M* dé Mazarin est enterré à la paroisse; ce fut 
un grand sujet d’affliction pour la Reine, qui répandit 
beaucoup de larmes. 


MARS. 


Souper dans les cabinets. — Intendancss données. — M. de Gonlonges. 
Mort du chevalier d'Hautefort et de Mme de Tournon, — La duchesse de 
Choiseul, — Le maréchal de Belle est reçu par le Roi, — Lettre de 
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Vollaire, — Deuil de l'abbesse de Chelles. — Mort de M. Bignon. — Le 
comte de Saxe. — Le maréchal de Belle-Isle el les officiers généraux. — 
Retour du due de Chevreuse. — Mort da maréchal d'Anfelit, — Présents 
de la ezarine à M. de la Chétardie. — Mort de M. d'Hautefort-Bozein. — 
Entrée nnonseil du maréchal de Nosilles, — Relour du prince de Conty. 
— Nonvelles grâces accordées à la famille du cardinal de Fleury. — Le 
prince de Conty soupe dans les enbinets. — Direction des fortifications. — 
Détails sur le maréchal de Belle-lele etsur le siége de Prague. — Gouver- 
nements donnés ; M. de Danois. — Dignité de prince de l'Empire, — MM, de 
Salnt-Pern et de Casiellane. — Conduite du duc de Chevrense aver le ma- 
récbal de Broglie, — Mort de l'abbé Bignonet de M. de Brienne, — Mn de 
Carronini, — Compagnie des chevau-légers. — Gouvernements et places de 





conseiller d'État donnés. — M. d'Aubigné; nouveaux détails sur l'armée 
Le 


de M. de Belle-Isle. — Habitudes du Roi, — Apparteinents donnés. 
due de Saint-Simon ne vient plus à la Cour; ses revenus ; son caractère. 
Conversation du Roi avec M. de Meuse. — Les officiers généreux du parti 
de M. de Belle-Isle restent sans emploi. — Mort de la duchesse de Roban. 
— Mme de Maïlly. — Chasse du Roi à Fausse-Repose; incident, — Pré 
sentations ; M. de la Tour d'Auvergné, — Marlages: — Élection de l'évêque 
de Bayeux à l'Académie française. 











Du vendredi 1° mars. — Mardi dernier, la Reine fut 
encore à la paroisse pouple salut; mais M. de Tessé la 
suivit, etse mit à côté de M. de la Mothe, et M. l'abbé de 
Fleury n’y {nt point. Le même jour, Je Roi revint de la 
Meutte après souper. Il n’a point été au bal. M" dela 
Tournelle, qui est malade, et M®*° d’Antin n’y ont point élé 
non plus; les trois autres dames y furent lundiavec cinq 
hommes, dans un carrosse de remise à deux chevaux. 
Mercredi, on comptoit qu'il yauroit grand couvert lesoir, 
comme à l'ordinaire, le Roi n’allant, point à la chasse, 
mais il n’y en eut point; le Roi soupa dans sa chambre 
en maigre, à neuf heures. Il paroït qu’il à remarqué cette 
année plus que les autres Le désagrément de souper avec 
laReine pendant qu'elle ne fait que collation. 

Hier, il y eut sonper dans les cabinets. M” de la Tour- 
nelle, qui avoit été malade depuis deux ou trois jours, y 
descendit avec ses deux sœurs; il n”y avoit point d’antres 
dames. 

11 y a déjà deux ou trois jours que le Roi a nommé 
M. de Séchelles intendant de Lille, et M. de la Grandville 
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intendant de Strashourg. M. de la Grandville étoit inten- 
dant de l’armée de Westphalie, et est actuellement en Ba- 
vière. M. de Séchelles étoit intendant de l’armée de 
Bohème. Celui-ci revint ici il y a trois ou quatre jours. 
M. d’Argenson le présenta au Roi, dans le cabinet ; c’est 
l'usage pour les intendants, et cela parce que c'est un . 
secrétaire d'État qui les présente. M. de Séchelles s'est 
acquitté supérieurement de l'emploi dont il a été chargé. 
Le Roi Jui fit qnelques questions sur Prague; M. d’Argen- 
son prit la parole, et dit ce qu'il eonvenoit sur la difficulté 
de l'ouvrage dont M. de Séchelles avoit élé chargé; le 
Roi répondit avec bonté : « Tout autre que lui y auroit 
été embarrassé», 

M. de Belle-lsie doit arriver demain après diner. On 
ne sait point encore sil commandera une armée, ni dans 
quel lieu. Ce qui est certain, c’est que M. le maréchal de 
Noailles doit partir incessamment, et que personne ne dit 
où il va. IL y a déjà quelques-uns des officiers généraux 
qui sont instruits de leur destination, 

J'ai oublié de marquer ci-dessus qu’il y a environ un 
mois qu'un grand homme, avec l'ordre de Pologne, 
nommé M. de Coulonges , vint ici trouver M. le duc de 
Chatillon et le prier de le présenter à M. le Dauphin; 
M. de Chètillou lui demanda s’il avoit été présenté au 
Roi; M. de Coulanges Ini répondit que non, mais qu'il 
avoitl’honneurde faire sa cour à S. M, qui avoit demandé 
san nom et qu'on lui avoit nommé. M. de Châtillon lui 
dit que cela étant, il n'avoit qu'à se trouver au diner de 
M. le Dauphin; que si M. le Dauphin faisoit quelques 
questions sur lui, il Jui diroit son nom. M, de Coulonges 
avoit fait connoissance avec M. le baron de Sickem, en 
Allemagne, et l’avoit prié de l’amener ici avec lui ; M. de 
Sickem l’avoit présenté dans plusieurs endroits, ne dou- 
tant pas que ce ne ft un homme connu. On a su depuis 
que c’éloit un aventurier ; on à mème cherché à l'arrêter, 
mais il s'est échappé. 
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Du dimanche 3.— 11 y a déjà quelques jours que M. le 
chevalier d'Hautefort est mort; il avoit été premier 
écuyer de M°*la duchesse de Berry, dontil portoit toujours 
la livrée. 

Mee de Tournon mourut il y a {rois ou quatre jours; 
elle avoit épousé en premières noces M. du Brossay ; elle 
avoit été d'une figure fort agréable et avoit beaucoup fait 
parler d'elle. Elle étoit sœur de feu MM. les duc et che- 
valier de la Vallière et de M"* la duchesse de Choiseul, 
première femme de M. le duc de Choiseul. M"* de Choiseul 
étoit aussi d’une figure charmante; on sait assez fous les 
discours qui ont été tenus sur elle. M. le comte d'Albert, 
aujourd’hui prince de Grimberghen, est un de ceux dont 
on parloit le plus. M. le duc de Choiseul, qui l’aimoit, 
malgré sa mauvaise conduite, a eu longtemps une lettre 
de cachet pour l'envoyer dans ses terres, sansavoir vouln 
jamaisen faire usage; cependant, dans les derniers temps 
de sa vie il ne la voyoit plus. Lorsqu'elle tomba malade 
de la maladie dont elle mournt, elle demanda avec em- 
pressement à le voir; M. le duc de Choiseul demanda 
conseil aux gens les plus sages et les plus éclairés, et ce 
fut par leur avis qu'il refusa de la voir; il savoit qu'elle 
étoit accouchée d’une fille que l'on vouloit faire passer 
sous son nom, et que le projet étoit de la lui faire recon- 
noître. Cette fille a &lé connue sons le nom de M'"° de 
Saint-Cyr, et ayant demandé en justice à être reconnue 
pour Mi de Choiseul, elle gagna son procès contre M. de 
la Vallière; mais elle mourut peu de temps après. 

Il y a environ quinze jours où trois semaines que M. de 
Meuse a lu goutte, sans pouvair sortir de sa chambre; de- 
puis ce temps le Roi a toujours diné seul. Vendredi 
dernier, $. M. ne fut point à la chasse et soupa seul dans 
sa chambre, comme le mereredi d'auparavant; aujour- 
d’hui dimanche il soupe au grand couvert. 

L'affaire des Espagnols en Italie n’est pas encore bien 
éclaircie; on verra par les nouvelles détaillées qui sont 
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à la fin de ce livre que chacun des deux partis en parle 
différemment. 

M. le maréchal de Belle-Isle a couché la nuit dernière à 
Dammartin, et sans entrer dans Paris est arrivéiciaujour- 
d’hui; ila été descendre chez M. Amelot, avec lequel il a 
été enfermé quelque temps. De là il a été chez M. d’Ar- 
genson. Immédiatement après le salut, M. Amelot est venu 
chez le Roiet est entré dans le cabine ; tout le monde a 
sorti de la chambre et on a fermé les portes. M, de Belle- 
Isle est arrivé un moment après ; on l’a fait entrer dans la 
chambre, où il a attendu moins d'un demi-quart d'heure. 
De là il est entré dans le cabinet; le Roi l'a fait asseoir, et 
a travaillé avec lui et M. Amelot pendant près de deux 
heures. Comme c’est aujourd'hui le jour du travail de 
M. le contrôleur général, le Roi a retardé son souper 
d'une demi-heure, M. de Belle-Isle m'a dit que le Roi 
l'avoit très-bien reçu et lui avoit parlé avec beaucoup de 
bonté. 

IL parott depuis quelques jours une lettre de Voltaire 
écrite à un ami. Quoiqu'elle soit très-bien écrite, il y a 
lieu de croire qu'elle ne fera changer de sentiment per- 
sonne (1). 





rm) Capie d'une lettre de Voltaire. 


« Il y a longtemps, monsieur, que je sis persécuté par la calomnie et que 
je la pardonne. Je sain asez que depuis les Socrate jusqu'aux Descarte, tous 
eeux qui ont eu un peu de susoës ont en à combattre es fureurs de l'envie; 
quand on n'a pu aftaquer leurs ouvrages ni leurs mœurs, on s'est vengé en 
attaquant leur religion. 

« Grâces au ciel, la mienne m'apprend qu'il faut savoir souffrir. Le Dieu 
qui l'a fondée fut, dès qu'il daigna être homme, le plus perséenté de tous les 
hommes. Après un del exemple, d'est presque an crime de se plaindre ; cori- 
gcons nos fautes, et soumet -nous à la tribulation comme à la mort. Un 
honnête homme peut à la vérité se défendre, il le doit même, non pour la 
vaine satisfaction d'imposer silence à l'imposture, mais pour rendre pluire à 
la vérité! Je peux done dire devant Dieu, qui m'écoute, que je suis bon citoyen 
et vrai catholique, et je Le dis uniquement parce que je l'ai tonjoues été de. 
pas écrit une pagé qui ne respire l'hamanité, et j'en ai écrit 
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Du mardi 5. — Le Roi a pris aujourd’hui le deuil de 
M°° de Chelles; on le portera onze jours. M. le due de 
Fleury, premier gentilhomme de la chambre, vint avant- 
hier le dire à M"° de Luynes. 

L'on sait chaque jour la destination des officiers géné- 
raux pour cette année, M. le maréchal de Noailles com- 
mandera depuis le Rhin jusqu'à la mer; M. le maréchal 
de Broglie reste en Bavière; M. de Coigny retourne com- 
mander les dragons en Bavière, 

Le Roi soupa hier dans ses cabinets; il n’y avoit de 
dames que M de la Tournelle et M®° de Lauraguais. 

Du samedi 9, à Paris. — J'ai parlé ci-dessus du deuil 
de M°* de Chelles; ce deuil a donné occasion à bien des 
mouvements différents. M. le duc d'Orléans l’a pris sans 
en parler au Roi; M” la Duchesse a demandé la permis- 
sion au Roi pour Le prendre ; M" la comtesse de Toulouse 
et M. le duc de Penthièvre n'ont pas voulu le prendre. Le 
Roi ne vouloit point prendre le deuil, disant que ce n’étoit 
point l'usage de le porter des religieuses ; que M"* de 
Rohan ne l’avoient point pris de M"° de Panthemont. 
M. le due d'Orléans a fait différentes représentations, et 
en particulier sur l'obligation où il se trouvoit de quitter 





beuconp qui sont sanctiiées par la religion. Le poème de La Henriade n'est 
d'un bout à l'autre que l'éloge de la vertu qui se soumet à la Providence; j'es 
père qu'en cela ma vie ressemblera toujours à mes écrits. 

« Je n'ai jamais surtout souillé ces éloges de la vertu par ancun espoir de 
résompense, et je n'en veux aucune que celle d'être connu pour o que je suis. 

« Mes ennemis me reprochent je ne sais quelles lettres philosophiques. J'ai 
écrit plusieurs lettres à mes amis, mais jamais je ne les ai intitulérs de ce 
titre fastueux, La plupart de celles qu'on a imprimées sous mon nom ne sont 
point de moi, et j'ai des preuves qui le démontrent. J'avois lu à M, le cardinal 
de Fleury celles qu'on a indignement falsiflées ; it savoit très-bien distinguer 
€ qui était de moi d'avec ce qui n'en était pas. Il daignoït m'esfimer ; et sur- 
tout dans les derniers temps de a vie, ayant reconnu une calomnie infâme 
dont on m'avoit noirci au sujet d'une prétendue lettre au roi de Prusse, il 
m'en aima davantage. 

« Les calomniateurs haïssent à mesure qu'ils persécutent; mois les gens de 
bien se croyent obligés de chérir ceux dont ils ant reconnu l'innocence. » 
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le deuil si le Roi ne vouloit pas le prendre, ajoutant que 
MM. de la Rochefoucauld et de Lorraine l’avoient porté 
pour des abbesses de Montmartre st de Jouarre; enfin, le 
Roi, par bonté pour M. le due d'Orléans et pour ne pas 
Pobliger à quitter le deuil, s'est déterminé à le prendre. 
I a fait écrire à M. le duc d'Orléans, par M. de Maurepas, 
qu’il avoit eu tort de prendrele deuil sans sa permission, 
mais que malgré cela il vouloit bien ne pas lui donner le 
désagrémentde le quitter, qu’ilalloit le prendre lui-même. 

M. Bignon mourut avant-hier; il étoit intendant de 
Soissons et avoit fait les fonctions d’intendant de l’armée 
de Flandre l'année passée. 

M. de Séchelles remercie le Roï hier matin pour la 
place d’intendant de Lille; il sera cette année intendant 
de l’armée que commande M. le maréchal de Noaill 

On fait revenir de l’armée de Bavière tous Les lieute- 
nants généraux qui sont plusanciens que M. le comte de 
Saxe, de sorte qu'il sera le premier. M. le comte de Saxe 
est reparti depuis trois jours pour se rendre à cette armés; 
le Roi l’a parfaitement bien traité ici; il lui a permis de 
lever un régiment de hullans, qui sera de 1,000 hommes 
en tout. Ce sont les meilleures troupes à opposer aux hus- 
sards. Le Roi a donné parole à M. le comte de Saxe que 
cerégiment ne seroit pas entièrement réformé à la paix, 
qu’il en conserveroit toujours 600, et lui a promis une 
pension pour le dédommager lorsque cette réforme seroit 
faite; d'ailleurs, S. M. a assuré M. le comte de Saxe qu’il 
Jui donneroit toujours avec plaisir loutes sortes de 
marques de bonté. 

M. le maréchal de Belle-fsle ful hier au lever du Roi, 
qui lui parla davautage qu'il n'uvoit fait la dernière fois. 
Après la messe il travailla avec S. M. près de deux heures 
et demie, en présence de M. d’Argenson. Il rendit compte 
de tout co qu'il avoit fait depuis qu'il avoit l'honneur de 
commander l'armée. IL avoitapportéun plan dé‘sa route 
de Prague à Egra ; il le montra au Roi, qui l’examina avec 
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beaucoup d'attention et lui fit plusieurs questions. M. de 
Belle-Isle paroït très-touché des bontés que le Roi lui 
marqua dans ee travail. 

La liste des officiers généraux qui doivent servir dans 
l'armée de M. de Noailles n’est pas encore arrôtée ; copen- 
dant plusieurs savent déjà leur sort. Jusqu'à présent, de 
sept lientenants généraux qui servoient dans l'armée de 
M. de Belle-lsle, il n’y en a qu'un destiné pour aller en 
Bavière, c'est M. du Chayla; M. de Clermont, quoique 
mestre de camp de la cavalerie, n’est point employé. 
M. de ls Fure, M. d'Apchier, M. d'Aubigné, M. de Sandri- 
court, M. le comte de Bavière, M. le chevalier de Belle- 
Isle ne sont pointemployés non plus. Dans les maréchaux 
de camp, M. de Beauvau, quoique inspecteur de cava- 
lerie, n’est point employé jusqu’à présent. Ce traitement 
est d'autant plus singulier qu'il ne paroit pas s’accorder 
avec plusieurs autres circonstances : M. d’Argenson 
avoit écrit à M. de Belle-Isle, de la part du Roi, dans le 
mois de janvier, une lettre par laquelle il lui marquoit 
qu'il fit savoir aùx officiers généraux qui servoient sous 
ses ordres combien le Roi étoit content de leurs services. 
Par une seconde lettre, écrite peu de jours après, M. d'Ar- 
genson mandoit le traitement que le Roi fcroit aux offi- 
ciers généraux; que ce traitement, ainsi que leurs ap- 
pointements, dureroit jusqu'au 1" avril, ajontantqu'avant 
ce temps S. M. leur feroit savoir leur destination. D'ail- 
leurs on peut avoir remarqué ce que j'ai écrit ci-dessus, 
que lorsque M. de Mirepoix proposa le fils de M. de Cler- 
mont pour une abbaye, le Roi dit qu’il y consentoit vo- 
lontiers, que le père l'avoit bien servi. M. de la Fare, qui 
fit sa révérence avani-hicr, fut très-bien reçu; il étoit hier 
au lever du Roi, et S. M. lui parla avec bonté. Cependant 
il sembleroit que l'on s’est peu soucié d'employer tous 
les amis de M. de Belle-Isle; l'on prétend même que 
M. de Enxemhourg et M. de Bonfflers ne l'auroient pas 
été si M. de Noailles ne les avoit demandés. 
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Mon fils arriva avant-hier matin ; il s conduit jusqu'au 
Rhin la division qu’il commandoit; ila été de là à Franc- 
fort faire su cour à l'empereur, qui avoit paru le désirer. 
L'empereur lui a fait l'honneur de l'embrasser, et lui a 
donné toutes sortes de marques de bonté. De Francfort il 
est venu voir une partie de sa division à Landau et l’autre 
à Wissembourg. Il dit que des deux princesses, filles de 
Vsmpereur, l’ainée n’est point belle, mais qu’elle plait 
infiniment, et que la seconde est fort belle. Mon fils ent 
l'honneur de faire hier matin sa révérence au Roi, et fut 
reçu de S.M. avec toutes sortes de marques debonté. 

M. le maréchal d’Asfeld mourut avant-hier; il étoit 
directeur général des fortifications et gouverneur de 
Strasbourg. Le gouvernement de Strasbourg a été donné 
à M. le maréchal de Broglie (1)? Les fortifications ont été 
réunies aux.deux secrétaires d'État de la guerre et de la 
marine. 

M. de la Chétardie m’apporta ici il y a quelques jours les 
présents que lui a faits la ezarine, 1 y a un diamant qui 
pèse 104 grains, et qui est fort blanc ; urre croix de l’ordre 
de Sainte-Anne; une croix. et une plaque de l’ordre de 
Saint-André ; le out de diamants, qui paroissent fort beaux. 
Il y a aussi une tabatière d'or, d’une forme singulière, 
assez plate, garnie de diamants en dessus, et dans le mi- 
lieu une fort grande émeraude ; en dedans il ÿ a un por- 
trait de l’impéralrice, entouréde diamants fort bien choisis 
et surmonté d’une couronne de diamants. Le gros dia- 
mant qui est monté en bague étoit dans la tabatière, 
M. de la Chétardie avoit déjà pris congé de l’impératrice 
et étoit mème parti lorsqu'elle le rappela et lui donna 
cette tabatière, en Ini disanteque c’étoit la princesse Éli- 
sabeth qui l'avoit chargé de Ini remettre ce présent. 

Du lundi 11, Paris..— M. d'Hautefort-Bozein mourut 








(1) M. de Broglie rend Le gouvernement de Bergues Saint-Vinox, au moyen 
de quoi il ne gagne qu'environ 7 ou 8,000 livres de rente. (Voie du due de 
Lauynes.) 
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avant-hier ; il étoit fort Agé; il avoitété attaché longtemps 
à M. Le comte de Toulouse, qui l'avoit fait son premier 
écuyer après la mort de M. le marquis d’Hautefort, son 
cousin, père de M. d’Hautefort d'aujourd'hui. Ilétoit lieu- 
tenant général de 1718. Il y avoit déjà plusieurs années 
qu’il étoit gouverneur de Saint-Malo, qui vaut 20,000 livres 
au moins. 

M. le maréchal de Noailles entra hier au conseil ; on pré- 
tend que cette place lui étoit promise dès l'année passée, 
et que c’étoit un arrangement fait par feu M. le Cardinal, 

M. le prince de Conty revint de Bavière la nuit d'avant- 
hier à hier, et fit sa révérence au Roi hier après le salut; 
onditqu'ils’enretournera dans quinze jours. Ils'est acquis 
une estime et une considération infinie par sa valeur, sa 
grande volonté et son application. 

Nousapprimeshier que le Roi a donné le gouvernement 
de Guise à M. de Montal, lieutenant général, 

Avant-hier, après souper, le Roi retourna de la Meutte 
à Versailles; il n'a couché qu'une nuit à le Meutte; il n’y 
avoit de dames à ce voyage que Les trois sœurs. 

Le Roi fit samedi la revue des gardes françoises et 
suisses, dans la plaine des Sablons. 

Mon fils a reçu ce matin sa lettre de service; il est 
employé comme maréchal de camp dans l'armée com- 
mandée par M. le maréchal de Noailles. 

Mardi 19. — appris hier en arrivant de Paris les 
nouvelles grâces que le Roi vient d'accorder à la famille 
de M. le cardinal de Fleury : 1,000 écus de rentes via- 
gères à M“*la duchesse de Fleuryla mère; à M'deFleury, 
qui est à marier, 20,000 livres de rente; elle avoit déjà 
50ou 6,000 livres de rente des bienfaits du Roï. M. de Saint- 
Florentin a payé les 20,000 écus pour la charge, ce qui 
fait encore 1,000 écus de rente; le Roi s’étoit chargé de 
donner à M" de Fleury, comme je l'ai marqué ci-dessus, 
le surplus du prix de ladite charge sur le pied de 50,000 
écus, qui est le plus haut prix où elle ait été portée; au 
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lieu de cela, par une grâcenouvelle, leRoi lui fait20,000 
livres derente en réunissant toutes les sommes ci-dessus, 
et c'est en rente foncière. S. M. donne à M. le chevalier 
de Rocozel, frère de M. le due Fleury le père, et oncle du 
premier gentilhomme de la chambre, 4,000 livres de 
pension ; à M. le marquis de Fleury, frère du premier 
gentilhomme de lachamhre, 7,000 livres de rente fon- 
cière el 97,000 livres en argent ; à M° deNarbonne, sœur 
du premier gentilhomme de ls chambre, et dont le mari 
est exempt des gardes du corps, 6,000 livres de rente 
foncière et1,000 écus de rente viagère ; à MM. les cheva- 
liers de Fleury, qui sont chevaliers de Malte et frères du 
premier gentilhomme de la chambre, chacun 2,000 livres 
de pension. 

L'affaire dont j'ai parlé de laréunion de la charge de 
directeur des fortifications n’est pas encore absolument 
terminée; ce qui forme quelque embarras, c'est l’inéga- 
lité des fonds destinés pour chacun des dépariements, et 
la nécessité où l'on-se trouve quelquefois de faire plus de 
dépense dans un dépardement que dans un autre; par 
exemple, il n’y a que 50,000 écus de fonds pour l’entre- 
tien des fortifications des places maritimes, et l'on a dé- 
pensé quelquefois trois ou quatre fois cette somme. 

Du mercredi 13, Versailles. — Le Roi fut avant-hier à 
la chasse el soupu dansses cubinets au retour de lachasse; 
il n'y avoit de dames que M”* de la Tournelle et de Lau- 
raguais. 

Hier c'étoitjourde sermon; le Roi n'y avoit pointétéven- 
dredi dernier, qui est le jour qu'il partit pour la Meutle. 
La Reine y futseule ce jour-là, et le prédicateur lui fit un 
petit compliment à la fin de son exorde, suivant l'usage, 
et le compliment fut fort approuvé. Hier, le Roi fut au 
sermon, et soupa encore dans ses cabinets avec trois où 
quatre hommes. M. le prince de Conty, qui aété reçu par- 
faïitement bien du Roi, soupa hier et avant-bier dans les 
cabinets ;il est maigri et fort changé. Ces deux jours der- 
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niers il y a eu du gras dans les cabinels pour les deux 
dames et pour M. le-princs de Conty; c'es ce qu'on n’a 
voit point encore vu. Hier devoit être regardé comme un 
souper particulier, mais lundi il y avoit quatorze per- 
sonnes, 

On parle diversement sur le voyage de M. le prince de 
Conty ici. Beaucoup de genscroyent quo les plaintes fai- 
tes par l'Empereur contre M. le maréchal de Broglie, et 

+ contenues dans une lettre écrite parS. M. L. directement 
au Roi, etl'incompatibilité de ce général avec M. deSecken- 
dort; qui estleseul homme que l'Empereur puisse mettre 
à la tête de ses troupes, ont misdans la nécessité desonger 
à un autrearrangement. On dit que M. le maréehalde Bro- 
glie reviendra, et qu'il n’est pas même éloigné de ledé- 
sirer, ayant obtenu ce qu'il souhaitoit. On ajoute que 
M. le prince de Conty va commander l’armée, ayant sous 
ses ordres M. le comte de Saxe. Cependant voici ce qui 
s’est passé sur cette affaire et qui est certainement vrai. 
M* la princesse de Conty, fort en peine de la santéde son 
fils, et se servant de cette raison, soit que ce füt la seule, 
soit qu’elle en cütd'autres, avoit écrit au Roi (et je crois 
mème plusieurs fois) pour lui demander un moment d'au- 
dience, l'assurant qu’elle n'uvoit à lui parler que pour 
M. son fils. Le lendemain de la mortde M. le Cardinal, le Roi 
dità M. de Gesvres que M" la princesse de Conty lui de- 
mandoit avec empressement une andience, ajoutant 
mème la raison pour laquelle elle vouloit lui parler; appa- 
remmentque le Roi donna l’heureen mème temps à M. de 
Gesvres pour cette audience. M. de Gesvres fut parler à 
Me* la princesse de Conty, et lui répéta ce que le Roi lui 
avoit dit; M®* la princesse de Conty répondit toujours que 
le Roi lui avoit ordonné de venir Ini parler, et fut un peu 
embarrassée avec M. de Gesvres, parce qu’elle ne s’étoit 
pas adressée à lui pour cette andience. Enfin l'audience 
fut donnée dans la pièce qui est entre le cabinet ovale et 
l'escalier. M. de Gesvres et Champcenetz, premier valet 
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de chambre, restèrent dans le cabinet oval, et la porte 
demeurs ouverte ; ils entendirent que M"° la princesse de 
Conty parlait beaucoup de M. son fils; effectivement elle 
demanda au Roi son retour, par rapport &sa santé età 
$es affaires, à la condition expresse que S. M. lui permet- 
troit d’y retourner. Comme cemème jour, ou la veille, la 
lettre et le mémoire de M. Chauvelin, dont j'ai parlé 
ci-dessus, furent donnés au Roi, le public, instruit de 
ancienne liaison de M** la princesse de Conty avec : 
M. Cbauvelin etde l'audience qu’elle avoiteue, jugez et dit 
que c'étoit elle qui avoit donné le mémoire, d'autant 
plus que l’on ignoroit et que l'on ignore encore par 
qui ce mémoire a été remis; mais on peut regarder 
comme certain qu’elle ne remit aucun mémoire à S. M. 

I parait constant que la réunion de la direction des forti- 
fications aux deux secrétaires d'État est faite. Ceux qui 
veulent soutenir l'avantage de cette réunion disent que 
Je même arrangement subsistoitsous Louis XIV, du temps 
de M. de Louvois et de M. deSeignelay ; mais on ne fait 
pas une observation, c’est que l'inspection générale des 
fortifications étoit alors exercée par un homme d'un mérite 
supérieur, qui étoit M. de Vauban, et que d'ailleurs cela 
ne subsista qu’un certain temps, M. le Pelletier de Souzy 
ayant été chargé en particulier desfortifications. On pour- 
roit répliquer que ce détail n’étoit pas trop de la compé- 
tence d’un homme de robe, mais le feu Roi employoit les 
gens de robe pour travailler avec lui de préférence aux 
militaires. 

Quoique M. de Séchelles ait été nommé intendant de 
Lille, il paroît certain que ce ne sera pas lui qui sera in- 
tendant de l'armée de M. le maréchal de Noailles, et que 
cesera M. Chauvelin, intendant d'Amiens, en qui M. de 
Noaillesa pris beaucoup'de confiance dans la dernière cam- 
pagne. Tous ces arrangements se font sans qu'onait con- 
sultéen rien M. de Belle-Isle; cependant il ditqu’il ne peut 
avoir aucun sujet de se plaindre, qu'ila en deuxaudiences 
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du Roi, l’une en présence de M. Amelot, l’autre en présence 
de M. d’Argenson ; qu’il a eu le temps dans l’une et dans 
l’autre derendre compte fort en détail desaffaires politi- 
ques et militaires dont il a été chargé; que le Roi lui a 
marqué du contentement de la manière dontils’étoit ac- 
quitté de ses ordres dans l’un et l'autre genre ; qu'ilnes’est 
point présenté depais devantS. M. sans en avoir reçu des 
marques de honté par des questions sur sa santé ; que sa 
sciatique est la seule raison qui ait empêché qu'il ne soit 
employé, ayant une lettre écrite de la main du Roi parla- 
quelle SM, avoit la bonté de lui demander si sa santé 
lui permettoit d'aller sur-le-champ prendre le comman- 
dement de l'armée de Bavière; qu'il avoit été obligé de 
répondre au Roi que, ne pouvant absolument monter à 
cheval, il ne pouvoit accepter l'honneur qu’il lui faisoit; 
qu’à la vérité ils’étoit trouvé obligé, malgré son état, 
de garder le commandement de l’armée de Bohème, 
mais que les circonstances éloient fort différentes; qu'il 
avoit commencé par demander son congé et l'avoit ob- 
tenu, et que trois jours après il avoit reçu une lettre de 
M. le Cardinal, portant ordre de garder le commande- 
ment de l’armée, malgré ses infirmités, le Roi ne lui de- 
mandant de faire que ce qu’il pourroit, mais jugeant sa 
présence absolument nécessaire. Ce fut dans le mème 
temps qu'on luienvoya une patente pour commander 
l'armée, sans aûcune dépendance de M. de Broglie, qui 
avoit obtenu, comme je l'ai marqué : ci-dessus, celle de 
commandant général. 

M. deBelle-lsle me racontoit aujourd’hui un fait qui 
lui est arrivé pendant le blocus de Prague, qui est assez 
singulier pour mériter d’être rapporté. Pendant le séjour 
que l’armée du Roi avoit fait en Bohème, avant que d’être 
renfermée dans Prague, on avoit établi des contribu- 
tions; une partie avoit été payée, il en restoit encore de 
dû 140,000 livres. L'armée étant restée bloquée dans 
Prague depuis le siége, M. de Belle-fsle ne perdit pointde 
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vue le payement de cette somme; il trouvale moyen de 
faire avertir lous ceux qui devoient de payer au plus 
tt; comme la plupart avoient des elfeis dans leurs mai- 
sons à eux ou à leurs amis dans la ville de Prague et qu'il 
n'y avoit que les menaces qui pussent fairepayer cette 
dette, il les avertit qu’il alloit faire mettre le feu à ce 
qui leur appartenoit s'ils ne payoient pas. Cet avertisse- 
ment fit une telle impression que l'un des plus grands 
seigneurs de Bohême, qui avoit une grande quantité 
de vaisselle d'argent dans sa maison à Prague et enfer- 
mée sous clef, et qui devoit une some de 45,000 Li- 
vres de contribution, envoya aussitôt sa clet et donnu 
ordre que l’on vendit sa vaisselle pour payer cettesomme, 
Mais ce qui est le plus remarquable, c'est que M. le prince 
de Lobkowitz, commandant l'armée de la reine de Hon- 
grie et maitre alors de toute la Bohème, à la réserve des 
deux seules villes de Prague et d'Egra, après avoirtenté 
inutilement d'arrêter la rigueur avec laquelle on exi- 
gcoit lesdites contributions, par plusieurs lettres qu’il 
écrivit à M. de Belle-Isle et qui éloient presque toutes 
remplies de menaces, ful enfin obligé d'écrire sur un 
autre ton, ef demanda que l’on ménageät les biens de son 
neveu, ce qui fut exécuté. V 

Mon fils me contoit ces jours-ci encore un autre fait 
que M. de Belle-lsle m'a confirmé. Comme M. de Broglie 
en quittant Prague n'avoit laissé dans la villedu fourrage 
que pour {rois jours et du pain pour trois semaines et 
environ 25,000 écus dans Le trésor de l'armée, il fallut 
que M. de Belle-Isle songeät à réparer la subsistance et à 
faire venir de l'argent. Je viens demarquer ce qu’il fit par 
rapport à l'argent. Outre cela, j'aimarqué dans le temps 
qu'il trouva moyen de remonter une partie de la cava- 
leric et les dragons en fort peu de jours. IL ent attention 
aussi de faire eutrerdes farines, de fiçon que quand il 
estsorti de Prague il avoit de quoi fournir l’armée de 
pain pendant quatre mois. Ifallut aussi songer aux four- 
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rages, et c'est de quoi il s'occupoit tous les jours; il ft 
usage des chevaux qu’il venoit de faire donner à ses trou- 
pes, etavoitirouvé moyen d'en amasser pour plus de trois 
mois, Mon fils, entendant raisonner M. de Belle-Isle sur la 
disposition d’un de ces fourtages, et usant de la liberté 
qu’il lui avoit donnée de lui faire quelquefois des ques- 
tions, lui représenta que marchant du côté où l'on disoit 
qu'étoient les ennemis, sa droite lui paroissoit bien en 
l'air; M. de Belle-Isle trouva l'observation fort juste, et lui 
dit qu’il savoit bien que l'armée de M. de Lobkowitz 
étoit à Konigsal, qui est le côté vers lequel il marchoit, 
qu'il savoit même que l'avant-garde de l’arméeennemie 
étoiten marche el passoit lu rivière; mais que M. le 
prince de Lobkowitz avec le reste de l’armée ne marchoit 
point ce jour-là; qu'il est vrai que celte avant-garde 
pourroit l’attaqner, mais que celui qui la commandoit ne 
se hasarderoit point de faire cette tentative sans avoir en- 
voyé recevoir les ordres de M. de Lobkowitz; que quelque 
diligence que l'on pât faire il falloit tant de temps pour 
aller au quartier général ct tant pour Le retour, que cet 
intervalle de temps lai étoit plus quesuffisant pour faire 
son fourrage sans aueun risque. Son jugement fut très- 
fondé, et le fourrage se passa tranquillement. 

Nou-seulement M. de Belle-isle a twavaillé plusieurs 
fois avec MM, d’Argenson et Amelot, mais il a été aussi 
voir lesautres ministres. Après une conversation d'une 
demi-heure ou trois quarts d'heure avec M. de Maurepas, 
le même jour, M. de Maurepas dit le soir que l'extrait de 
Ja conversation qu'il avoit eue avec M. de Belle-Isle étoit 
qu'il n'y avoil de bien fail que ce qui avoit été fait par 
lui, et que tout ce que l'on feroit sans lui seroit mal. 

Du jeudi 14, Versailles. Le Roi soupahier dans sacham- 
bre; il travailla avunt souper avec M. d'Argenson. On à 
su ce matin qu’il y avoit trois gouvernements de donnés. 
Celui de Salces, qu'avoit feu M. de Nangis, a été donné 
à M. de Eutleuux; celui de Villefranche, qu'avoit M. le 
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marquis de Montal, à M. du Chayla ; le fort Barreaux, qu’a- 
voit M. des Pontis, à M. le comte de Danois. Un quatrième, 
qu’avoit feu M. de Polastron, qui est Neuf-Brisach, a 
été donné à M. de Clermont-Gallerande. Il ya encore trois 
gouvernements à donner; Berghes, que rend M. de Bro- 
glic; Saint-Malo, vacant par la mort de M. d'Hautefort; 
Montpellier, par celle de M. de Castries; outre cela, il y a 
encore le gouvernement de Pontarlier à donner. On nom- 
moit beaucoup M. de Richelieu pour le gouvernement 
de Montpellier ; mais on n’en parle plus de même, et l'on 
croit qu'iln’y compte plus. M. de Danoisa faitaujourd’hui 
son remerciment au Roi; le Roi ne lui a rien dit, mais 
en rentrant dans son cabinet il a dit à quelqu'un de ceux 
qui le suivoient : « Le gouvernement queje lui ai donné 
est bon, mais il le mérite bien. » Effectivement M. de Da- 
nois est homme de grande distinction; il est lieutenant 
général de cette dernière promotion ; il étoit maréchal 
decamp de 1734. On ne peutpas oublier ce qui lui arriva 
à la bataille de Malplaquet. M. de Danois éfoit dans le 
régiment du Roi, il fut blessé au visage d’un coup de feu , 
et resta sur le champ de bataille au nombre des morts. Il 
est frère de M. de Cernay ; ils sont de Valenciennes. Une 
femme qui avoit élevéM. de Danois, et qui étoit à Valen- 
ciennes dans sa maison, ayant entendu dire qu'il avoit 
été tué, dit qu’elle vouloit absolument qu’on la menät 
sur le champ de bataille. On lui représenta l'inutilité de 
son zèle, l'impossibilité presque absolue de retrouver. le 
corps de M. de Danois au milieu de tantde morts; rien ne 
put l'arrêter : elle demanda un carrosse et un domestique 
de la maison, qu'elle prit avec elle ; elle se fit conduire 
dans l'endroit où étoit le régiment du Roi. I] se trouva 
que M. de Danois, qui étoit tombé, comme je l’ai dit, au 
milieu des morts et laissé pour tel, malgré l'extrême foi- 
blesse où l’avoit jeté la quantité de sang qu'il avoit per- 
due, avoit conscrvé assez de force et de connoissance pour 
apercevoir un homme qui vendoit de l’eau-de-vie et qui 
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passa sur le champ debataille; il appela cet homme, et lui 
demanda un coup d'eau-de-vie parchurité, lui disant qu'é- 
tant dépouillé comme il l’étoit et prêt à mourir il ne pour- 
roit ni lui donner ni mème lui promettre rien, mais que 
Dieu seroit sa récompense. Celte eau-de-vie le soutint jus- 
qu'au lendemain matin, que la femme arriva à la pointe 
du jour etletrouv&.encore en vie;on le rapporta à Valen- 
ciennes, et il guérit parfaitement de cette blessure, 

M. le maréchal de Belle-Isle fut hier au coucher du Roi. 
Comme il a la première entrée, et qu'il ÿ a peu ou même 
point de différence le soir entre la première et la grande, 
il resta avec M. de Gesvres, M. de Maïllebois et le premier 
valet de chambre; il prit ce moment pour s'approcher 
du Roï et lui demanderson agrément pour la dignité de 
prince de l’Empire, dont l'Empereur vouloit l'honorer. 
M. Amelot prétendoit qu’une permission verbale suffisoit ; 
M. de Belle-fsle a insisté à en vouloir une par écrit, et le 
Roi a donné ordre à M. Amelot de l’expédier. Le Roi, qui 
avoit paru un peu embarrassé dans le premier moment 
queM. de Belle-Isle voulut lui parler, parut fort à son aise 
quand il sut de quoi il s’agissoit, et dès cet instant parla 
beaucoup à M. de Belle-Isle jusqu’à la fin de son coucher. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. de Belle-Isle 
est revenu de Francfort avec la Toison d'Or, que le roi 
d’Espagne lui a accordée, et dont la cérémonie s’est faite 
à Francfort. 

J'oubliois de marquer que M. de Belle-Isle dit hier au 
Roï que l'intention de l'Empereur avoit été , s’il avoit con- 
servé la Bohème, delni donner un fief de 40,000 écus de 
rente dans ce royaume pour joindre à la dignité de prince 
del'Empire. 

À l’occasion de la permission accordée à M. de Belle- 
Isle d'accepter cette dignité, je parlai encore, il ya quel- 
quesjours, à M. Amelot de ce que j'ai marqué ci-dessus par 
rapport à mon fils ; il me paroissoit qu'un exemple devoit 
déterminer sur une grâce qui n'est de nulle valeur dans 
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ce pays-ci. D'ailleurs, cette grâce est dans un cas plus 
favorable, si on pent le dire, quecellede M. de Belle-Isle ; 
ce n’est en quelque manière qu’une extension au diplôme 
accordéàM. de Grimberghen. M. de Grimberghen prétend, 
comme je l'ai marqué ci-dessus, que l'usage de l’Em- 
pire esi de ne poini nommer les collatéraux dans les di- 
plômes; cependant celui de N. de Belle-Isle s'étend aux 
collatéraux; il est vrai que les druits de chancellerie sont 
plus considérables pour l'expédition de pareils diplômes ; 
enfin, il ne s'agissoitque de permeltre que cette grâce 
pervlut jusqu'à mon fils, soit par uneaddition au diplôme 
de M. de Grimberghen, soit par un nouveau diplôme. 
M. Amelot 4 toujours persisté à répondre qu'il croyoit sa- 
voir que cette proposition ne serait point agréable au 
Roi, malgré l'exemple de M. de Belle-Isle. 

Du15, Versailles. — Avant-hier, M. le duc de Penthièvre 
présenta au Roi AL. de Saint-Pern, qu'ila fait san premier 
écuyer à la place dé M. d'Hautelort-Bozein; il présenta en 
mème temps le chevalier de Castellane, frère de celui qui 
est chef de brigade des gardes du corps, qu’il a fait capi- 
taine de ses gardes à la place de M. de Saint-Pern, I les 
amena l’un et l’antre chez la Roine, à qui il comptoit les 
présenter ; la Reine lui fil signe que M" de Luynes étoit 
présente et qu'il falloit s'adresser à elle. M. de Pen- 
thièvre vint à M°° de Luynes Jui demander perwission de 
préseuterces deux messieurs ; il s'approcha en mème temps 
de la Reine ; H”° de Luynes s'en approcha aussi, et ils Les 
aommèrent l'une et l’autre à S. M. 

l'ai déjà marqué ci-dessus les témoignages que MAL. les 
maréchaux de Broglie et de Belle-Isle avoient bien voulu 
rendre de la conduite de mon fils pendant cette dernière 
campagne. Il mecantoit il y a quelques jours la manière 
dont il avoit agi avec M. le maréchal de Broglie dans les 
premiers temps que ce général arriva à l'armée, Coœe 
on savoit qu'il étoit ami de M. de Pelle-Isle, et que M. le 
maréchal de Broglie ne le evnuvissoit point, il erut que le 
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meilleur parti étoil de s'expliquer d’abord simplement et 
naturellement. Il connoissoit M. de Marcilly, fort ami de 
M. de Broglie ; il le pria de dire à M. le maréchal qu’il dé- 
siroit infiniment de lui plaire, qu'il n'épargneroit pour 
ccla ni les soins ni les attentions; qu'il espéroit même 
mériter son estime par son exactitude à lui obéir et son 
assiduité à son devoir ; que d’ailleurs il étoit ami de M. de 
Belle-lsle; que s'il ne pouvoit espérer les bontés deM. le 
maréchal de Broglie qu’en changeant de sentiments et de 
conduite par rapport à M. de Belle-lsle, il sentoit bien 
qu'il ne parviendroit jamais à les obtenir; qu'à cela près 
il froit tout ce qu'il pourroit pour s'en rendre digne. 
Cè discours fut rendu à M. de Broglie par M. de Mar- 
eilly, et il fut très-bien reçu; mon fils y alla le lende- 
main, et fut fort bien traité par ce général, qui a tou- 
jours continué à lui marquer de l'estime et de l'amitié. 

Du dimanche 17, Versailles. —1] y a deux ou trois jours 
que M. l'abbé Bignon mourut en sa maison de l’Isle-Belle 
près de Mantes; il étoit doyen du conseil et chargé de la 
bibliothèque du Roi. M. l'abbé Bignon avoit plusdequatre- 
vingts ans. La place de doyen du conseil passe à M. l'abbé 
de Pomponne ; elle lui vaudra 6 ou 7,008 livres de rente 
de plus. Cette place ne se perd jamais, quend même 
on serait hors d'état de servir pendant de longues 
années, 

Jeudi dernier mourut à Paris M. de Brienne, âgé de 
quatre-vingt-quaire ans ; il éloit fils du secrétaire d'État, 
petit-fils par sa mère de M. de Chavigny (1), aussi secré- 





(1) M. de Chavigny le ministre a eu vingl enfants , dont treize ont vécu en 
même temps. L'ainé étoit M. de Pons, mort depuis denx ans, qui a eu un fils, 
lequel a le régiment de Cambrésis et à épousé il y a quelques années la Alle 
de M. le marquis de la Fare; un second est M. de Chaviguy, qui à chassé 
toute sa vie et qui est mort viens; M. l'ancien évêque de Troyes, mort il 

+5 à douze ans au moins; un chevalier ef un abbé. M. de Chavigny eut plu- 
sa en premières noces M. Brulart, dont elle eut Mme de 
y et Mue de Luynes, et en secondes noces M. le due de Choi- 
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taire d’État, et frère de feu M" de Gamaches. Sa femme 
vit encore; elle estsœur de M"*° de Luynes ; mais elle est 
âgée de vingt-cinqans plusqu’elle ; elle étoit fille de M. Bru- 
Jart d’un premier lit. M. de Brienne avoitdeux garçons : 
Je cadet s'appelle Loménie, et n’est connu de personne, Il 
est marié et a peu debien ; ilaun garçon. L'aînéest M. de 
Brienne, qui a épousé Miede Vilatte-Chamillart, sœur de 
Mr de Guitaut. Leur mère, M"° de Vilatte, estaujourd'hui 
Mme deSaumery, veuve du sous-gouverneur du Roi, qui 
avoit été ambassadeur à Munich. Ils ont trois garçons; le 
Roia donné à l'aîné, depuis un mois ou deux, unecompa- 
gnie nouvelle , l’une des quatre dont on sugmente le ré- 
giment des cuirassiers. 

M. le comte de Bavière prit congé hier au débotter; il 
s'en va servir en Bavière, Cest un usage qui s’est établi 
sous ce règne-ci de faire les révérences et prendre congé 
dans le cabinet. C’est de M. de Gesvres que je tiens cetle 
observation. ° 

M. lo Premier demanda hier l'agrément du Roi : il se 
marie; il a cinquante-deux ans ; il épouse M de Thémi- 
nes, sœur de M. d’Hautelort et de M” d’Heudicourt; elle 
a trente-neufans. I a fait aujourd'hui signer son contrat; 
le mariage se fera demain. 

M° de Corronini vint ici hier voir la Cour où elle n’étoit 
jamais venue ; elle est en France depuis peu de temps, où 
elleest venue, à ce qu'elle dit, pour sasanté ; d'autres di- 
sent pour quelques négociations de mariagé; elle est 
venue avec M. Loss. M® de Corronini est une grosse et 
grande femme, âgée, et qi a de l'esprit; elle est prin- 
cesse de l’Empire et gouvernante des princesses filles de 
l'Empereur, qu'elle a très-bien élevées. Ce qu’elle nous a 
dit des obligations de cette charge ne paroit pas devoir 








seul; une autre étoit M la rnsréchale de Clérembault ; une troisième étoit la 
mère de M. de Brienne, dont c'est 3 une autre, Me de Bosmelet# 
mère de Mme la duchesse de la Force douairière aujourd'hai; deux abbesses 
À Hey et ane autre religieuse. (Note du duc de Euynes). 
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Ja rendre désirable, à en juger suivant nos usages. Il est 
vrai que la gouvernante ne couche point dans l'appar- 
tement des princesses, mais il faut qu'elle soit chez elles 
depuis neuf heures jusqu’à minuit et tonjours debout, 
même pendant les repas, au commencement et à la fin des- 
quels elle leur présente la serviette, 

Comme j'ai parlé ci-dessus , à l'article du 29 août 1784, 
de la grâce accordée par le Roi à M. de Picquigny pour 
M. de Chauve de Vézanne, il convient d'ajouter ici ce qui 
g’esl passé depuis. M. de Vézanne ayant toujours continué 
de se méler du détail de la compagnie des chevau-légers 
et s'en étant acquitté avec zèle et capacité, en dernier lieu 
dans la campagne de Flandre, où il s'est attiré l'estime et 
l'amitié de toute la compagnie, M. de Picquigny désiroit * 
fort d'obtenir pour lui le grade de maréchal des logis. 
Les deux maréchaux des logis aides majors étoient M, de 
Fortisson, dont j'ai parlé ci-dessus, qui vit encore, mais 
qui ne sert plus depuis plusieurs années et qui a obtenu 
le grade de maréchal dé camp; l'autre, M. de Fontaines, 
qui sert depuis plus de soixante ans. M. de Picquigny de- 
manda dans son travail avec le Roi, il y a environ quinze 
jours, qu’il plûtàs. M. accorderle mème grade de maréchal 
de camp à M. de Fontaines, et en même temps la retraite 
ordinaire, quiest 1,000 écus de pension. M. de Fontaines 
avoit déjà 3,500 livres de pension du Roi. Le Roi accorda 
les 1,000 écus deretraite en conservant les 3,500 livres de 
pension. À l'égard du grade de maréchal de camp, comme 
la promotion étoit faite, il ne voulut pas que l'on y 

* ajoutât rien ; mais il donne espérance à M. de Picquigny 
qu’il pourroit-l’accorder dans quelque temps. A l'égard 
de la place de M. de Fontaines, sur le rapport que M. de 
Picquigny fit de M. de Vézanne, S. M. voulut bien le 
nommer à cet emploi. Quelques jours après, le Roi, tra- 
vaillant avec M. d’Argenson, lui parla des 6,500 livres de 
pension de M. de Fontaines, et lui dit de chercher les 
exemples de pareille grâce. M. d’Argenson avertit aussitôt 
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M. de Picquigay de l'ordre qu’il avoit reçu. M. de Pic- 
quigny fit sur-le-champ un mémoire où il rapportoit 
l'exemple de pareille grâce accordée dans les gendarmes, 
mème un peu plus considérable, puisque l'aide major des 
gendarmes avoit déjà 4,800 livres de pension et qu'il ent 
permission de tirer 20,000 livres de son emploi. Ce mé- 
moire ne fat point remis, pares que M. d'Argenson étoit 
déjà instruit de cet exemple; ainsi l’arrangement fait n’a 
point souffert de difficulté. 

Du mercredi 20, Versailles, — On sut avant-hier que le 
Roi avoit donné à M. ls maréchal de Puységur le gouver- 
nement de Berghes, que M. le maréchal de Broglie vient 
de remeitre à S. M. M. de. Puységur avoit demandé Stras- 
bourg, et n’avoit point demandé Berghes. Berghes vaut 
environ 22,000 livres de rente; il rend celui de Condé, 
qui en vaut 18,000, Il ÿa encore à donner Saint-Malo, 
Montpellier, qui sont considérables, et Pontarlier, qui 
est pou de chose. Il paroit certain que lo Roi a eu le des- 
sein de donner à M. de Charlus le gouvernement de Mont- 
pellier, supposé qu'il voulût épouser M de Fleury ; mais 
M. l'archevêque d'Alby n'a pas vouln consentir à ce ma- 
riage. 

Il y à eu deux places de conseiller d'État de vacantes, 
l'une par la mort de M. Bignon, intendant de Soissons, 
autre par la mort de M. l'abbé Bignon, son oncle, bi- 
bliothécaire du Roi. La première a été donnée à M. de Va- 
tan, prévôt des marchands de la ville de Paris ; laseconde 
fut donnée avant-hier à M. l’ahbé de Saint-Cyr, sous-pré- 
cepteur de M. le Dauphin. ; 

M. d’Aubigné arriva ici il y a quelques jours ; il fit se 
révérence au Roi; il ne lui dit pas un mot. Il est ami de 
%. de Belle-Isle ; cela seul seroit une raison de n'être pas 
bien reçu ici dans le moment présent; mais outre cela, 
on lui a imputé plusieurs choses sur lesquelles il prétend 
avoir des preuves par écrit qui doivent le justifior en- 
tièroment, Une do ces accusations est au sujet d’un événe- 
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ment arrivé près de Schwandorf, en conduisant une des 
divisions de l'armée de Bohème en revenant. On disoit 
qu'une partie de cette division étoil revenue fuyant dans 
Amberg, qu'il y avoit péri deux cent soixante-quatorze 
hommes et que tous les équigages avoient été pillés; 
M. d’Aubigné a montré la lettre par laquelle M. le maré- 
chal de Broglie, n'ayant pas apparemment assez éclairei 
Is bruitque l’on avait répandu, lui marquoitqu'il rendroit 
compte à la Cour de cette affaire avec tout le ménagement 
qu'il seroit possible. M. d'Aubigné a prouvé, en arrivant 
ici, que tous ces faits éloient absolument faux, puisque 
ous ses équipages marchoïent devant Jui et qu'il n'en 
avoit pas perdu la moindre partie; qu’il n’avoit pas non 
plus perdu un seul homme de sa division; qu'il n’avoit 
pas même trouvé les ennemis; et mon fils , qui suivoit 
et menoit une division immédiatement après M. d’Au- 
bigné, assure qu'il n'est pas rentré un seul homme de 
celle division dans Amberg. 

Goume Ja plupart des lieutenänts généraux de l'armée 
de M. de Belle-Isle ne sont point employés, on a débité 
ici que eela ne devoit pas surprendre, puisque 1. le ma- 
réchal de Belle-Isle avoit mandé lui-même qu’il ne con- 
noissoit pas un lieutenant général dans son armée propre 
à la commander. On a rapporté même un extrait de la 
lettre de M. de Belle-lsle, et cet extrait a été montré au 
Roi. Ce qui a donrié occasion à cette injuste accusation a 
élé une lettre écrile par M. de Belle-Jsle à M. de Breteuil, 
après la levée du siége de Prague et la tentative inutile 
de l'armée de M. de Maillebois pour entrer en Bohème. 
M. de Belle-Isle, voyant le peu d'espérance qui lui restoit 
d’être secouru par cette armée, écrivit à M. de Breteuil 
pour demander les ordres du Roi sur trois cas différents 
dans lesquels il pourroit se trouver : le premier de sortir 
avec loute l'armée, infantetie, cavalerie, artillerie, sup 
posé que Le position de l'armée ennemie le lui perunt; le 
second de faire sortir seulement la cavalerie ; le troisième 
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de laisser la cavalerie et d'emmener seulement l'infan- 
crie. Dans les deux derniers cas il s'agissoit de savoir 
sile Roi vouloit que M. de Belle-fsle sortit de Prague ou y 
restät avec la portion de l’armée qu'il seroit obligé d'y 
laisser, et à l’égard de l’autre portion de l'armée, savoir 
à qui il en donneroit le commandement. M. de Belle-sle 
ajoutoit qu’à l'égard du choix de celni qui commanderoit, 
il étoit inutile qu'il ft aucun détail à M. de Breteuil, lequel 
étoit assez instruit pour pouvoir rendre compte au Roi. 

J'ai marqué ci-dessus que depuis la maladie de M. de 
Meuse, le Roi dinoit toujours seul dans ses cabinets. Ce- 
pendant MM. d'Ayen et de Noailles y ont diné une seule 
fois, et depuis le carème le Roi a fait porter souventsa 
collation, qui est ordinairement du lait, chez M”° de la 
Tournelle. D'ailleurs le même usage que j’ai marqué ci- 
dessus subsiste foujours; il n’y a de grand couvert que 
le dimanche ; outre cela le Roi soupe à son petit couvert, 
dans sa chambre, deux fois la semaine; les autres jours, 
quand même il n'auroit pas été à la chasse, il soupe 
dans ses cabinets ; M°* de la Tournelle et de Lauraguais 
y sont toujours; Mme de Flavacourt y est souvent, mais 
quelquefois on ne l'avertit point pour ces soupers. 

Du mardi 26, Versailles. — I] ya trois ou quatre jours 
quele Roi donnaà M. etàM"ed'Aumontl'appartement defeu 
M. le cardinal de Fleury; ils ont actuellement l'apparte- 
mentqu’avoit feu M"*la duchesse du Lude, et depuis M"* de 
Nesle et M" de Clermont; ils demandoient à en changer. 

Le Roi donna aussi, il y a trois jours, à M. le duc et à 
Mo la duchesse de Rnffec l'appartement de M. et de feu 
Mr de Saint-Simon. Cet appartement estdans l'aile neuve, 
auprès de celui de M"* la maréchale de Villars. Cet ar- 
rangement s’est fait de concert avec M. de Saint-Simon, 
qui a demandé cette grâce pour son fils et qui a cru ne 
devoir point perdre de temps à la solliciter, parce qu'é- 
tant présentement seul et cet appartement étant double, il 
pourroit arriver que dans le besoin où l'on est d'appar- 
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tements, on lui proposeroit dele changer contre un moins 
grand. M. de Saint-Simon ne vient plus à la Cour; il n’y 
à point paru depuis que M. le Dauphin a été reçu chevalier 
de l'Ordre, à Fontainebleau (1). M. de Saint-Simon à 
soixante-huit ans; il avoit un grand crédit sur l'esprit de 
feu M. le duc d'Orléans, dontil a obtenu plusieurs grâces 
pendant la Régeuce : l'ambassude d’Espagne, dont le 
grandésseaétéunesuite, laquelle grandesse estencoreune 
grâce particulière, parce qu'il obtint la permission de la 
faire passer à celui de ses enfants qu'il voudroit; une place 
au conseil de Régence, avec 20,000 livres d’appointe- 
ments, qu'il n'a pss voulu garder. 11 obtint outre cela 
pour ses deux enfants la survivance de ses deux gouverne- 
mentsde Blayeet deSenlis. Blaye vaut 25,000 livres, dont 
21,000 livres tous frais faits; Senlis 15,000, dont 13,000 
tous frais faits. Ces deux gouvernements et la pension de 
l'Ordre sont les seuls bienfaits du Roi qui restent à M. le 
duc de Saint-Simon. En tout il jouit aujourd’hui de 
173,000 livres de rente, sur quoi il a donné à chacun de 
ses garçons, en les mariant, 20,000 livres de rente et 
10,000 livres, aussi de rente, à M” de Chimay, sa fille. IL 
doit 900,000 livres en rente constituée au denier vingt, 
et 200,000 livres de dettes exigibles; il doit outre cela à 
ses enfants 500,000 écus, qui est le bien de M°° de Saint- 
Simon, dont il revient 50,000 livres à la fille et le reste à 
MM. de Ruffec. Ses enfants ne veulent lui rien demander, 
et qu’il jouisse de tout ce qu'il a. Pour meltre même plus 
de netteté dans sesaffaires, ils se chargent de lui fournir 
55,000 livres clair et net tous les ans, et du surplus ils 
en acquitteront toutes les charges de son bien. M. de Saint- 
Simouest l’homme du monde le plusincapable d'entendre 
les affaires d’intérèt, quoique cependant il soit exlrème- 
ment instruit sur toutes autres matières; il a besucoup 
d'esprit et est très-bon ami; mais comme c’est un carac- 





(1) Le 13 mai 4742. 
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tère vif, impétueux et même excessif, ilest aussi excessif 
dans son amitié. Par exemple, il conserve une retonnois- 
sance infinie pour la mémoire de Louis XII, duquel sa 
maison & reçu beaucoup de grâces, et entre autres l’érec- 
tion du duché; il n’a pas un appartement à la ville, à 
la Cour, à la campagne, où il n’y ait le portrait de 
Louis XIII. 

Il y eut sermon dimanche et hier lundi, à cause de la 
fète de la Vierge. Hier après le sermon et le salut, le Roi 
partit pour Choisy, menant les quatre dames qui sont de 
ce voyage; c'est M ln duchesse d'Antin et les trois 
sœurs; il reviendra vendredi, et il tiendra conseil d'État 
en arrivant. 

l'ai oublié de marquer ci-dessus que depuis le départ 
des gardes françoises et suisses pour la campagne, la 
garde, qi n’est composée que de détachements par com- 
pagnie de ces troupes, moule sans drapeaux, ce qui ne 
s’étoit jamais va. La raison de cette nonveauté est que 
lorsque les gardes françoises et suisses alloient en cam- 
pagne, c'étoient des compagnies entières qui restoient 
pour la garde du Roi, et qu'aujourd’hni cette garde 
n'est composée que de détachements faits de chaque 
compagnie. 

Ds mercredi 27. — 1] y a lieu de croire qu'il n’y aura 
point de chevaliers de l'Ordre à la Pentecôte prochaine, 
d'autant plus que ceux qui ont été nommés à la Chande- 
leur, étantious militaires et servanttous, ne pourrontpas 
être reçns à la Pentecôte. 11 y 8 quelque temps que 
M. de Meuse, étant tôle à tèle avee le Roi, lui parloit sur 
la facilité des preuves qni éloient à faire pour être reçu 
chevalier de l'Ordre, ajoutant qu'un honneur aussi consi- 
dérable sembloit demander qu'il y eût moins de per- 
sonnes à portée de l'obtenir. Le Roi lui répondit 
qu’Henri HI avoit eu ses raisons en admettant des preuves 
faciles à faire; qu'il avoit voulu conférer cet honneur à 
un plus grand nombre de gens de sa Cour. M. de Meuse 
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ajouts encore qu’il étoit bien difficile qu’il n’y eût des 
occasions où le Roi ne donnät des dispenses, même sur 
les preuves nécessaires ; le Roi répondit qu’il n’en donnoit 
aucune, 

Dans cette conversation ou dans quelqu'une des 
autres qu’il a souvent avec le Roi, le discours tomba sur 
les rangs à la Cour, M. de Meuse dit qu’il étoit assez désa- 
gréable pour les gens de condition de n'avoir aucune 
marque extérieure qui les distinguât et d’être confondus 
avec tout le monde. Le Roi répondit : « Mon père avoit 
eu le dessein d'établir quelques marques extérieures pour 
distinguer les conditions, mais cela seroit sujet à trop 
d’inconvénients. » 

Dans une de ces conversations, il fut question des car- 
reaux des ducs, et le Roi dit : « C’est le maréchal de 
Duras qui y a donné occasion ; comme il avoit peine à 
se tenir à genoux, il portoit dans sa poche une espèce de 
petit matelas pour mettre sous ses genoux. » On parla 
aussi du carreau que M. de Châtillon avoit pris derrière 
M. le Dauphin avant que d'être fait duc, et le Roi parut 
approuver que cela se fùt passé de cette manière. 

Dans uneautre conversation, jene sais par quel hasard 
le discours tomba sur les grâces que le Roi accordoit 
quelquefois à gens d’une nuisance peu considérable, et 
le Roi dit : « Il est de ma gloire de les élever. » 

Quant à ce que je viens de marquer sur les chevaliers 
de l'Ordre, tout concourt à prouver que la promotion 
de la Chandeleur avoit été faite par M. le Cardinal. M. de 
la Mothe-Houdancourt reçut en Bavière, l'année passée, 
une lettre de S. Ém. qui lui marquoit : « Vous ne serez 
pas chevalier de l'Ordre au premier jour de l'an, mais 
vous n’attendrez pas longtemps. » 

M. le chevalier d'Apchier servira cette année. Pour 
M. de la Fare, quoique le Roi l'ait Lrès-bien traité, qu’il 
Jui ait toujours parlé avec bonté, qu’il l'ait mème mené 
à Choisy ce véyage-ci, il n'a jamais pwobtenir de servir. 
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M. d'Argenson en a parlé plusieurs fois au Roi dans son 
travail, et le Roi remettoit toujours d'un travail à l’autre 
sur cette affaire. Enfin M. d’Argenson ditil y a quatre ou 
cinq jours à M. de la Fare qu'il ne falloit pas l’amuser 
plas longtemps, qu’il pouvoit vendre son équipage. 

Pour M. de Beauvau, colonel dy régiment de la Reine 
etinspecteur de cavalerie, qui a été fait maréchal de camp 
à la dernière promotion et qui a été chargé assez long- 
temps des affaires du Roi auprès de l'électeur de Bavière, 
auprès duquel même il étoit resté à Francfort depuis 
l'élection, quoique ce soit un des plus dignes officiers 
et le plus rempli de talents, on l'a cru apparemment trop 
attaché AM. de Belle-Isle, et il n’est point employé. M. de 
Beauvau ne s’est trouvé enfermé dans Prague que parce 
qu'ayant vu M. de Belle-Isle parti pour aller joindre 
l'armée et jugeant qu’il pourroit y avoir quelque chose 
à faire, quoiqu'il fût malade, il demanda à l'Empereur 
permission d'aller faire un tour À l’armée seulement 
pour douze jours. La retraite de Frauenberg arriva dans 
cette entrefaite, et futensuite suivie du blocus et du siége 
de Prague. M. de Beauvau, voyant qu'il ne seroit point 
employé et ayant reçu beaucoup de marques de bonté 
de l'Empereur, désiroit aller pusser deux jours seulement 
à Francfort pour lui marquer sa reconnoissance ; il le dit 
à M. Amelot, qui lui fit d’abord quelque difficulté, mais 
qui lui répondit cependant qu'il le pouvoit, M. de Beau- 
vau prit congé du Roi le lendemain pour aller à Franc- 
fort. Cette démarchenefnt pointeppronvée par M. Amelot, 
qui lui manda de suspendre son voyage et qu’il auroit de 
ses nouvelles. Deux ou trois jours après, il reçut une 
lettre, à Paris, de M. Amelot qui lui mendoit de ne point 
aller à Francfort. 

I paroït que M. le cardinal de Tencin a grand désir de 
s'en aller à Lyon; on ne s'aperçoit pas jusqu’à présent 

: que son crédit augmente dans ce pays-ci. | 
À l'égard de M. Amelot, les autres ministres paroissent 
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peu contents delui ; ils disent que dans le comité ni dans 
le conseil il ne dit rien d'important, réservant tout pour 
son travail particulier avec le Roi. 

Du jeudi 28, Versailles. — Nous sûmes hier que M" la 
duchesse de Rohan étoit morte à Paris; elle s’appeloit 
M du Bec; elle étoit fille du marquis de Vardes; sa mère 
étoit Nicolaï ; elle avoit été mariée en 4678 avec M. le duc 
de Rohan-Chabot; elle avoit en dix enfants, trois garçons 
et sept filles. Feu M. le prince de Léon étoit l’ané de ces 
enfants. Le chevalier de Rohan, qui a pris le nom de 
comte de Chabot à son mariage, a épousé une fille de M. de 
Jarnac, veuve de M. de Montendre, qui prit le nom de 
Jarnac. Le troisième garçon est mort. M la princesse de 
Berghes est une des filles de M" de Rohan, dont c’est ici 
l'article. Une autre fille avoit épousé M. le comte de la 
Marck, grand d’Espagne, ci-devant ambassadeur à Ma- 
drid. C’est la mère du comte Louis de la Marck. Feu M. le 
prince de Léon avoit en de M“ de Roquelaure, qu'il 
avoit enlevée, comme l’on sait, trois garçons et deux 
filles. L'ainé des garçons, qui est M. le due de Rohan 
d'aujourd'hui, a épousé la fille de M. le due de Châtil- 
“lon, gouverneur de M. le Dauphin, et de M" de Voisin; 
le second est mort, comme je l'ai marqué ci-dessus ; le 
troisième, qui avoit pris le petit collet, l’a quitté ct a 
pris le nom de vicomte de Rohan ; il est présentement 
aux mousquetaires. Des deux filles, l’une a épousé M. de 
Lautrec ; l’autre a épousé M. de Fernand Nuner, Espagnol. 

Du dimanche 31. — 11 y a longtemps que je n'ai eu 
occasion de parler de M"*° de Maïlly; son nom est trop 
connu pour omettre aucune des circonstances qui la regar- 
dent. Elle passe sa vie avec M"° la maréchale de Noailles, 
comme j'ai marqué ci-dessus. Cette société et les sermons 
du P. Renault lui ont donné apparemment occasion à des 
réflexions plus sérieuses; elle a quitté le rouge depuis 
sept ou huit jours, et paroït fort gaie et fort contente. 

Le Roi fut hier à la clinsse à Fausse-Repose ; comme il 
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faisoit un vent froid, il envoya attaquer et demenra daus 
son catrosse. Après que la chasse fut commencée, il 
monta cheval etconrut un premier cerf; le second ayant 
demeuré longtemps dans la garenne de Sèvres, le Roi vint 
mettre pied à terre sur le chemin de Paris, à l'abri d’une 
maison ; il y fut plus d’une heure, et y resta jusqu’à la 
mort du cerf. Pendant ce temps, il passa un officier des 
gardes, en chaise de poste, qui s’en alloit à Paris, et qui 
ayant aperçu le Roi se cacha dans sa chaise. Le Roi le 
remarque et envoya savoir qui c'étoit; il sut que c'étoit le 
chevalier d'Ormesson; il demanda à M. le maréchal de 
Noailles, à son débolter, s'il avoit donné congé à quel- 
qu'officier. Le maréchal répondit que non, et parut étonné 
de la question. Le Roi lui conta le fait, tel queje viens de 
le marquer, excepté qu'il ne dit pas le nom, et ajouta qu’il 
s'étoit bien douté que c’étoit un officier qui s’en alloit 
sans congé, Le maréchal pris le Roi de vouloir bien lui 
dire qui c'étoit; maisle Roi répondit qu'il nele diroit pas, 
et ajouta eu s’en allant : « C’est un officier de votre com- 
pagnie. » Dans lefait, M. le chevalier d'Ormesson ayant eu 
depuis le départ du Roi des nouvelles de Paris qui de- 
mandoient qu’il y allai faire un tour, s'étoit adressé à la . 
Reine, auprès de laquelle il servoit, pour lui demander 
un congé; après l'avoir obtenu, il partit, et étoit revenu 
le soir, 

I] y aeu aujourd’hui deux présentations, l’une après le 
sermon, l’autre après le salut. La première à été M“ d'Ar- 
genson, qui n'étoit point encore venue dans ce pays-ci; 
c'est M* la duchesse de Lorges qui l’a présentée. La se- 
eonde à été M” la duchesse de Monthazon, qui n’avoit point 
paru ici depuis son mariage; elle a été présentée par 
Me la princesse de Rohan. 

Il y a sept ou huit jours que M. de Gesvres présents au 
Roï M. de la Tour d'Auvergne, qui est un jeune homme, 
capitaine de cavalerie, qui prétend depuis longtemps 
être de mème maison que MM. de Bouillon. M. de Bouil- 
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lon a fait examimer ses titres par les plus habiles généalo-, 
gisles, et dil avoir les preuves que c'est effectivement la 
même maison, mais dont cette branche cost séparée de l’au- 
tre depuis plus de quatre cents ans. M. le comte d'Évreux, 
à qui M. de Bouillon en parla, étoit convenu que lon ne 
pouvoit empècher M. de la Tour d'Auvergne d’être pré 
senté au Roi, maïs avoit demandé à M. de Bouillon de ne 
pas se trouver à la présentation; cependant M. de Bouil« 
lon s’y trouva, et rendit les témoignages les plus avanta- 
geux de M. de la Tour d'Auvergne. Cette affaire a donné 
occasion à M. le comte d'Évreux de faire beaucoup de 

+ plaintes. M. le cardinal d'Auvergne étoit choqué aussi 
bien que M. le comte d'Évreux. M. de Bouillon, instruit 
de ce qu’ils pensoient l'un et l'autre, résolut de parler au 
Roi, ce qu'il a fait ce matin; il a dit à S, M. qu'il savoit 
que les discours de M. le comte d'Évreux éloient parvenus 
jusqu’à elle, et qu'il ne pouvoit s'empêcher de lui repré 
senter que M. de la Tour d'Auvergne étoit bien réellement 
de sa maison ; qu’il en avoit vu et examiné les titres; qu'il 
apportoit, comme ila fait effectivement, ces titres mêmes 
au Roi pour qu'il ait la bonté de les faire examiner s’il le 
jugcoit à propos; qu'il sentoit bien qu'une branche #6- 
parée, et depuis aussilongtemps, ne pouvoit pas prétendre 
les mèmes honneurs et les mêmes distinctions qui ont été 
accordées par les rois longtemps depuis ladite sépara- 
tion, mais qu’il trouveroit de l'injustice de ne pas recon- 
nottre M. de la Tour d'Auvergne pour être de sa maison 
(quoiqu'il ne fût pas riche), puisque ses titres étoient 
bien réels. 

L'on fait part actuellement du mariage de M. le duc de 
Montenegro-Caraffa avec M'° du Châtelet, M+ du Châtelet 
est fille de M. du Châtelet de Laumont; elle est grande, 
bien faite, sans être jolie. Sa mère, qui est Breteuil, est 
connue par son esprit et son habileté duns les sciences les 
plus abstraites. 


M. de Dromesnil, neveu de M. l'évêque de Verdun, veuf 
29. 
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depuis environ un an, épouse la troisième fillé de M. Bou- 
logne. M. Boulogne a un garçon et quatre filles. L’ainée 
des filles a épousé M. de Boves, maitre des requêtes; la 
seconde est M" de l'Hôpital, attachée à Mesdames, et dont 
Je mari est ambassadeur de France à Naples; celle-ci est 
la troisième ; il y a la quatrième à marier. 

Le Roi revint avant-hier de Choisy, tint conseil en ar- 

. rivant, et saupa dans ses cabinets. Il y soupa encore hier. 
Les dames sont toujours les trois sœurs, On ne servit 
point de gras à Choisy ; c’est l’usage ordinaire de ne servir. 
qu’en maigre, ainsi que dans les cabinets. 

Hier, M. Hardion, directeur de l’Académie, rendit compte 
au Roi de l'élection, faite jeudi dernier, de mon frère 
pour remplir la placevacante par la mortdeM. le cardinal 
de Fleury. Cette place étoit fort demandée par M. de Vol- 
taire; tous sesamis sollicitoient vivement, etle Roï n'ayant 
jamais voulu y consentir, ils avoient fait des tentalives 
pour empêcher que personne se présentät pour la de- 
mander, Mon frère ne songeoit en aucune manière à celle 
place. Étant allé rendre visite à M. de Maurepas, sans 
aucun dessein de lui en parler, M. de Maurepas lui en 
parla le premier, et lui dit qu’il devroit y songer ; que 
cette demande seroit bien reçue. Mon frère en parla à 
M. l'évêque de Mirepoix, qui est fort de nos amis et qui 
est de l'Académie. M. de Mirepoix lui parla de la mème 
manière que M. de Maurepas, et en réndit compte au Roi, 
quiparut approuver que mon frère fit les démarches né- 
cessaires. En conséquence, mon frère alla chez tous les 
académiciens, et jeudi il fut élu tout d’une voix. IL sera 
reçu quand il aura composé son discours. On sait que l’u- 
sage est de faire l'éloge de celui dont on remplit la place, 
et le sujet qu'il a à traiter est d’une trop grande étendue 

“pour ne pas mériter beaucoup de réflexions. 
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Mort de l'électeur de Mayence et de l'électrice palatine. — Audience die l'en- 
voyé de Gônes. — Mariages. — Départ des’officiers généraux pour l'armée. 
— arrivée du maréchal de Maillebois. —— Mort de M. de Champigny. — La 
Mérope de Voltaire, — Mariage de M" de Goësbriant, — M. de Visdec où 
Le doux murquis. — Cène de la Reine. — Le Roi fait bon accueil à Che- 
vert. — Opinion de M. de Broglie sur la guerre. — Croix de Saint-Louis 
donnée au due de Chevreuse. — Reproches faits à M. d'Aubigné sur ses 
opérations en Bohème. — Audience de M, de Piosasque. — Fiu du carême. 
— Guidons de gendarmerie et régiment donnés. — Disgrice de tous les 
amis du maréchal de Belle-Fsle, — Nouvelle Cour des cabinets. — Conduite 
de Mme de is Tournelle; son pen de crédit; son désir d'être duchesse. — 
Le Roi et M. de Meuse. — Orélit de M. de Noailles ; le maréchal de Belle- 
Isle n'est consullé en rien. — M. de Montljo, ambesesdeur d'Espagne ; son 
habileté et sa magnificenc». — Le roi de Pologne à Trianon. — M. de Cas- 
tellane est nommé major de la gendarmerie. — Ea Reine envoie souper 
Chez le Roi Mmes de la Tournelle, de Flavacourt et d'Antin, — Propos de 
M. d'Ayen. — Nouvelles étrangères. — Habtudes du roi de Pologne. 















Du mardi 2 avril, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
ci-dessus la mort de l'électeur de Mayence (1); il y à huit 
ou dix jours que l'on sait cette nouvelle il étoit d'Eltz (2) ; 
son successeur n’est point encore nommé. C’est le cha- 
pitre de Mayence qui y nomme, et cela se fait par élec- 
tion. Ordinairement ils élisent un de leur corps, et dans 
ce cas il ne faut qu’une voix de plus pour décider la plu- 
ralité ; lorsque leur choix tombe sur un étranger, il faut 
qu’il ait les deux tiers des voix; mais un étranger ne peut 
être élu sans avoir un indult de Rome, au lieu que par 
un capitulaire de Mayence son élection est toujours 
confirmée par le Pape, et pour ainsi dire de droit, Pour 
ètre chanoïne de Mayence, il faut ètre né de maison 
libre, c’est-à-dire qui ne dépende d'aucun souverain. Il 
n’y à en Allemagne que cinquante maisons qui préten- 
dent avoir droit d'entrer dans ce chapitre. On sait que 





(1) Il est mort le 21 mars, âgé de soixante-dix-huit ans. { Noée dus due de 
Luynes. ) . 

€) Philippe-Charles d'Fltr, né le 26 uclobre 1665, élecur ef archevéque 
de Mayence le 9 juin 1732. 
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c’est l'électeur de Mayence qui convoque la diète de 
l'Empire et qui fait de droit le couronnement de F'Em- 
pereur. indépendamment de la qualité d'électeur, à la. 
quelle est jointe celle de souverain, les prélats en Alle- 
magne ont presque tous une grande autorité. Par 
exemple, l'archevêque de Saltzhourg nomme à quatre 
autres évéchés et donne des bulles. Quant à ce que je 
viens de marquer de la confirmation que le Pape donne 
aux élections faites par le chapitre dé Mayonce , son 
pouvoir ne s'étend pas seulement à ce qui regarde les 
électeurs, il se conserve toujours dans le droit ou plutôt 
dans la possession de confirmer l'élection des Empereurs; 
il est vrai que l'usage n’est plus sur ce point tel qu'il 
étoit autrefois. Les Empereurs autrefois demandoient 
au Pape de confirmer Jeur élection, et alloient même 
à Rome aussitôt après qu'ils avoient été élns. C’est de 
là, comme on sait, qu'est venn l'usage des Mois Ro- 
mains {4}, qui subsistent encore aujourd'hui, Présente- 
ment es Empereurs ne demandent point la confirmation 
du Pape; ils envoient seulement à Rome, anssitôt après 
leur élection, pour demander au Pape la confirmation des 
anciens priviléges accordés aux Empereurs; el dans le 
bref que le Pape fait expédier en réponse, non-seulement 
il confirme les anciens priviléges, mais encore l'élection 
de l'Empereur, auquel il accorde les premières prières, 
c'est-à-dire le droit de nommer à certains bénéfices. 

Je croyois avoir parlé ci-dessus de la mort de l'électrice 
palatine ; elle étoit retirée en Toscane , où elle mourutil 
y a environ un mois. Elle étoit Médicis, fille de Côme M, 








1) Ea Allemagne, où appelle Mois Romains une certaine taxe ou subren. 
tion que l'Exapereur lève sur les sujels de l'Empire dans quelque pressante 
nécessité. Ce qui vient de ce que l'Empereur, ayant coutume autrefois de 
aller fâlre couronner à Rome, on fhisoit une axe sur tout l'Empire pour les 
frais de son voyage et de sou séjour penlanl an certain nombre de mois, qui 
ont été appelés Mois Rumains; et ce hom a été donné à toutes les agres 
taxes qu'on a faites ea de grandes nécessités, où pour des dépauses extraor- 
dinaires, (Hicl. de Trérotr.) 
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grand-duc de Toscane, et de Marguerite-Louise d'Orléans ; 
elle étoit veuve de Jean-Louis, palatin, mort en 1716, 
lequel étoit fils de Philippe-Guillanme , duc de Bavière. 
Elle a fait le grand-duc de Toscane, François-Étienne 
de Lorraine, mari de la reine de Hongrie, son légataire 
universel. 

Hier, M. de Gesvres vint dire à la Reine que le Roi 
prendroit jeudi le deuil de l'électrice palatine, pour 
onze jours, en violet; il l'alla dire aussi à M"* de Luynes 
età M" de Tallard. L'on comptoit que l’on donneroit 
part aujourd'hui de cette mort; mais M. de Grevent- 
brok, envoyé de l'électeur palétin, n’avoit pas encore 
reçu les letfres pour donner part, M. de Stainville, qui 
est ici chargé des affaires du grand-duc, mais sans ca- 
ractère, a remis aujourd'hui à M. Awmelot une letire pour 
le Roi, par laquelle il donne part de cette mort, et 
cela en qualité d’héritier de l’électrice; mais comme la 
reine d'Espagne a fait des protestations contre cette hé- 
rédité, ila été décidé qu’on ne prendroit pas le deuil en 
conséquence de la part donnée par le grand-duc, et 
que l’on différeroit jusqu'à ce que M. de Grevembrok ait 
reçu 8es pouvoirs. 

Le nouvel envoyé de Gênes a eu aujourd’hui audience 
publique. Jétois à cette audience chez la Reine ; tout 
s’est passé comme à l'ordinaire : M. de la Nothe seul, 
derrière le fauteuil de la Reine, M. le cardinal de Tencin 
étoit à cette audience, et s'y est assis. 1 y avoit des am- . 
bassadeurs présents. Cet envoyé s'appelle Doria, et rem- 
place M. de Lomellini ; son compliment a été en italien, 
suivant l’usage. L’audience de la Reine étoit dans le 
grand cabinet, | 

Le Roi a signé aujourd’hui le contrat de mariage de 
M. le duc de Montenegro-Caralfa avec M du Châtelet. 
Montenegro est une terre, et leur nom est Caraffa; 
c’est un jenne homme petit et qui n’est pas d’une figure 
agréable. 
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M. de Clermont, mestre de camp de la cavalerie, a 
demandé l'agrément aujourd’hui pour le mariage de 
sa seconde fille avec M. Busset-Bourbon. C’est un jeune 
homme de vingt-deux ans, eapitaîne de cavalerie, qui 
e aujourd'hui 25,000 livres de rente et dix autres mille 
livres de rente assurées. M'* de Clermonta vingt-et-un ans. 

M. le maréchal de Duras & aussi demandé au Roi l'a 
grément pour le mariage de M. de Mailly, fils de sa 
belle-sœur, M de Mailly (Bournonville), avec M! de 
Seppeville, M. le duc de Villars étoit avec lui comme pa- 
rent de M" de Seppeville. 

Me de l'Aubépine [Saint-Aignan ) a présenté aujour- 
d'hui sa belle-fille, qui est Sully et sœur de M® de 
Goësbriant. 

Le Roi ne fait point cette année la revue des gen- 
darmes et chevau-légers qui sont partis pour la cam- 
pagne; mais il a fait aujourd’hui la revue des mous- 
quetaires. 

Du samedi 6. — IL y à déjà quelques jours que l'on 
suit la mort de la princesse de Bavière, Marie-Thérèse ; 
elle étoit née en 1723 ; elle est morte de la petite vérole. 
Elle étoit fille du feu duc Ferdinand, frère de l'Empe- 
reur. L'Empereur n'a fait part de cette mort que depuis 
peu de jours. Quelques jours après mourut à Munich, 
aussi de la petite vérole, Thérèse-Bénédictine , princesse 
de Bavière, qui étoit née en 1725 ; c’étoit Ja seconde fille 
de l'Empereur. Elle étoit belle, mais elle avoit beaucoup 
moins de grâces et plaisoit moins que sa sœur atnée. 
Cest celle dont il avoit élé question pour M. le due de 
Chartres ; on prétend que le mariage étoit arrété, et que 
M°* la comtesse Corronini, gouvernante des filles de 
l'Empereur, qui a passé quelques mois ici, sous le pré- 
texte de sa santé, étoit chargée de traiter des conditions 
decc mariage. On n'a point encore pris le deuil de ces 
deux princesses. 

On Le prit hier de l’électrice palatine: le Roi l’a pris en 
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violet, ille portera onze jours. J'ai parlé ci-dessus de ce 
deuil. M. de Grevembrok reçut mercredi dernier la lettre 
de l'électeur palatin par laquelle il donne part au Roi de 
cette mort. IL demanda aussitôt à M. Amelot si l’on lui 
donneroït une audience pour remettre la lettre; M. Amelot 
lui dit de la lui envoyer." M. Amelot l’a remise au Roi, et 
il n’y aura point d'audience. Le Roi manda jeudi à le 
Reine par M. de Gesvres qu’il prenoït le deuil le lende- 
main, mais il n’étoit pas encore décidé dans ce moment 
pour qui ni combien de temps. Comme la Reine va tout 
Les matins au lever du Roi, ainsi que je l'ai déjà marqué, 
Je Roi lui dit hier matin que le deuil étoit pour l'élec- 
trice palatine. Celle-ci est grande-tante à la mode de 
Bretagne du Roi. Les deux princesses de Bavière étoient 
toutes deux cousines issues de germain deS. M. On ne por- 
tera pas le deuil de ces deux princesses, un après l'autre. 
Les officiers généraux de l'armée de M. le maréchal 
‘de Noailles ont ordre d'être à Metz le 20 de ce mois; il 
paroît que l’on a impatience qu'ils y soient déjà arrivés , 
d'autant plus que l'on sait que les Autrichiens, An- 
glois et Hanovriens ont déjà passé le Rhin. Une partie 
de leur armée a dû passer le 2, et le reste le 12. Ce sera 
M. le duc de Chartres qui commandera la cavalerie ; 
c’est l'usage ordinaire que ce soit le premier prince du 
sang. ° 
M. le maréchal de Maïllebois arriva avant-hier ici, de 
Yermée de Bavière. A l’arrivée de M. le maréchal de 
Broglie à cette armée, il avoit déjà demandé à revenir, 
s'y croyant inutile; le Roi lui fit écrire alors qu'il sou- 
hailoit qu’il restât. Depuis ce temps , ayant continué à 
voir que sa présence ne pouvoit servir en rien aux in- 
térêts de S. M., puisqu'il n’avoit d'autre droit que de 
faire des représentations, et que c'est précisément ce 
qui n’est pas reçu favorablement par M. le maréchal de 
Broglie ; que d'ailleurs, s’il se passoit quelque événement 
‘heureux, l'honneur ne pourroit jemais lui en être at- 
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tribué, il a insisté de nouveau pour avoir la permission 
de revenir ; et aussitôt après l'avoir obtenue , il est parti. 
IL fit sa révérence au Roi avant-hier; il Jui dit qu’il 
venoit le remercier de la bonté qu’il lui avoit marquée 
en lui permettant de venir lui faire sa cour, et lui re- 
nouvela les assurances de soû zèleet de son attache 
ment. Le Roi lui dit : « Je le sais, et je suis content de 
vos services. » Depuis ce temps $. M. lui a parlé conti- 
nuellement, quoique ce n'ait point été sur des choses 
importantes; elle à tanjours paru le recevoir avec bonté. 
Il attend les ordres du Roi pour lui rendre compte en 
présence de M. d'Argenson. M. de Maillebois reprit hier 
les fonctions de maître de le garde-robe, ayant droit 
d'exercer pendant huit ans cette charge, qu'il a cédée à 
son fils, comme l'on sait. 

Le Roifut courre hiér auprès de Chevreuse ; n'ayant 
point trouvé de cerf, il revint de bonne heure; il étoit 
ici à trois heures et demie. Comme le sermon n’étoitqu’à 
quatre, on erut: que le Roi pourrait y aller; son fau- 
teuil même étoit dans la chapelle; ce ne fat que lorsque 
la Reine fut urrivée à la chapelle, que le Roi lui manda, 
par l'exempt des gardes du corps, qu'il n’iroit point au 
sermon. l'ai déjà marqué ci-dessus que l'usage est, et 
continue, que le premier gentilhomme de la ehambre 
se melle derrière le fauteuil du Roi, au sermon, à côté du 
capitaine des gardes, et à sa droite, de même que le che- 
valier d'honneur est derrière le fautcuil de la Re ine, à la 
droite de l'officier des gardes. 

Avant-hier, après que M. de Maillebois eut fait sa rôvé- 
rence au Roi, il vint chez la Reine. M" de Villars n’y 
éboit point, et M®e de Luynes étoit à Paris. ll s’'adressa à : 
M. de la Mothe; M. de la Mothe en rendit compte à la 
Reine, qui le fit entrer. 

Jai oublié de marquer ci-dessus que M. de Cham- 
pigny, maréchal de camp et major général de l'armée 
de Bavière, y est mort, le 20 du mois passé, M. de Revel, 
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lun des fils de M. le maréchal de Broglie, a été choisi 
pour remplir cette place. 

Du jeudi 11. — le ne sais si j'ai marqué ci-dessus que 
les comédies et même les concerts ont cessé à la semaine 
de la Passion; le dernier concert fut le samedi, veille 
du dimanche de la Passion; les concerts ne recommen- 
ecront que le lundi d'après la Quasimodo, et alors il y 
en aura trois par semaine, parcs que les comédies ne 
recommencent qu'après la Toussaint, ou à Fontainebleau. 
La dernière pièce que les comédiens jouërent ici fut 
une tragédie de Voltaire, que l'on appelle Mérope; c'ast 
une pièce qui avoit été composée par M. le marquis 
Maffeï, qui avoit déjà été traduite en prose, etque Vol- 
taire & mise en vers; au moins c’est le même sujet; elle 
avoit déjà été jouée une fois ici, et y à été fort ap- 
prouvée, aussi bien qu'à Paris. 

Hier matin, M. le comte de Goësbriant, lieutenant 
général, fit signer ici le Contrat de mariage dé sa se- 
conde fille avec M. le marquis de ! Hierles |, fils de M. de 
Vissee (1). M. de Vissec est retiré dans ses terres en 
Languedoc; il est. brigadier des armées du Roi; il étoit 
Jieutenant-colonel du régiment des dragons qui est au- 

 jourd’hui la Suze; il a cédé sa compagnie à son fils, Le 
marquis de Vissec estcelui qu'on appelle le doux marquis. 
I ya grand nombre d'histoires de lui qui Jui ont fait 
donner ce nom ; une entre autres où, dans une action, un 
des ennemis étant venu à genoux lui demander la vie, 
il lui répondit avec le ton de donceur qu'il conserve 
toujours : « Hélas, mon cher ami, demandez-moi tonte 
autre chose. » Dans une autre occasion, élant à souper 
avec ses amis, il racontoit une dispute qu'il avoit eue 
contre un officier qui lai avoit dit beaucoup d’injures 











{Ü Le Mercure de Urance le nomme N. de Montfaucon, eurnte d'Hierles 
ils de Guy-Joseph de Montfaucon seigneur et baron de Visuec et d'élierles 
ans les Cévennes. 
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etavoit fini par lui donner un soufflet. L'histoire finis- 
santlà tout court, la compagnie fut surprise, et lui de- 
manda s'il n’y avoit rien pur delà. Toujours avec Je 
même lon de douceur, il répondit : « Cet homme fut 
enterré Je soir. » M. de Goësbriant 8 quatre filles; il est 
veuf et a fort peu de biens. L'ainée des fillesest mariée, 
il ya déjà plusieurs années, au fils de M. de Sauroy. M. de 
Goësbriant, le grand-père, vit encore et est fort vieux; 
il étoit gendre de M. Desmaretz. 

La Reine n’a point joué depuis le commencement de 
cette semaine, et n’a vu l’après-dinée que les entrées. 

Il y a actuellement dans la maison de la Reine une 
charge à remplir, pour laquelle on est venu parler à 
M” de Luynes; c’est la place de premier valet de 
chambre, charge sans aucune fonction dans aucun temps 
de l’année, L 

Le Roi a été à la chasse lundi et mardi de cette semaine, 
et a soupé dans ses cabinets; il ira encore samedi. Hier 
les ténèbres, et souper dans sa chambre. Les ténèbres 
comme à l'ordinaire, toujours avecun psaume en mu- 
sique et le miserere en faux bourdon (1). 

Du vendredi saint, 12. — Avant-hier au soir, laReine 
dit à M°* de Luynes d'envoyer avertir M° la princesse de 
Rohan . pour quêter jeudi. M* de Rohan ni M" de Mon- 
tsuban ne vont point à la cène, à cause du rang qu’elles 
prétendent. M. le cardinal de Rohan ne reste pas non 
plus à l'adoration dela Croix, par ls même raison. 

J'ai déjà marqué ci-dessus que lorsque Mesdames sui- 
ventla Reine à la chapelle, M” de Tallaxd marche tou- 
jours immédiatement après elles et avant M®* de Luynes, 
prétendant qu’en qualité de gouvernante, rien ne doit 





{t) Aujourd'hui il à diné dans sa chambre, et a élé ensuite à ténèbres, 
Demain In sermon de la Passion, l'ofice, et diner au grand couvert, On ne 
sert jamais de poisson an diner ; ce que l'on appelle le rôt est composé cle ra 
cines frites, Jéguisées en polsson. 
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la séparer de Mesdames. Hier, M”° de Tallard n’étoit point 
avec Mesdames; elles étoient suivies par M" de la Lande, 
l'une des sous-gouvernantes; en cette qualité M” de la 
Lande marcha immédiatement après Mesdames, et passa 
avant Mw de Luynes. 

Hier la Reine fit Ja cène à l'ordinaire. Le prédicateur 
de la cène du Roi étoit un Cordelier, celui de la cène de 
la Reine un Barnabite; ils préchèrent tous deux assez 
bien. Mesdames portèrent le pain et le vin, à l'ordinaire; 
et treize dames pour les treize portions. Il y en avoit six 
dotitrées, qui marchèrent suivant leur rang ; en tout, des 
treize dames, il y avoit nef dames du palais; il ne man- 
quoit dn palais que M** de Mérode, M”< de Fitz-James et 
Mo de Montauban ; celles qui suppléoient furent M°* la du- 
chesse de Rochechouart, M* de Châtillon, M®* de Chal- 
mazel et M"* d’Andlau. M” d’Andlau porta une partie des 
plats, et ensuite M® de l'Hôpital le relaya. Ce fut M. de 
Ventadour, coadjuteur de Strasbourg et évéquein partibus, 
qui officia. 

M. le maréchal de Belle-Isle, qui n’étoit point venu ici 
depuis assez longtemps, ayant été malade, vint avant- 
hier; le Roi lui a beaucoup parlé dans les différentes oc- 
casions où il lui a fait sa cour. Le Roi continue aussi de 
parler beaucoup à M. de la Fare, quoiqu'il n'ait pas jugé 
à propos de l’employer. Il a parlé beaucoup aussi aujour- 
d’hui à diner à M. de Chevert, connu par l'escalade de 
Prague, qui l’a fait faire brigadier, et ensuite par la ca- 
Pitulation de Prague, qu'il a faite après la sortie de M. de 
Belle-Isle, 

Avant-hier mercredi, le Roi quitta le grand deuil et 
pritles bas blancs, La Reine prit le blanc. Aujourd’hui le 
Roi a pris le violet pour la fille de l'Empereur. 

M. de Lautrec est ici depuis quelques jours; il est lieu- 
tenant général, et arrive de Bavière; il a passé à Franc- 
fort, par ordre du Roi, pour assurer S. M. Impériale de 
l'attachemenit et du zèle de M. le maréchal de Broglie pour 
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son service. L'Empereur lui a répondu qu'il ne pourroit 
jamais être persuadé de cet attachement, pendant que 
M. le maréchal de Broglie par ses discours continueroit à 
décourager son armée, blamant toujours hautement celte 
entreprise et disantqu'il n’y avoit rien de mieux à faire 
quede ramener les troupes en France. 

Le Roi m'a dit aujourd’hui qu’il avoit donné la croix de 
Saint-Louis à mon fils ; ce sera M. le maréchal de Noailles 
qni ls retevra à Metz. Il y a quelques jours que le Roi 
reçut plusieurs chevaliers; il en recevra encore lundi. 
Cette cérémonie se fait dans sa chambre. 

Dü samedi 13. —Le Roi a été à presque tout l'office ce 
matin ; il étoit à la chapelle dès neuf heures, et y a resté 
jusqu'à midi; de là il a été à la chasse; il soupe ce soir 
dans ses cabinets, Û 

J'ai parlé ci-dessus, à l’article du 20 mars, de ce qui 
regarde M. d'Aubigné. Non-seulement il éloit accusé de 
ce que j'ai marqué par rapport à Schwandorf, et qui est 
expliqué dans l'article du 90 mars; maisil y avoit encore 
deux autres chefs sur lesquels on prétendoit avoir quel- 
ques reproches à lui faire ; le premier, lorsque, ayant été 
envoyé par M. le maréchal de Belle-Isle de Prague à 
Pisek, avec ordre de pousser plus avant, s'il pouvoit, et 

- d'aller jusqu'à Budweiss, en cas que les ennemis ne s'en 
fussent pas déjà emparés, il s'était avancé seulement 
jusqu’à Frauenberg, d'où il s’étoit retiré fort peu de temps 
après et replié sur Pisek, dans le temps que M. le maréchal 
de Brogliearrivoit dans cette même ville. Le second chef, 
au sujet de la retraite de Thein. M. d’Aubigné a fait un 
mémoire détaillé sur ces trois accusations; il remit ce 
mémoire il y a dix ou douze jours à M. d'Argenson, et lui 
montra toutes les lettres qui prouvoient la vérité des faits. 
Je ne purlerui point de l'affaire de Schwandorf, elle est 
expliquée plus haut, Quant à celle de Frauenberg, 
M. d'Aubignéfait voir qu'ayantété envoyé, par M. de Belle- 
Isle, de Prague, avec M. de Mortany, maréchal de camp 
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sous ses ordtes, il donna l'avant-garde de son détache- 
mentàM, de Morlany, qui trouva les hussards ennemis déjà 
entrant dans Pisek ; il les attaqua, les poussa et les obligea 
de se retirer; il en donna aussitôt avis à M. d’Aubigné, 
qui le suivoit, et ayant continué lui-même à suivre lesen- 
nemis jusqu’à Frauenberg, qui est à huit lieues de Pisek, 
il avoit fait assez de diligence pour y arriver en même 
temps qu'eux, les battre une seconde Fois sur la hauteur 
de Frauenberg, les empêcher d’y entrer et se rendre 
maître de ce poste important ; qu'il avoit donné un second 
avis de cette expédition et de sa position à M. d’Aubigné, 
qui, ne pouvant marcher aussi légèrement, n'étoit arrivé 
que le surlendemain à Frauenberg:; qu'il n’avoit pu aller 
plus loin, étant certain que les ennemis étoient maitres 
de Budwciss; que loule cette expédition s'étant faite dans 
une très-forte gelée, et la rivière deMoldau, près laquelle 
est Frauenberg, étant prise de manière qu'on la pouvoit 
passer partout, M. d'Aubigné avoit bien senti qu'il ne 
pourroit pas tenir dans le poste où il étoit; que cepen- 
dant, il avoit voulu, avant que de se retirer, ètre sûr que 
les ennemis eussent pris la résolution de passer la rivière, 
mais qu'ayant vu qu’ils avoient déjà fait répandre du foin 
sur la glace, pour faire passer leur cavalerie, il avoit jugé 
que c’étoit le moment de songer à la retraite, après avoir 
laissé une garnison à Frauenberg (1). En conséquence, 
il s’étoit replié sor Pisek; qu’en y arrivant, il avoit en- 
voyé ordre anx troupes qmi étoient plus à portée de lui 
de venir joindre son détachement; qu'il avoit envoyé en 
même temps un détachement en avant pour s'informer 
de la marche des ennemis, et avoit élé reconnoltre un 
camp pour mettre ses troupes en bataille à la pointe du 
jour, tant celles de son détachement que celles qui de- 








(1) Celte garnison est restée dans le châtean jusqu'à la retraite que M. le ma- 
réclhal de Broglie Bt quelques jours après le combat de Sahay, ( Noée du due 
de Luynes.) 
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voientluiarriver; qu'il nepouvoit manquer d'étreinformé 
à temps de js marche des ennemis, parce que du lieu où 
ilsavoit qu'ils étoient, qui est à quatrelienes de Pisck, il y 
a deux chemins, dont l’un vient APisek, et l’autre, laissant 
Pisek à droite, tourne ce poste et vient aboutir entre 
Pisek et Prague; mais que comme ce dernier chemin est 
entre des montagnes, lorsqu’on s'y estune fois déterminé, 
on ne peut plus prendre d'autre route. Telle étoit la dis- 
position de M. d'Aubigné lorsque M. le maréchal de 
Broglie arriva à Pisek. Ce général en arrivant fitassembler 
un conseil de guerre, et demanda à être instruit de l’état 
présent de nos troupes et de celles des ennemis. M. d'Au- 
bigné commença à lui en rendre compte, mais étant fort 
enchumé il le pria de trouver bon que M. de Mortany (1) 
lui en achevat le détail. M. de Broglie parut content de 
la position, et dit qu'on lui rendit compte le lende- 
main malin des nouvelles que l’on auroit. Les troupes 
qu’on avoit envoyé avertir arrivèrent pendant la nuit; 
ämesure qu’elles arrivèrent, on les posta dans le camp que 
l’on avoit reconnu , et le lendemain à la pointe du jour 
elles se trouvèrent toutes en bataille, suivant l'arrange- 
mentquel’on avoit projeté. Les enuemisse déterminèrent 
à venir à Pisek; mais, nous ayant trouvés prèts à les re- 
cevoir, ils prirent le parti de se retirer. 

Quant à l'affaire de Thein, l’on sait qu'après le combat 
de Sahay, M. de Belle-Isle ayant quitté l’armée pour aller 
trouver le roi de Prusse, M. le maréchal de Broglie en- 
voya M. de Boufflers à Crumau et M. d’Aubigné à Thein, 





(1) M. le maréchal de Broglie fut fort content du rappart que lui fit M. de 
Mortany; main le lendemain, à l'occasion de quelque détail sur ce qui #6 
toit pañsé a veille, M. de Morlany parla beaucoup Lrop vi 
maréchal de Rroglic. 1 faisoit Fa fonelion de maréchal des Ingis de La cavale- 
rie. M. de Broylie, trouvant qu'il lui avoit manqué de respect, ne voulut plus 
#en servir, M. de Mortanÿ, qui a de Vesprit, du courage et des lalenls, ne 
pouvant plus espérer d'être employé au service de la France, apris le parti à 
la fin de la campagne de passer au service de l'Empereur. (Nofe die dur de 
Luynes.) 
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celui-ci avec ane brigade d'infanterie et une de cavu- 
lerie. Il faut observer que la ville de Theïin n'est. pas du 
mème côté de la Moldau que Frauenberg; elle est sur la 
rive droite et à quatre lieues plus bas, comme l'on sait. 
Thein estdans un fond, entouré d’unechainede montagnes 
dont elle estcommandée partout ct de fort près. Ces mon- 
tagnes mêmes s'élendent jusqu'à la rive gauche de la 
Moldau, vis-à-vis Thein, ne laissant que le passage de la 
rivière. IL ya sur la Moldau un pont vis-à-vis Thein et 
du hant des montagnes qui environnent cette ville, le 
pays est fort découvert, et il y a trois lieues de plaines. 
Au-dessus et au-dessous de Thein , la rivière est guéable, 
en deux endroits, dans l’un desquels la cavalerie pouvoit 
passer en escadrons; il auroit fallu des travailleurs et 
douze ou quinze jours de temps pour rendre ces gués 
impraticables. M. d’Aubigné, aussitôt qu’il fut arrivé à 
Thein , rendit compte de toutes ces circonstances à M. le 
maréchal de Broglie. 11 sembloit qu’il auroit suffi de 
garder la rive gauche de la Moldau et le pont avec l'in- 
fanterie, d'étendre la cavalerie à droite et à gauche pour 
garder les gués, et de porter seulement un poste de 
50 hommes dans Thein et une garde-ordinaire de cava- 
Jerie sur le haut de la montagne, de l’autre côté de Thein, 
pour observer ce qui se passeroit dans la plaine. Mais 
M. le maréchal de Broglie envoya ordre à M. d'Aubigné 
d'occuper la ville de Thein avec 500 hommes, Sur cet 
ordre, M. d’Aubigné occupa la ville de Thein avec la bri- 
gade d'infanterie, et laissa sa cavalerie à la garde du 
pont, ayant posté une garde ordinaire sur le haut de la 
montagne. Ayant été informé par sa garde de cavalerie 
que l’on voyoit déjà parolire quelques troupes enneuies, 
ilen donna avis sur-le-champ à M. le maréchal de Broglie. 
La garde ordinaire, ayant aperçu les colonnes de l’armée 
autrichienne, en iostruisit M. d'Aubigné, qui, ayant 
monté sur la hauteur etreconnu que c'étoit effectivement 
l'armée ennemie qui s'avancoit, donna ordre aux troupes 
TO Ww. su 
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qui étoient dans Thein de repasser le pont, ce qui 
s’exécuta le plus promptement qu'il fut possible. On a 
prétendu que cette retraite ne s’étoit pas faite assez di- 
ligemment, par l'attention que M. d'Aubigné avoit eue de 
conserver ses équipages et à leur donner Le temps de se 
retirer, et le fait est qu’il n’avoit point son équipage avec 
lui: il n’avoit que quatre mulets et un chariot. M. d’Au- 
bigné ayant repassé le pont, avec 5on infanterie et sa 
garde de cavalerie, et fait rompre ce pont le mieux qu’il 
lui fut possible en aussi peu de temps, se chargea de 
garder Le pont, avec 4on infanterié etenvoya M. de Vil- 
lemur, maréchal de camp détaché d’avec lui, avec la ca- 
valerie, vers un des gués où la cavalerie pouvoit passer; 
les ennemis, ayanteffectivement passé le gué, poussérent 
M. de Villemur et mirent sa cavalerie assez en désordre. 
M. de Villemur ayant eu son chevel tué sous lui fut fait 
prisonnier, et la brigade de cavalerie se retira dans les 
boisles plus voisins, Pour M. d’Aubigné, il se retira en 
bon ordre avec l'infanterie; mais, comme il n’avoit point 
recu de réponse de M. le maréchal de Broglie, il ne pou- 
voit savoir de quel côté il devoit se retirer. Dans cette 
incertitude, il prit le parti de se replier sur Frouenberg. 
Ce fut en chemin qu'il trouve etjoignit l'armée de M. le 
maréchal de Broglie, qui se retiroit elle-même. 

M. d’Argenson porta doncle mémoire de M. d’Aubigné 
dans son premier travail avec le Roi. Ce ne fut pas sens 
quelque peine qu’il détermine le Roi à vouloir bien en 
entendre la lecture; enfin, cette lecture faiteet accom- 
pagnée des témoignages que M. d’Argenson rendit de la 
vérité desfails, le Roi Lui dit : « Il faut dire quelque chose 
d’honnèteà M. d’Aubigné. » M. d’Argenson eut beau de- : 
mander une explication, le Roi n’en voulut pas dire da- 
vantage, et en conséquence M. d’Argenson à dit à M. d'Au- 
bigné que le Roi avoit été étonné de la différence qu’il 
avoit trouvée dans les faits, et qu'il éloit bien persuadé de 
son zèle et de son attachement pour son service. 
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Du 14, jour de Pâques. —M. le comte de Piosasque, qui 
est arrivé ici aujourd’hui de la part de l'Empereur, a eu 
audience particulière du Roi et de la Reine; on dit qu'il 
est chargé d’uné commission impériale. M, de Piosasque 
st colonel des gardes à cheval de l'Empereur et générel 
de sa cavalerie, grede qui est inmédintément après celui 
defeld-maréchal, C'est un homme âgé d'environ soixante 
ans et d’une taille médiocre. MM, de Piosasque sont ori- 
ginaires de Savoic; les ancètres de celui-cl vinrent s'é- 
tablir en Bavière, à l'occasion du marisge de Ferdinand- 
Marie, électeur de Bavière, en 1662, avec Henriete-Adé- 
laïde, fille d’Amédée duc de Savoie, Ferdinand-Marie est 
le grand-père de l'Empereur d’aujourd’hni, 

Du mercredi de Pâques 17, Versailles. — Dimanche der- 
nier, qui étoit le jour de Pâques, ce fut M. l'abbé de Ven- 
tadour, évèque de Ptolémaïde, qui officia; il avoit aussi 
officié le samedi saint. Ce fut M°* la duchesse de Roche- 
chouart qui quéta dimanche. Il n'y eut point conseil 
ce jour-là; le conseil d'État se tint le lundi. 

Avant le conseil, lundi, le Roi reçut vingt-quatre che- 
valiers de Saint-Louis dans sa chambre. C’est M. de Sau- 
roy, trésorier de l'extraordinaire dos guerres, qui lut le 
serment. Après le conseil, M. le maréchal de Noaïlles prit 
congé du Roi; il partit pour Paris, d'où il est parti ce 
matin pour Metz. 

Dimanche fut le dernier sermon du carème, et par con- 
séquent le compliment du prédicateur, suivant l'usage : 
cé compliment fut une véritable instruction, mais fort 
respectueuse et même touchante. 

Hier M. le marquis de Clermont fit signer ici le 
contrat de mariage de M" sa fille avec M. de Bourbon- 
Busset. 

Le jour de Pâques, M. le Dauphin soupa au grand coni 
vert. Madame étoit malade. Depuis Pâques, le Roi soupe 
comme il faisoit pendant le carème, toujours au grand 
couvert ou dans ses cabinets. 

30. 
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Du samedi 20, Versailles. — Il y a déjà quelques jours 
que le Roi nomma à trois guidons de gendarmerie qui 
étoient vacants : MM. de Boissy, homme de condition de 
Limousin; d’Antrey, petit-fils de feu M. d'Armenonville, 
garde des sceaux; et de Ximénès, fils du lieutenant gé- 
néral, mort en Bohème l'année passée. 

Nous stmes hier avec grand plaisir que le Roi a donné 
au vicomte de Talleyrand le régiment de cavalerie de 
Sabran. Le vicomte de Talleyrand est frère du comte de 
Talleyrand qui a épousé la fille de M"° de Chalais. MM. de 
Talleyrand sont gens de grand nom, de Périgord. Le vi- 
comte étoit capitaine de carabiniers et avoit été blessé 
considérablement au bras, au combat de Sahay. 

M. de Luxembourg a pris congé du Roi, aujourd’hui 
au débotter. Le Roi l’a fort bien reçn, et lui a parlé hon- 
nttement et même avec amitié. Depuis quelque. temps 
cela étoit fort différent; et comme ami de M. de Belle-Isle, 
il avoit eu part à la disgrâce commune. 

La disposition des esprits, dans le particulier des ce 
binets du Roi, est fort différente de ce qu’elle étoit du 
temps de M® de Mailly; il ne reste presque plus des amis 
de M" de Mailly admis particulièrement dans les ca- 
binets que M. de Meuse, qui est toujours dans le même 
particulier avee le Roï, et tons les jours tête à tête plu- 
sieurs heures. D'ailleurs, M. le duc de Villeroy, M. le duc 
d’Ayen et M. le comtede Noailles, qui sont toujours égale- 
ment bien auprès du Roi et continuellement dans les ca- 
binets, ne peuvent pas être regardés comme tenant au 
Roi par M de Mailly, puisque le Roi a toujourseu de la 
bonté pour eux. Le Roi a loujours aussi fort aimé M. de 
Coigny ; ainsi l’on ne doit point le regarder dans le nombre 
des amis de M" de Mailly tenant par elle. M. de Luxem- 
bourg, qui tenoit beaucoup par elle , n'est pas trop bien 
auprès du Roi depuis longtemps. M. et M” de Boufllers 
sont aussi bien que lui enveloppés dansla prévention qui 
règne contre M. de Belle-Isle ; M"* de Boufflers a été long- 
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temps sans souper dans les cabinets; elle ÿ soupa cepen- 
dantil y a cinq ou six jours. M. de Boufflers partit il ya 
au moins quinze jours pour aller dansses terres, d’où il 
se rendra à l’armée de M. de Noailles; il a fallu de fortes 
sollicitations pour obtenir que MM. de Luxembourg et de 
Boufflers fussentemployés cette année; cependant M: de 
Luxembourg, en prenant congé, a été fort bien reçu. Ce 
que l'on peut appeler en quelque manière la nouvelle 
cour des cabinets, c’est M. de Richelieu, qui y a toujours 
été à la vérité, mais c’est le seul qui ait un véritable crédit 
sur l'esprit de M" de la Tournelle, et l’on en peut voir la 
raison en lisant ce qui est écrit ci-devant; c’est M. de 
Guerchy, le comte de Fitz-James, le marquis de Gontaut, 
M. le duc d'Aumont, tous fort liés avec M" de la Tour- 
nelle etM®* de Lauraguais. M” d'Antin s’est toujours con- 
servée au même point avec le Roï; elle étoit plus amie de 
Mme de Mailly que de M”* de la Tournelle; cependant cela 
fait le même effet pour les soupers et pour les voyages. 
M'° de la Roche-sur-Yon est aussi restée à peu près au 
même point où elle étoit pour les cabinetset les voyages. 

Mes dela Tournelleet de Lauraguais ne sortent presque 
point tout le jour de leur chambre. M" de la Tournelle 
persiste toujoursà ne vouloir point quele Roi fasse porter 
son diner chez elle ; elle dit qu’elle ne demanderoit pas 
mieux que de diner avec lui quand il l'aura mise en état 
qu’elle lui en donne, Il faut convenir que l’arrangement 
présent ne ressemble point à ce qui avoit été annoncé dans 
le commencement de la faveur de M"° dela Tournelle. 
Dans ce temps, M. de Richelieu, enthousiasmé de cette 
affaire, disoit, ce sontcestermes : «Qu'il vouloit que celui 
« qui entreroit dans l’antichambre de M°* dela Tournelle 
«eütplus de considération que celui qui auparavant étoit 
« tête à tête avec M"° de Mailly. » 

M% dela Tournelle ne vouloit point prendre d’engs- 
gement, disoit-on, qu’elle ne fût assurée d'avoir une 
maison à elle, donner à manger, avoir du monde chez 
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elle, et avoir un carosse pour aller se promener, nevou- 
tant pointse servir des earrosses du Roï. Il est vrai qu’elle 
ne s’en sert point, mais elle n'en a pointä elle; aussi elle 
ne sort jamais, quoiqu’elle aime les spectacles. Quand ells 
soupe hors des cabinets, elle quitte la jeu et la compa- 
gnie tous les jours à minuit, lorsqu'elle sait que le cou- 
cher dn Roi est fini ; elle peut avoir du créditen particu+ 
Hier pour plusieurs choses qui paroissent devoir ne pasl’in- 
kéresser beaneoup, maisil y en a deux très-considérables 
par lesquelles on voit qu'elle a peu de crédit jusqu’à pré- 
sent: l'une est le gouvernement de Montpellier, queM. de 
Richelieu désire depuis longtemps; l’autre est nn brevet 
de duehesse pourelle-même. Pour le gouvernement, on 
ne doutoit pas, lorsque M. de Richelieu arriva de Langue- 
doe, que le Roi me lui ennongçât sur-le-champ lui-même 
cette grâce. S. M. avoit parn désirer son relour et l'at- 
tendre avec impatience; cependant il ne fui question de 
rien. Quelquetemps après, M. de Richelieu se détermina 
à faire uue tentative dont le succès paroissoit presque 
se, 5 a une des lieutenances génégales de Languedoe; 
celte charge vaut 18,000 Hivres de rente; Montpellier en 
vaui 22,006. Quatre mille livres d'augmentation parois- 
soient être une petite grâce àoblenir ; il en parla au Roi. 
Le Roi ne lui répondit rien, et le gouvernement est encore 
à donner, Pour le brevet de duchesse, it est vrai que 
Mw de la Fournelle ne veut ni en parler ni qu'on en 
parle; malgré cela, ceux deses amis qui sontle plus à 
portée de parler ont tenu souvent devant Le Roi tous les 
propos qui peuvent conduire à cette grâce. Assurément 
le Roi n'a pas besoin d'explication pour comprendre ce 
qu'on veut lui fuire entendre; mälgré cela, jusqu’à pré- 
sent on ne voit aucun effet. 

Une autre observation singulière, c'est par rapport à 
M. do Meuse ; ik peut être assurément regardé cowme te- 
nant au oi par lui-même. Malgré cotte assiduité perpé- 
tuelle à fuiresa cour, le têle-à-tèle continuel, eclle conver- 
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sation remplie de bonté etde promesses, au moins d” 
pérances les plus étendues et les plns flatteuses dont j'ai 
parlé ci-dessus, quoique le Roi sache qu'il n’est pas riche, 
qu'il n’a sncrifié le désir qu'il avoit de servir que par 
obéissance pour S. M.,non-seulement il n'a pas été faitche- 
valier de l'Ordre, mais il n’a pu encore obtenir aucun 
gouvernements qui sont vacants; cependant il y alieu de 

croire que le Rois envie de lui donner celui de Saint-Malo. 

Du mercredi 24, Versailles. — Le crédit de M. de Noail- 
les paroit toujours se soutenir dans le moment présent, 
et celui de M. de Belle-lsle semble être presque entiè- 
rement anéanti. Il estquestion de plusieurs points im- 
portants daus les négociations : l'un est l'élection de 
l'archevêque de Mayence, le premier desélecteurs et dont 
Je suffragea plus de poids dans l'Empire. Le feu électeur 
étoit fort attaché à la maison d'Autriche; il seroit d’une 
grande importance d’en avoir un dont les sentiments fus- 
sent différents. Personne ne sembleroit devoir être plus 
consulté que M. de Belle-Isle, par toutes sortes de raisons ; 
on ne lui a seulement pas demandé son avis. 

Les mouvements des troupes dans le pays Messin, dans 
Alsace, sur les bords du Rhin, en decä et au delà, sont 
d'assez grande conséquence pour mériter une mème dé- 
libération. Indépendamment des talents et de l'applica- * 
tion de M. de Belte-lsle, le long séjour qu'il a faità Metz, 
son attention à tout voir et tout examiner par Ini-même, 
joints à ta connoissance qu’itavoit déjà de tous ces diffé- 
rents pays, la route enfin qu'il vient de faire dans ces 
mêmes pays à la tétedune armée, la certitnde où L'on est 
que personne ne sit mieux que lui les mouvements des 
esprit des nations alliées contre la France, tout sembloit 
annoncer ka nécessité de leconsulter. M. de Noaiïlles, avant 
que de partir, a eu une conférence avec lui ; Acela près, 
on ne lui « parlé de rien. 

1 n’y a personne en France en qui l'Empereurait plus 
de confiance qu'en M. de Belle-Isle; il lui a des obliga- 
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tions essentielles; cela n'est pasdouteux; mais ilest cer- 
tin qu’il l'estime infiniment et que M. de Belle-Isle est le 
seul capable d’avoir du crédit sur son esprit. L'Empereur 
est parti de Francfort, où il laisse l’Impératrice et toutesa 
famille, à la réserve du Prince Royal qu’il emmène avec 
lui; ilva à Munich, où même il doit être présentement. Il 
a été question de concerter avec lui les mouvements de 
nos troupes, tant celles de l’armée de M. de Nouilles que 
celles de M. deBroglie. L'Empereur n’a pas un ministre 
en qui nous ayons confiance, ni qui ait assez de capacité 
pour la mériter; de manière que lorsque après son élec- 
tion, lorsqu'il fut question d'envoyer des ministres dans 
les différentes cours, il envoya querir M. de Sade, envoyé 
de France auprès de l'électeur de Cologne, son frère, pour 
savoir si l'électeur de Cologne avoit quelqu'un donton püt 
faire usage. M. de Sade ne put lui en nommer aucun, et 
l'Empereur a été obligé de se servir de ce qu'il avoit de 
moinsmauvais. L'Empereur, qui doit être présentementà 
Munich, vase mettre à la tête de son armée. Il a fallu nom- 
mer un ambassadeur du Roi auprès de lui, et un ambas- 
sadeur qui fûten état de le suivre et de monter à cheval. 
M. de Belle-Isle ne le pouvoit pas, à cause de sa santé; mais 
il. pouvoit donner son avis, et il paroissoit nécessaire de le 
prendre. On ne le luia pas demandé; on s'est contenté de 
lui donner ses lettres de recréance pour finir son ambas- 
sade; on n'a pas même encore décidé pour le rembour- 
sementde la dépense qu'il a été obligé de faire à Francfort. 
IL a eu l'attention de faire tout payer exactement ; mais il 
a fall qu'il empruntât beaucoup. l'ai marqué ci-dessus 
ce qui s'était passé'entre M. le Cardinal et lui, dans le 
temps de son départ; ila donné son mémoire, disant 
qu'il seroit content de ce que le Roi ordonneroit, et le 
Roi n’a encore rien ordonné. 3 

Le Roi quitta le deuil (1), samedi, de la fille de Empe- 





(1) LeRoï acontinuéle violet pendanttout ledeuil. (Nofe du duc de-Luynes.) 
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reur pour prendrecelui de la nièce; pour cela il quitta 
l’habit violet et prit le noir, et la Reine prit le blanc. ; 

M. de Leutrec, lieutenant général, gendre de feu M. le 
prince de Léon, lequel a-été ministre du Roi à Genève, 
a été nommé ces jours-ci ministre plénipotentiaire du 
Roi auprès de l'Empereur. 

Tous les ambassadeurs et ministres étrangers suivent 
l'Empereur en Bavière. De ce nombre est M. de Montijo, 
ambassadeur d’Espagne, dont j'ai parlé ci-dessus. On dit 
que personne n’a plus de capacité, d'esprit et d’habileté 
dans les affaires, et qu'il est impossible de trouver an mi- 
nistre qui serve mieux son maitre ; ilest universellement 
considéré dans l'Empire. Quoiqu'il ait de le hauteur, elle 
est accompagnée de tant de politesse et de magnificence, 
que l'on n’en est pas moins empréssé d'aller chez lui. 
Cette magnificence est au delà de tout ce qu’on pourroit 
croire; il donne des fêtes continuellement à Ja ville et à 
le campagne; ses meublessont magnifiques ; il a répandu 
de l'argent avec profusion dans toutes les occasions né- 
cessaires, et en dernier lieu au retour des troupes fran- 
çoises. M. de Belle-Isle n'ayant plus de maison, il a reçu 
tous les officiers thez lui, Pour donner une idée de cette 
magnificence par un détail peu important, M. de Belle- 
Isle, au retour de Prague, comptoit aller loger chez 
M. Blondel, ministre de France; M. de Montijo lui de- 
manda avec instane qu'il vint loger chez lui; pour cela * 
iluvoit fait bâtir, comme je l'ai déjà marqué, uu appar- 
tement tout exprès, que l’on a détruit après le départ de 
M. de Belle-[sle. Cet appartement étoit construitavectoute 
la magnificence et la commodité imaginables el meu- 
blé superbement. Le jour de l’arrivée deM. de Belle-Isle, 
ileut grand soin que cet appartement füt bien éclairé; 
et pour ceteffetil y avoit fait mettre huit cents bougies. 
Quand toute la compagnie fut retirée, M. de Belle-sle, 
trouvant toute cette illumination inutile, ordonna qu'on 
les éteignit. M. de Montijo, étant revenu le soir faire la 
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conversation aves M. de Beile-Isle, trouva fort mauvais 
qu'elles fussent éteintes, et les ft toutes rallumer. Ita fait 
batir une galerie dans sa maison, qui est d’une longueur 
immense, meublée et ornée parfaitement, car il a bean- 
coup de goût, éclairée et échauflée également, quand 
même il n’y est pas ; c’est pour la promenade et le lieu 
d'assemblée des ministresétrangers et de tout co qui veut 
venir chezlui. M. de Belle-lsle dit qu'il faut que M. de 
Montije ait bien dépensé un million pourson établissement 
à Francfort. Hest persuadé que sa dépense depuis ce 
temps-là vaau moinsà 66,000 livres pur mois. M. de Mon- 
tijo est grand d'Espagne ct président du conseil des In- 
des. On dit que son désintéressement égale son habileté. 
Il jouit de 4 ou 500,000 livres de rente, et l'Espagne ne 
le laisse pas manquer d'argent. 

H ya plusieurs jours qu'on lon sait que le roide Po- 
logne doit venir faire un voyage ici; la Reine l’attendoit 
dès avant-bier, et alla s'établir à Trianon pour y être an 
moment de son arrivée; elle Pattendit tout le jour sans 
avoir aucune de ses nouvelles, quoiqu'elle eût envoyé 
M. de Chelmazel au-devant de lui. I} se répandit mème. 
un bruit hier matin que le roi de Pologrie étoit resté ma- 
Jade à Reims ; ce bruit étoitsans fondement, Les mauvais 
chemins ont été la seule cause de ceretardement. Ikarriva 
hier après-midi à Trianon, où itcouchera pendant son <é. 
jour ici. Il aura l'appartement de M. le comte de Cler- 
mont pour cester des moments dans la journée à Versail- 
les. Il a amené un maître d'hôtel avec lui pour le faire 
servir à ses dépens ; il ne sera pas pourri de la bouche de 
lu Reine. M. le duc Ossolinski, grand-matire de sa mais 
son, et M. le commandeur de Thianges, son grand-ve- 
neur, sont les seuls qui l'aient suivi. IE ne vit point le 
Roi hier; il ne l'a vu qu'aujourd'hui. 

Pu jeudi 25, Versailles. — M. de Castellane a remercié 
le Roi ce mutin ; il vient d’être fait major de la gender- 
merie. M. du Châtelet, qui avoit cette majorité depuis 
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longtemps, ne la garde point, ayant été fait maréchal de 
camp. M. de Castellane étoit depuis trois on quatre ans 
chef de brigade desgardes du corps. La majorité de la 
gendarmerie est uns place considérable ; outre le revenu 
qui y est attaché, et qui va bien à 12 ou 15,000 livres 
de rente, elle donne l'agrément de travailler avec le Roi 
pour tout ce qui regarde le détàik de la gendarmerie; à 
la vérité, c’esten présence du secrétaire d'Étatdelaguerre. 
D'ailleurs le major est le seul inspecteur de ce corps. 

M. de Verneuil, introdueteur des ambassadeurs, et 
M. le marquis d'Harville ontdemandé cematin l'agrément 
du Roi pour le mariage de l’ainée des filles de M. d'Ilar- 
ville avec le fils de M. de Verneuil. 

Hier il y eut souper dans les cabinets; il n’y avoit de 
dames que M” de la Tournelle et M de Lauraguais. 
Me de la Roche-sur-Yon, M** de Flavacourt et M"° d’An- 
tin éloient ici ; elles ne furent point averties; il est vrai 
qu'elles sontdesemaine, 

Le Roi soupa aussi lundi dernier dans ses cabinets. C’é- 
toit le jour quela Reine attendit si longtemps à Trianon 
le roi de Pologne. M** d'Antin, de la Fournelle et de Fla- 
vacourt étant de semaine, étoient avec la Reine. Sur les 
sept heures, la Reine fit attention qne ces trois dames 
ayant accoutumé de souper dans les eabinets, ilconvenoit 
quelle lesrenvoyät à Versailles, puisqu'elle vouloit at- 
tendre jusqu'à près de neuf heures. Ne pouvant pes se 
résoudre à adresser pour cela la parole à Mr de la Tour- 
nelle, elle dit à M" d’Antin et à M" de Flavacourt que 
sielles étoient du souper du Roi, elles n’avoient qu'à 
prendre le carrosse de ses écuyers et revenir à Versailles. 
L'uneetlutrerépondirent qu'elles n'étoient point dusou- 
per, qu’ellesn'avoient pointété averties, Un momentaprès, 
M de Luynes vint dela part de la Reine dire tout haut 
que les dames qui étoient du souper du Roi pouvoient 
s’en retourner, que la Reine leur en donnoit la permis- 
sion. Alurs M" de la Tournelle dit que H"® d’Antin et 
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de Flavacourt étoient du souper, qu’elle avoit oublié 
de les avertir, eten conséquence elless’en allèrent toutes 
trois. 

Le roi de Pologne fut hier chez le Roi, après le débot- 
ter; le Roi le reçut fort bien ; il fitquelques pas dans son 
cabinet pour venir au-devant de lui, il l'embrassa et lui 
parla beaucoup pendant une demi-heure ou environ que 
dura cette visite; il esl vrai que la conversation ne roula 
que sur deschoses générales, et il n°y eut point de particu- 
lier. Le Roi traita bien aussi M. lechevalier de Thianges 
et lui parls. On remarqua qu'il ne dit pasun mot à M. le 
duc Ossolinski (1). 

Du vendredi 26, Versailles. — M. le due d'Ayen a pris 
congé aujourd'hui; il va joindre M. son père. J'appris il y 
a quelques jours un propos qu'il tint devant le Roi, en 
allant à Ja chasse, il ya peu-de temps; c'étoit en carrosse; 
il n’y avoitavec le Roi que lui, M. de Richelieu et M. de 
Soubise, Le Roi demanda à M. d'Ayen quand il partoit, 
«ire, jen’ensaisrien, lui répondit M. d'Ayen. » « Mais 
votre régiment marche, lui dit le Roi, il faut bien que 
vous partiez, » « Je nesais pas quandje partirai, dit M. 
d’Ayen, ni-même si je partirai; j'ai envie de prendre le 
pelit collet; mon pauvre père est absentet je braillerai 
comme l'abbé de Broglie. » Ce propos.est vrai, car 
M de Luynes en a porlé à M. d’Ayen, qui en est con- 
venu. 

Du samedi 27, Versailles. — On reçut hier des nou- 
velles importantes de trois endroits différents. 

On apprit d'Egra que le détachement que M. de Bro- 
glie y avoit envoyé, sous les ordres de M. du Chayla, y 
étoit arrivé sans obstacle, et que le général Festetitz, 
qui bloquoit cette place, s'éloit retiré à l'approche de nos 
troupes. 





1) 1 lol a paré depuis plusieur Ris. (Note du dite de Huiynes.) 


Google 


AVR, 4743 ar 


On apprit de Mayence que l'élection de l'archevèque- 
électeur étoit faite, et que c'étoit un chanoïne du chapitre 
qui a été élu; il s'appelle d'Ostein. C'est un homme de 
quarante-cinq ans, petit, mais fort gros, qui aime assez à 
boire, Il y a lieu de croire qu'il sera fort attaché aux in- 
téréts de la reine de Hongrie ; sou frère & été ministre du 
feu Empereur à la cour de Londres. On regarde ce choix 
cômme fort mauvais pour nos intérêts; et l’on prétend 
qu'il y avoit deux autres sujets, dont l'un fort bon et 
Y'autre indifférent, sur lesquels il auroït été fort facile de 
faire tomber l'élection. 

La troisième nouvelle est la mort de M. de Campillo, à 
Madrid ; c'étoit l’un des ministres de cette cour qui avoit 
leplus de crédit. Il n’y avoit pas longtemps qu’il étoit 
en place; M. l'évêque de Rennes, notre ambassadeur, 


avoit beaucoup contribué à son élévation. Il parolt que 


M. de Campillo n'étoit pas fort ami de M. de Campo- 
Florido. 

Du dimanche 28, Versailles. — M. de Verneuil m’e dit 
aujourd'hui que le Roi lui avoit permis de céder sa charge 
à M. son fils, en faveur du mariage ; il conserve six ans 
d'exercice. 

Le roi de Pologne couche à Trianon, comme je l'ai déja 
marqué, et y dine tous les jours; il dine seul, et il y a 
outre cela la table de M. le due Ossolinski. Le roi de Po- 
logne, au sortir du diner, vient ici tous les jours vers les 
deux heures, et y reste jusqu'à six heures, ou dans les 
cabinets de la Reine, ou dans l'appartement de. le comte 
de Clermont, qu'on lui a prêté. Lorsqu'il est dans cet ap- 
partement, la Reine y est presque toujours avec lui, ce 
qui n'empéche pas que l'on ne puisse lui faire sa cour. 
On lui annonce certaines personnes, et la Reine les fait 
entrer. A six heures ou six heures et demie, il retourne à 
Trianon , prend du thé, fume et se couche ; il est toujours 
couché à neuf heures, et se lève sur les six ou sept heures. 
IL à auprès de Ini un détachement des gardes du corps, 
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avec un chef de brigade que l'on relève. Lorsqu'il vient 
ici et que la garde est entrée pour le Roi, non-seulement 
elle bat aux chemps quand le roi de Pologne arrive, mais 
même elle l'attend; mais elle ne monte pas pour lui. 
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Beauvau (M. de), 50, 51, 243, 247, 254, 254-257. 

Leavrurns (Paul-François, duc de), 68, 

Besurronns (Jacques Bon Gigault de), archevéque d'Arles, 14, Là, 154. 

Leuueronns (Maréchal de), 37. 

Beuue-lsus (Lovis-Cherles-Augusle Fouquel, marquis de), maréchal de France, 
3,20, 21, 28, 2, 31,34, 35, 57, 67, 68, 81, &3, 84, 89, 94, 97, 99, 104, 
106, 107; due, 109-111, 120, 199, 143, 145, 151, 154, 158-180, 162, 166, 
168, 173, 176, 174, 182-184, 188, 189, 191, 192, 195, 197, ?02, 243, 225, 
235, 236, 240, 243, 244, 245, 251, 254, 255, 268-261, 264, 170, 272, 273, 
279, 284, 285, 289, 305, 106, 308, 321, 922, 925, 326, 228, 129, 391, 334, 
345, 118, 949, 353, 354, 958-360, 363, 306, 371, 377-282, 414, 422, 424, 
428, 427, 482-435, 437-430, 442-446, 448, 6B$, 462, 464, 408, 471-478. 

Beuu-lue (Mari-Caslmire-Thérèse-Geneviève-Emmanuelle de Béthune , 
duchesse de), farme du précédent, 230, 233, 245, 251, 254, 235, 342, 879, 

Bstuslsue (Louis-Charles-Armand Fouquet, chevalier de), maréchal de 
cap, frère du précédent, 83, 94, 191, 380, 381, 90, 301, 427. 

Bizuves (Antonin-Armand de), comte de Castelmoron, grand louvelier, 2, 
108. 

Besxe (Comte), ministre d'Espagne en Russie, 157. 

Bency (M. de), 82. 

Bémincuen (Henri-Camille, marquis de), premier écuyer du roi, appelé 
M. le Premier, 211, M4, 40. 

BennkLaU (M. de), 384. 

Brant (Marie-Louise-Éisabelh d'Orléans, ducheste de), 17, G5, 408. 

Benvricx (Maréchale de}, 297, 
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Brsenvur. (M. de), capilaîne suisse, 159, 160, 168. 

Beraisy (Mu de), chanoinesse de Poussay, 125, atbesse de Panthemont, 41. 

Béravxe (Paul-François, duo de), lieutenant général des armées du roi, ca- 
pitaine des gardes du corps, 123, 170, 229, 411. 

Beuvron (Feu M®* de), 303. 

Bezoxs (Chevalier de), 90, 93. 

Brzows (Marquis de), 302. 

Bezons (M. de), 95. 

Bicxon (M), intendant de Soissons, 211, 426, 492. 

Bicxox (ML), frère du précédent, 223, 

Bieoy (Jean-Paul), abbé, conseiller d'État ordinaire, 108, 439, 449. 

BILLANDERIE (M. de 12), major des gardes du corps, 78. 

Biczanoems (M. de la), chef de brigade, frère du précédent, 73. 

Biuravves, architecte, 147. 

Bixer, premier valet de chambre du dauphin, 142. 

Binow (Marle-Antonine de Bautru, duchesse de), 19%, 208. 

Binon (M. de), maréchal de camp, 19, 113, lieutenant général, 416. 

Binox (Duc de), 402. 

Binox (Pauline Françoise de la Rochefoucauld de Roye, duchesse de}, 208. 

Bussue (Thomas-Victor Pignatell, prince de), 388, 303. 

Bisacne (Due de), fils du précédent, 137, 389. 

Bissx (Anne-Louis-Henri de Thiard, marquis de), commissaire général de la 
cavalerie, 132, maréchal de camp, 418. 

Brasoo (François Collin de), surintendant de la musique du roi, 210. 

BLancuesniL (M. de), 195, 212. 

Bierreme (M. de le), 398, 399. 

Bonne (M.), chargé des alfaires de France à Francfort, 99, 158-160, 225, 
478. 

Brrrawn, ingénieur, 147. 

Botssv (M. de), 408. 

Bowrembs (Louis), l'un des quatre premiers valets de chambre du roi, gou- 
verneur des Tuileries, 254. 

Boncx (Le colonel), adjudant général du roi de Prusse, 151, 157. 

BonbaGE (René Amaury de Montbourcher, marquis du), 20, 21, 204, 205, 
278, 274, 275. É 

Bonosur 1Comte de), 51. 

BouerLens (Juseph-Marie, due de), maréchal de camp, 58, 168, 177, 179, 181, 

“191, 247, 249, 253, 257, 296, 307; sa lettre au duc de Luynes, 314, 402, 
427, 454, 408, 469. 

BovrrLens (Madeleiné- Angélique de Neufrille-Villeroy, duchesse de), feu 
du précédent, dame du palais de la reine, 73, 11, 138, 201, 204, 237, 299, 
253, 288, 290, 378, 301, 404, LB, 408. 

BoureLens (M. de), capitaine, 331. 

Bovrruens (M'° de), 168, 315. 

Bounuox (Charles-Godelroy de la Tour d'Auvergne, duc de), grand chambel- 
lan, 21, 59, 68, 72, 79, 159, 169, 269, 274, 276, 275, 377, 3, 413, 451. 

Bouurus (MÉ de), 298, 375, 409, 412, 413. Voy. Monrzazox (duchesse de). 

Bouronnr (ML), 97. 
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Bounsow (Louise-Françoise de Bourbua, duehesse douairière de), nommée 
Madame la Duchesse, 65, 73, 129, 136, 138, 139, 141, 101, 20%, 205, 
230, 282, 287, 284, 204, 295, 208, 377, 39, 409, 425. 

Bounson (Lonise.Anne de), nommée Mademoiselle et Mle de Charolois, 
fille de Lauis IL, duc de Bourbon, priace de Condé, 4, 7, 16, 20, 26, 27, 
a, 55, 58, 61, 69, 73, 118, 124, 127, 192, 426, 141, 148, 201, 206, 206, 
207, 214, 219, 290, 241, 239, 275, 270, 283. 

Hourñon (Marie-Anne-Gabrielle-Éléonore de), abbesse de Saint-Antoine des 
Champs, 129. 

Bourges (arehevèque de). Voy. RoceeroucauLo. 

BourGoce (Louis dé France, duc de), puis Dauphin, mort en 1342, 38. 

Bounéocnw (Marie-Adékide de Savoie, duchesse de), puis Dauphise ; morte 
en 1719, 248. 

BouvILLE (M de), 195. 

Bozois (Marie-Hélène-Charlotte Gaillebot de la Salle, marquise de), dame 
du palais de la reine, 114, 123, 297. 

Boxer (Jean-François), évêque de Mirepoix, précepteur du Dauphin, 13, 81, 
195, 146, 396, 397, 404, 407, 403, 417, 418, 427, 452. 

BraceLonxe (Abbé de), 418. 

Brancas (Duc de), 292, 299, 377, 2M. 

Bxancas (Duchesse de, 106, 267, 292, 409, 10. 

Exañcas (Louis, marquis de), moréchal de France, 108, 185, 195. 

Bréuonr (M. de), capitaine de carabiniers, 332. 

Bnerkuiz (Abhé de), 137, 188, 395, 418. 

Baërsui (François-Victor le Tonnelier, marquis de), secrétaire d'État de la 
guerre, 73, 119, 131, 140, 41, 151, 158, 159, 188, 195, 198, 199, 207, 
211, 921, 927, 232, 538, 240, 243, 244, 201, 285, 296, 298, 301, 173, 376, 
380, 395, 402, 405, 408, 413, 463, 464, 

Buereue (W. de), le Ge, 389. 

Bmeavreau (M. de), 249, 

Briçonxer (Mme), 107. 

Biçaner (Le président de), 396, 408. 

Bmçonner (Alexandre-Jacques), intendant de la généralité de Montauban, 107, 

Bmeccen, lieutenant, 53. 

Bntënne.(N. de), 439. 

BeionnE (Charles-Louis de Lorraine, comte de }, 70, 73, 95, 40%. 

Bmonse (Louise-Charlotte de Gramont , comtesse de), 88. 

Bawsav (Louis-René de Brisay-Dénonville, marquis de), marérlial de camp, 
135. 

Brissae (Due de), 243, 244, 247, 236, 402. 

Bmssac (Marie-Louise Léchamel de Nointel, duehesse ile), 114. 

Bmssac (Catherine Pécail, duchesse douairière de}, L42. 

Bnussarr (ADD), 222. 

Bnezé. Voy. Bussy. 

Buooue ( Abbé de), 97, 173, 259, 285, 297, 306, 407, 07, 478. 

Bnocui£ (Françols-Marie, duc de), maréchal de France, 34, 35, 57, 68, 89, 94, 
45. 99, 105, 190, 196, 11, 139, 143-145, 157, 190-162, 168, 169, 173, 174, 
177-186, 188, 194, 199, 197, 198, 202, 203, 13, 246, 240, 243, 244, 249, 
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mn, Pa, 25, 270-279, 278, 279, 285, 289, 301, 306-308, 
SiL-a8, ihû, 318, 826, 32, 328, 830, 332-306, 341, 360, 463, 
365, 366, 411, 972, 383, 887, 414, 417, 425, 428, 491, 439, 634, 436, 
#30, 44, 442, 437, 61-466, 476. 

Baoëue { Comte de), fils du précédent, 130, 131, 161, 108, 255, 256, 322. 

Broouis (Cheralier de), 173, 174. 

Bnocus (M. de), 47, 94. 

Bnoë (M. de), intendant d'Alsace, 223, 256, 257, 343. 

BRux ( M'* de), 30. 

Bsusswicx ( Duc Ulrich de), 81. 

Baonswice (M de), 204, 295. 

Buxier (M de), 67. 

Buow (MP de), 25, 81. 

Buse (marquise de). Voy. Carionax (Princesse de ). 


21, 959, 2 











€. 


ahors (Évéque de). Voy. Gnesoun. 

Cauiuto (M. de), 477. E 

Ganro-Fuomuno ( Le prince de}, ambassadeur extraordinaire du roi d’Espagne, 
29, 69, 01, 121, 141, 157, 100, 247, 477. 

Cawro-FLonio { Princesse de), 142. 

Caxcs CM. le), capitaine, 355, 

Caxrimin ( Prince de), ambassadeur de Russie, 59, 6), 190. 

CaracCIOLI-LA-VILLA {Princesse de }, 187. 

CamiGxan { Victoire: Françoise, légitimée de Savoie, princesse de), 4, 1, 272. 

Camünan (Anne-Thérèse de Savoie, Mile de). Vy. Soumse (Princesse de). 

Carcowirz, lieuténant-colonel, 33. 

Carre (Marquis de la), 105, 106, 121. 

Canrenët (Milord), 262. 

Casréra (Ile de), 93. 

Csrer-nos-Rioe (Marquise de ), 142. 

Cavreurane (Chevalier de), 538. 

CasreLLanE | M. de }, major de la gendarmerie, 474, 475. 

Cxsrcezane (M de), 87. 

Casrrzmun (Marquis de }, 140. 

Castuies ( Armand-Pierre de la Croix de), archevêque d'Alby, 442. 

Casraies (M. de), 436. 

Casrno-Praxaxe (Duchesse de ), 36. 

Catsax (Chevalier de}, 105, 

Cavagnole ou eavayole (Jeu de), 206. 

Cavia (M. du), 178. 

Caves (Me de), 176, 

Cttawane ( Princesse de), 137. 

Uerxay (Marquis de), 103, 436. 

Onasannts (M. de), major des gardes françaises, 119. 

Cuaror (M. dei, 266, 207. 
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Cuazais ( Loufs-Jenn-Cherles de Talleyrand, prince de ), 122. 

Cxatais (Marie-Françoise de Rochechouart-Mortemart, princesse de), dam 
du palais de: la reine, femme du précédent, 81, 92, 106, 109, 121, 

CaaLais (MIE de), 92. 

Caatuazez (Louis de T. 
135, 376, 474. 

Cnaumazeu ( Marie-Marthe-Françoise de Bouneval , inarquise de), femme du 
précédent, 451. 

Game (M. ), ministre du roi de Prusse, 154. 

Crawpoænerz (Jean-Louis Quentin de), premier valet de chambre du roi, 149, 
392, 431, 

Chammeny (Jean-Paul de Bochart, comte de), maréchal de camp, 193, 164, 
186, 188,329, 458. 

Chancelier (Le). Voy. Dacuesszat. 

Cnaeissau (M, de), 236. 

CranLes (Le prince). Foy. Anwacwac (Charles de Lorraine, comte d'), et Lun- 
naie (Charles-Alexandre de). 

Caarues VI, empereur d'Allemagne. Vers an sujet de sa succession, 12. 

Cnanues VIT, empereur d'Allemagne, 97, 100, 136, 143, 145, 172, 191, 200, 
247, 260, 273, 313, 829, 341, 942, 372, 877, 428, 491, 407, 468, 462, 471, 
472. 

Caances-Parures ne Neunotso, électenr palatin, 380, 392, 405 . 

Cranzus (M. de), 442, 

Granouor (Charles de Bourbon-Condé, comte de), 21, 72, 122, 140, 206, 
287, 418, 

Cnanouois ( M! de ). Voy. Bounnon ( Louise-Anne de). 

Cranosr (Armand de Béthune, duc de), capitaine des gardes du corps du roi, 
196,235, 341, 411. 

Gæanoer (Chevalier de), capitaine de vaisseau, 120. 

Cmanrnes (Louis-Philippe d'Orléans, duc de), 63, 72, 88, 115, 192, 10, 
141, 189, 250, 415, 468, 487. 

Caasrauux (Gulllaume-Antoine de Beauvoir, comte de), lieutenant général, 130. 

Crasreuux (Vicornte de), 130. 

Craraicxer DE Rouvre (Abbé de), 305. 

Caarezsr (Florent-François, ebevalier du), major de la gendarmerie, 80, 474. 

Cnareuer (Mae du ), 389, 451. 

Cuareuer (Mlle du), 451, 455. 

Cnanusox (Alexis-Madeleine-Rosalie de Châtillon, duc de), gouverneur du 
Dauphin, 4, 5, 8-11, 13, 14, 64, 66, 79, 97, 124, 125, 142, 149, 146, 154, 
174, 182, 194, 199, 217, 229, 262, 985, 402, 418, 422, 447. 

CuarrLuox (Anne-Gabrielle le Veneur de Tillières, duchesso de), 129, 142, 461. 

Cuariiuon {Le P.), jésuite, 404. 

Cuavuxes (Mme de ), prieure de Poissy, 112. 

CnAuLxrs (Louis-Auguste d'Albert d’ailly, due de), maréchal de France, 47, 
168, 301. 

Cnauusks (Nerie-Anne-Romaine de Benumanoir, duchesse de), 

CHABTE DE VBAANNT. Voy. VESANRES 

Omacveur (Germain-Lonisi, seignenr 
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, marquis de), premier maltre d'hôtel de la reine, 
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Guavveun (M), président honoraire au parlement, 217. 

CrauvEuN (M), intendant d'Améens, 432. 

Cnariënr (M. de ), secrétaire d'État, 439, 

Gnaya (Nicolas Joseph-Balthasar de Langlade, 
néral, 427, 436, 478. 

Cuénon, contrôleur général de la maison de la reine, 175. 

Cnéranpie {Marquis de la), mbessadeur en Rnssie, 60, 304, 428. 

Cnevenr (M. de), Inigadier, 47, 48, 377, 480, 382, 397, 388, 401 

Cneyaëuss ( Marie-Charles-Louis d'Albert, due de), fils du duc de Luynes, 
“M, 47, 49, 87, 99, 145, 158, 159-161, 166, 169, 178, 244, 346, 329, 330, 
354, 379, 390, 416, 428, 429, 434, 435, 437, 498, 639, 443, 462. 

Cuesnese { Henriefte-Nicole d'Egmont-Pignotellt, duchesse de), Femme da 
précédent, 58, 59, 81, 141, 161, 206, 270, 273, 274, 275, 291, 302, 303, 
330, 378, 379, 349, 393. 

Cumeuxsxt, lieutenant-colonel, 53. 

CRorsruz. (Abbé de), primat de Lorraine, 189, 190, 207, 306. 

Cnowsker. (Duc de), 123. 

CnoiseuL (Mne de), 423. 

Choisy (Hätimenis de), 148, 205; logements de Choisy, 274, 

Cusrmont (Louis de Bourbos-Condé, comte de), 73, 112, 140, 250, 474, 477. 

Cienonr (M, de), 238. 

CiEnuoxr {Mar de), 369, 408. 

Ourmavr (Marquis de), 174, 335, 336. 

Ccenmowr-GaizenanDe (Marquis de), premier écuyer du due d'Orléans, 96. 

CLermonr-GaLrannr (M. de), 82, 436. 

Cusnsont-TonwenRr ( Abbé 1e), 418, 

Cuenmonr-Tomaenne (Gaspard, marquis de ), Uentemant pénérat, mestre de 
camp général de lu cavalerie, 427, 456, 467. 

Cornocos | Mile de), dame d'honneur de Mme la Duchesse, 204, 288, AD. 

Coreneux (M. le), 135. 

Coienr (François de Franquelot, due de), maréehal de Francs, 305. 

Cotcv (Jean-Antoine-Françols de Franquetot, eomte de ), colonel. général 

dragons, gouverneur de Choisy, Gls du précédent, 7, 29, 55, 122, 168, 

211, 250, 275, 343, 42, 425, 468 

Counenr, 97. 

Counsnr (M de), sous-lieutenant des gendarmes danphi 

CoLnaNDRE (M, de }, colonel, 199, 398. 

Cownes ( L'abbé), 403. 

Conné (Louis-Joseph de Bourbon, prince de), 201, 182, 286, 297, 288. 

Conttas (M, de), 90, 95. 

Conranks { Louis-Georges Érasme de), maréchal de camp, 272, 278. 

Contrôleur général (Le). Foy. ORy. 

Cowrs {Anne-Marie de Bourbon, princesse ne), file de Louis XIV, morte en 
1739, 65. 








mte du}, leutenant gé- 














, 13. 


Cowrs (MAL. de), grand-père et oncle, 22% 
Cons (houise-Élraith de Bourbon: Condé, preese dlouairiére de), 67, 923 
Ma, 138, LA, 20, Qu, 245, 297, 928, 299, 230,231, 236, 234, 287, A07, 
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Covr (Lowis-François de Bourbon, prince de), fils dela précédente, 20, 21, 
63, 72, 105, 140, 227, 228, 229, 230, 231, 239, 250, 262, 279, 289, 352, 
365, 406, 429, 430, 431. 

‘Cor ( Louise-Henriette de Bourbon, M" de }, sœur du précédent, 201, 20, 
203, 215, 230, 282, 266, 287, 413. 

‘Cunmour (He de), 109. 

Conoxim (Mwe de), 440, 451. 

Cosez (Comte), eolonel, 53. 

Corre (Louis de), architecte, 157. 

Corre (Robert de), architecte, 38. 

Corre (M. de) le fils, contrôleur de Paris, 147. 

Couror (M.), écuyer oréinaire, 146. 

Couonces (M, de), 422. 

Counetuson { Françoise de Pompadour-Laurière , marquise de), 215. 

Cornsox ( Urbain-Guillaume de Lamgigaon de), conselller d'État, 111. 

Courren (Maurice, chevalier), brigadier, 191. * 

Cocrrowen (Vicomte de), 116. 

Courumu (M), supérieur da séminaire de Saint-Sulpice, 396. 

Gouver, banquier, 80. 

Cmsox (Prince de), 168. 

Craon (AbLE de), primat de Pologne ou de Lorraine, 168. 

CreiL (Jean-François de), intendant de Mets, 111. 

Créquy (Due de), 37. 

Gaéqux (M. de), 158. 

Cnégur { Robert, chevalier de), sons-gouverneur du Dauphin, 142, 140. 

Cuévecoun (M. de), 111, 157. 

Casa (M. de), 80. 

Crauox (Mae de), 80. 

OmiLLoN (Jean-Louis de Bertons de), archevêque de Narbonne, 63, 80, 87, 140. 

Croissx (Chevalier de), 146. 

Cronssr (Mme de), 148, 

Crousar, lieutenant-coloncl, 53. 

Énot fPrincesse de), 32, 118, 120. 

Couué (Auguste-François-Annibal de Farcy de), évêque de Quimper, 90. 

Curzé (MUe de), 243, 

Gzarine (La). Voy. Éuistserx Perrowma. 
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Daanesseau (Henri-Frangois), chanceller de France, 129. 
Dacuvsseat { Ijenri-Cherles ), seigneur de Plainmon, avocal général, 3. 
Daxceau (Marquis de), 11, 68. 

Dawors (Comte de), 181, 436. 

Dauphin (Le). Foy. Lous De FRAGr. 

Dauphine (La). Voy. Bouncoëre (Duchesse de). 

Derrano (Marquise du), 167. 

Drrowkne {Mlle de), 100. 


488 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Détaviens. Foy. Vicse. 

Déuor (Abbé), 403. 

Desautrurs (M.), 256, 257. 

Desrosaez, huissier de la chambre de la reine, 86. 

Descrances, maltre des cérémonles, 121. 

Dessammns, contrôleur des hâtiments, 35. 

Drsuaners, capitaine de carabiniers, 352. 

Desmanerz, ministre d'Étet, 210. 

Drsnvurs, oculiste, 33: 

Desrounnerurs. Foy. Tounneuue (M. de la). 

Deuils (Usages pour les), 411. 

Deux-Porrs (Princes des), 51. 

Deux-Porrs (Krédérie, prince palatin de Birkenfull el de), colunel du régi- 
ment d'Akace, 243, 354. 
recteur général des bâtiments (Le). Voy. Onav. 

Downes" (Louis-Auguste de Bourbon , plince de), grand veneur de France, 
63, 72, 115, 140, 158, 169, 208, 250, 258, 413. 

Douta, envoyé de Gênes, 465. 

Dreux (Thomas, marquis dé), grand-maltre des cérémonies, 68, 90, 208, 
PTETA 

Daomrsni. (M. de), 454. « 

Droweanit (Me de), 69. 

Duchesse (M°* la). Voy, Lourmon {Louise-Françoise de Dourbon, duchesse 
dauairière de). 

Duezan (M), 960. 

Dumrssiz (M), 249. 

Dumotrir (facques}, médecin consnltant du roi, 272. 

Dunkerque (Fortifications de), 187. 

Durarc, secrélaire du cardinal de Fleury, 397, 417. 

Durré (Abbé), 418. 

Duras (Jacques-Henri de Durfort, duc de 
1704, 447. 

Duras (Jean-Baptiste de Durfort, duc de), maréchal de France, 269, 273, 
390, 456. 

Duras (Angélique-Victoire de Bournonville, duchesse de), femme du précé- 
dent, 93, 132, 404. 

Durronr ( Louise-Françoise-Maclovie-Céleste de Coëlquen, duchesse de), puis 
de Duras, 247, 240, 241. 

Dynënr, ileulenent-colonel, 53. 











imuréchal de France, mort en 


E 


LcgtevituY (ML. de), lieutenant dons le régiment du roi, 199 

Ecmont (M. d), 137. 

Ecwonr (Henriette-Julie de Durfort, connlesse 4), 261, 296, 295, 298, 307, 393. 
Ecwonr (Marquis d), colonel de cavalerie, 534, 389. 

EkesLan (Comte d’}, envoyé de Suède, 156, 457. 


DES NONS 


Électrice palatine (Mort de l’), 454. 

Éieaveru Fannèse, reine d'Espagne, 28, 29, 455. 

Éueaneru Pernowxa , impératriee de Russie, 59, 60, 806, 428. 

Eurz (Philippe-Charles d'}, électeur de Mayence, 453, 

Empereur (L'). Foy. CHARLES VIL. 

Épinay (M®° 1), 106. 

Espagne (La reine d'). Foy. Éuisaneré FAINÈSE. 

Espagne (Reine douairière d”. Voy. OnLtans (Louise-Él 

Esraine (Le petit d'), 92, 146. 

Esranc 0€ SaiuianT (Joachim-Joseph), évêque de Saint-Flour, 134. 

Æsrissac (Louis-François-Armand de la Rochefoucauld de Roye, due d'}, 
83, 249, 252, 272, Ta. 

Esnssaé (Marie de la Rochefoucauld, duchesse 1°), femme du précédent, 253. 

Esroumune (Louis d'Estourmel du Fretoy, marquis d'), maréchal de camp, 2 

Esrntes (Comtesse d'}, 195. 

Esrafes (Lucie-Félicité de Noaîlles, maréchale duchesse d') 69, 97, 102, 106. 
118, 121, 193, 136, 144, 148, 474, 174, 186, 204, 204, 215, 219, 234, 239, 
246, 294, 292, 391. 

Esrnées (Louis-César le Tellier de Courtenvaux, cote d'), maréchal de camp, 
11, 339, 363. 

Esrnësan (M. d'), 130, 

Étals de Brelagne, 90. 

États de Languedoc, 207. 

Eu (Louis-Charles de Bourbon, comte d'), 63, 72, 115, 140, 161, 169, 250, 288. 

Eusène we Savoie (Le prince), 228, 264. 

Évaeux (Henri-Louis de la Tour d'Auvergne, comte d'), 56, 59, 60, 451. 
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Facos (Guy-Grescent), médecin de Louis XIV, 149, 150, 

Facox (Anfoine), évêque de Vannes, 134. 

Fane (Étienne-Josepli de la), évêque de Laon, 290. 

Fane (Philippe-Charles de la Fare-Laugère, marquis de la), lieutenant géné- 
ral, 58, 427, 447, 448, 401, 

Fances (M. de), écuyer cavalcadour, 146, 419, 420. 

Fañair (M. de), 207. 

Fatnoas (M. de), 37, 116, 133. 

Fave (M. de la), exempt des gardes du corps, 85, 118. 

Féusien, bistoriographe des bâtiments du roi, 37, 60. 

Féezon (Gabriel-Jacques de Salignae, marquis de), 496, 408. 

FéneLon (Chevalier de), 395, 407. 

Fenré (Duchesse de k), 153. 

Fesrerrrz (Général), 

Fétiiraoe (M de le), 90. 

Fexpau (Antoine- Amable) 

Fiiutee, concierge de CI 
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Macon (Aïméry de Cassagnet de Tilladet, marquis de), maréchal de camp, 

131, 132. 

Frrz-Jaues (François de), évêque de Soissons, 100, 141, 2(7, 218, 219, 287, 
288. 

Furz-Jawes (Charles, due de), brigadier, 92. 

Frrz-lawes (Vietoire-Louise-Sophie de Goyon de Matignon , duchesse de), 
femme du précédent, dame da palais de la reine, 39, 92, 114, 123, 237, 
267, 208, 401. 

Firz-Jaues (Édounrd, comte de), brigadier, 391, 469, 

FLamaRens (M, de), 2; grand louvelier, 3, 56, 108. 

FLamaRens (M®° de), 193. 

Fravacovr (François-Marie de Fouilleuse, marqnis de), brigadier; 92, 103. 

Fiavacourr (Hortense-Félicité de Mailly-Nesle, marquise de), femme du 
précédent, 92, 226, 227, 243, 294 ; dame du palais de le reine, 237, 299, 
248, 252, 256, 257, 258, 265, 270, 272, 276, 280, 283, 299, 100, 404, 409, 
410,418, 428, 4h4, 446, 452, 475, 476. 

Fzemxe (Baron de), ministre de Suède, 82, 155. 

Fieonv (André Hercule de), esrdinal, premier ministre, grand auméniér de 
la reine, 19, 20, 30, 33, 35, 86-66, 68, 69, 80-83, 91, 96-08, 100, 10!, 
106, 106, 107, 110-112, 114, 115, 519, 190, 132, 19, 138, 149, 149, 
143, 149, 151, 154, 155, 158, 167-169, 174, 184-188, 189, 194, 194, 195, 
198-200, 207, 206, 208-215, 217, 220-224, 225-197, 229, 230, 232-234, 
236-241, 249, 244, 249-251, 255, 256, 281, 271, 277, 278, 280, 283, 285, 
292, 998, 301, 303, 304, 329, 236, 372, 374, 377, 480, 300-297, 400-407, 
404, 405, 407, 410, 412, 417, 419, 429, 433, 444, 447, 457, 477. 

Fueury (André-Hereule de Rosset, due de), premier gentithomme de Ia chambre 
du roi, 81, 409, 425. 

Fueunv (Anne-Madeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux, duchesse déj, 
femme du précédent, dame du palais de la reine, 114, 123, 247, 09. 

Fees (Abbés de), 397, 401, 404, 409, 410, 420, 421. 

Fceury (Duchesse de), la mère, 429. 

Fueunx (Famille de), 429, 430. 

Fiuny (Le P.}, prédicateur, 15, 58. 

orian (Famille de M.), 167. 

Fonraine-Mantez {Charles de Martel d'Émalleville, comte de), maréchal de 

camp, 441. 

Fontaines (M. de). Voy. Fonraine-Manrez. 
FonrancEs (M. de), 292, 

ForcalQrier (M. de), 104, 185 

FoRGAlQUIER {Mme de), 485, 192, 193, 203, 

Foxce (Armand-Nomper de Caumont, duc de la), 135. 
Force (Duchesse de La), 178, 239, 263. 

Force (Marquis de la), 145. 

« Fourta (M. de), conseiller d'État, 195, 187. 

Fokrisson (Jean-Godefroy de), maréchal de camp, 41. 
FousenT (Mme), femme de mbre de la reine, 107. 
Four (Mie), 108. 

FotGiènes (Francois, marquis de}, hrigudier de cavalerie, 59, 
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FouRAISE (M. de), 203, 382. 

Faxez (Loulse-Étisabeth de), premiere fille du roi, nommée Madame In- 
fante, 28, 29, 69, 99. 

Fnaxce (Anne-Henrietlé de), nommée Madame Henrielte, puis Madame, 
deuxième fille dmroï, 14, 15, 28, 30, 32, 65, 65, 73, 84, 87, 93, 111, 113, 
114, 118, 122, 125, 136, 138, 141, 148, 159, 190, 100, 210, 915, 217,219, 
21, 248, 26%, 289, 283, 288, 376, 399, 93, 412, 413, 414, 416, 480, 461, 467. 

France (Marie-Adélaïde de), nommée Madame Adélaïde, troisième fille du 
roi, 40, 12,65, 66, 73, #9, 87, 92, 03, 114, 113, 127, 125, 136, 198, t4d, 
148, 15, 167, 190, 196, 215, 217, 219, 241, 248, 287, 497, 393, 417, #13, 
415, 16, 460, 461. 

FRANÇOIS (Don), infsnt de Portugal, 224. 

FRAUKENHERE , Colonel , 53. 

FRénEnie I, roi de Prusse, 17, 18, 35, 83, 86, 89; son portrait, 93, 9, D5, 
99, 105, 120, 143, 145, 148, 151, 176, 177, 182-185, 255, 315-319, 321, 
428-330, 339, 307, 339. 

Fnénénie, courrier allemand, 225, 

Fremeur (Jean-Toussaint de la Pierre, marquis de), brigadier, 343. 

Frovvav (Louis-Gabriel, bailli de), ambassadeur de Malle, 99, 141. 

Frouraÿ (M. de), 221, 406. 

FRotLAY (M. de), ambassadeur à Venise, 398. 

Feuvr (M. de), 395. 

Fuxy (M®° de), 103. 























Gawmirt (Jacques), premier architecte du roi, 6, 38, 130, 147. 

Gaomer (Ange-Jacques) fils du précédent, 54, 96, 139, 147, 148. 

Gauues (Prinee de), 25, 98, 124, 125. 

Garues (Princesce de), 25. 

Gauve (Mlle de 1n), 294. 

Ganave (François-Marie Lemaïstre de a), évêque de Clermont, 263, 306, 418. 

Gaston (Jean, marquis de), lieutenant général, 48, 49, 58, 62, 102. 

Garaau, chef d'une compagnie franche, 181. 

Gunorox, oculiste, 379, 493. 

Geonces IF, roi d'Angleterre , 25, 98, 124, 262, 317. 

Géraun, secrélaire da cardinal de Fleury, 398, 03, 41 

Gensnonr, lieutenant-colonel , 53. 

Grsravs (François-Joachim-Rernard Potier, due de), premier gentilhomme 

de la ehembre du roi, gouverneur de Paris, 34, 44, 36, 69, 60, 66, 72, 122, 

169, 208, 271, 241, 262, 246, 392, 398, 431, 437, 650, 455, 457 

imanD, baigneur, 168. 

Givav (Alexandre-Thomas du Bois de Fiennes, chevalier de), Keutemant gé- 
néral, 139. 

Gas (M. de), 12, 134, 132 

Goas (Mme de), 131 

Gursmuavr [Louis-Vincent, comte de), Meutenant gén 














val, 159, dû 
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Gowomin (Marquis de), 162. 

Gowraur (Marquis de), 469. 

Gounurz (M. de), Suédois, 30. 

Gnasonr (Lauise-Françoise d'auont de Orevant d'Humières, duchesse 
doairière de), 224, 256, 257, 390. 

Grawonr (Louis duc de), lientenant général, 29, 63, 239. 

Gaawonr (Geneviève de Gontaot-Biron, comtesse, puis duchesse de), femme 
dn précédent, 3, 20, 1, 58, 59, 64, 69, 97, 103, 127, 14, 188, 190, 196, 
208, 220, 295. 

Granonr (M. de), exempt des gardes du corps, 129, 

Grauowr-Faton (M. de), 160, 332. 

GRancer (M°* de), 106. 

Grand-Due (Le). Voy. Toscane. 

Granbrue (Bidé de 18), cbef du conseil du comte de Toulouse, 
de Flandre, 343; intendant de Strasbourg, 421, 422. : 

Gnassi (M. de), capitaine, 121, 335, 

Grave (Mme de), 107. 

Gneveuanos (M. de), ministre de l'électeur palatin, 405, 435, 457. 

Griwencaen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de), 55, 100, 136, 17 
prince de l'Empire, 273, 285, 323, 400, 423, 438, 

Guéunsé (M. de), 196, 375, 610, 414. 

Gu£uené (Louise-Gabrielle-Julie de Rohan, princesse de), 141, 296, 410, 413, 

Gémené (Mie de), 413. 

Gurnony (Clande-Lauis-François de Regnier, comie de), 57, 274, 394, 469. 

Gurnenv (Gabrielle-Lydie de Harcourt, comtesse de), 32, 118, 120. 

Guescu (Bertrand-Jean-René du), évêque de Cahors, 114, 116. 

Guescu (Bertrand.César, marquis du), premier geutilbomme de la chambre 
du due d'Orléans, 82. 

Goicas (H®* de 1a), 304. 

Gmexon , violon de la musique du roi, 128. 

Guitzaowe-Areuse, prince de Prusse, 84. 

GuitueLaune-AnËL ne BnunswicK, impératrice d'Allemagne, 136. 














H. 


HancouRr (François, duc d’), capitaine des gardes du corps du ruf, 2, 8, 11, 
13, 16, 20, 77, 78, 172, 173, 189, 202, A09-314, 314-17, 321, 325, 327, 
333, 1%, 347, 398, 940, 360, 351, 353, 255. 

Hancocnr (Henri-Claude, chevalier d'}, brigadier, frère du précédent, 97, 
107, 110. 

Hancounr (Comtesse d'), 119. 

Hannox (ML), de l'Académie française, 308, 452. 

Hauviune (Marquis 1), 475. 

Haurgrorr (Chevalier d'), 2, 423, 

Hauréronr (M, d'), 436. 

Haureronr-Bozuin (M. d'}, 428, 43 

HAUTERIVE (M d'), 56. 
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Haye (Prinee d'j, 97, 103, 115, 549, 

Hayré (Duchesse d'), 108, 109, 118. 

Havescounr (M. d}, 187, 318, 367. 

Heuvénius, premier médecin de la reine, 129, 148, 248, 378, 379, 
Hénouvuce (M. d'), leulenant général, 311, 361. 
Hsuntoourr (M. d'), 2, 3, 108. 

Heunicocrr (M d”, 108. 

Hunies (Marquis de), 440. 

Horsren (Prince de), 306. 

Hongrie ( Reine de). Foy. Mame-THéRËsE d'AUTRICHE. 
Hôrraz (M®® del’), 73, 148, 461. 

Houez (M), 395. 

Hour, capitaine, 53. 

Hourmeniue (L'abbé), de l'Académie française, 979, 401, 605. 
Hullans ou Tartares (Corps des), 54. 








L 


Incendie à Brest, 389, 
Isenaes (Louis de Gand-Villain, prince d'}, maréchal de France, 184, 185. 


1 


JasLonowexy (ML. de }, palatin de Narva, 106. 

Jasmonp, général, 53. 

Jesso (Princesse del). Voy. CanRactour. 

Jomviue (M. de), gentilhomme ordinaire du ro, 134. 

domart, curé de l'église de N.-D. de Versailles, 219, 224. 

Jonpaw, enseigne, 53. + 

Juif de Metz (Rente sur les), 292. 

Juuss (Le prince). Voy. ROHAN. 

Jomiumac (Fean-Joseph de), évêque de Vannes, 122, 134. 

Juuumac ( Pierre-Joseph de Chapelle, marquis de }, lieutenant des mousque- 
taires, maréchal de camp, 300. 


K. 
Kevin (M. de), 83, 88, 189, 197, 210-314, 316-318, 320, 321, 324- 


327, 930, 301, 335, 397-345, 344, 340-348, 360, 353. 
Komcssex (M. de), 191, 209, 225, 322, 325, 334, 336, 348. 


L. 


Lacnau-Monracean { M. de), chambellan du due d'Orléans, 279. 
Lacwau-Moxrauman ( M®* de), femme du précédent, 279, 
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LarenmÈne, exempt des gardes, 73 

LausEmanr 5 Betz, fermier général, 280. 

Lausesr (Marquise de), 303. 

Lawoesc { Louis de Lorraine, prince de }, 169, 170, 171. 

Lane { Marquise de la}, sous-gouvernante des enfants de France, 73, 93, 114, 
138, 461. 

LasenAc (Mr de), abbesse de Saint-Claude, 123. 

Langres ( Évèque de). Voy. Mowrwonin Sarvr-Héneu. 

Lancoer p£ Grncy (Jean-Hapliste-Joseph}, curé de Saint-Sulpice, 175. 

Lancust D Geucr {Jean-Josepl), archevêque de Sens, 130, 136, 138, 399, 
406. 

Lanri (Prince de), 109. 

Laon (Évéque de). Voy. Fake. 

Lases (Général), 61. 

Lassas ( Léon de Madaillan de Lesparre, comte de), 206, 296. 

Lassumance, architecte, contrôleur de Marly, 147, 306. 

Lassuance, frère du précédent, contrôleur de Saint-Germain , 143. 

Lauracuat { Duc dej, 266, 292, 243, 305, 343, 393, 394. 

Lauracuats (Diane-Adélaide de Mailly-Nesle, duchesse de), 403, 404, 409, 
418, 425, 429, 430, 44%, 496, 452, 409, 475. 

Lauruse (Conte de), lieutenant général, 402, 461, 4 

Lavzex (Geneviève-Marie de Durfort, duchesse de |, 254. 

Lavat (Abbé de }, 418. 

Lavat (Marquis de), 106, 

Lécoven, architecte, 147. 

Lemoyne, seulpteur, 27, 290, 308. 

Léow (Abbé de), 40%. 

Leswicuiènes (Feu M®* de), 294, 300. 

LéseuiÈREs ( Duchesse de), 297, 394. 

LeshaRRE (M. de), 195, 

LesraRne (Marie-Louise Victoire de Gramont, comtesse de), 208. 

Lesskvutt (Le Clerc de}, intendant de Tours, 195. 

Leuvir (Louis-Thonas du Bois de Fiennes, marquis de), Meutenant gé- 
néral, 48, 49, 58, 62, 126, 145, 172, 390. 

Lesro, ambassadeur de Venise , 245, 

LiaNGoënT (M. de), 220, 

Licirressreix (Princesse de ), 38. 

Liëxenac (Marquis de), 11, 32, 431. 

Licxièkes (M. de), 13: 

Liniènes (Le P. de), jésuite, confesseur du roi, 13, 115. 

Liscegonxe (M de), 173. 

Tasrenois ( Me de ), 252, 396, 

Livux (Louis Sanguin, marquis de), premier mettre d'hôtel du roi, 376. 

Lonsowirz [Prince de), 160, 161, 166, 177, 179, 180, 182, 328, 341, 366, 
s70, 371, 354, 140-384, 386, 388, 434, 435, 

Lorrensren-W'enmeux (Prince de), 258. 

Louruunt (M de}, envoyé de Gênes, 156, 45. 

Lonëes (Duchesse de }, hab. 
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Lonnaine ( Chevalier de), 25. 

Lokuains (Charles-Alexandre de), archidue d'Auiriche, nommé le prince 
Charles, 67, 90, 148, 149, 177, 178, 189, 182, 183, 191, 256, 258, 313, 316, 
318, 828, 394, 338, ae, 361, 844-340, 448, 490-33, 35, 367, 864-986, 383, 

Lonnaine (Duc de), 28, 349. 

Lass (Comte de), envoyé du roi de Pulogne, électeur de Saxe, 5, 18, 24, 55, 
49, 189, 440, 

Loss (MS de), 35, 36. 

Loterie (Nouvelle ), 408. 

Lou XIV, 17, 37, 65, 412, 190, 139, 150, 193, 216, 228, 432. 

Lous XV, 1-16, 19-21, 24-36, 41, 46, 54, 75, 79, 83-89, 92, 96-106, 109 
135, 138, 140-161, 165-169, 176, 182-190, 193, 196-255, 258, 261-305, 323- 
363, 375-384, 990-409, 413-418, 421-437, 440-432, 456-467, 406-472, 475, 
476. 

Louis DE France, Dauphin, nommé Monseigneur, file de Louis XIV, 8,38, 64. 

Louis ne Faance, Dauphin, fls de Louis XV, 4, 5, 8-11, 13-15, 30, 32, 56, 
85, 66, 88,.72, 79, 84, 87, 91, 92, 119, 122, 124, 120, 136-138, 140-142, 
144, 146, 188, (71, 134, 125, 187, 190, 192, 196, 206, 210, 217-219, 
241, 248, 262, 282, 287, 288, 301, 307, 376, 393, 394, 413, LG, £1G, 417, 
422, 445, 467. 

Luc (Gaspard-Madelon-Hubert de Vintimille, marquis du), lieutenant général, 
292. 

Luürrsaux (M. de), gouverneur de Salces , 435. . 

Lurmounc [M de}, 101 

Luxeunocre (Charles-François de Montmorency, duc de), maréchal de camp, 
7,58, 67, 91, 191, 288, 307, 893, 402, 41%, 427, 468, 469. 

Luvves (Charles-Philippe d'Albert, duc de), 19, 20, 45, 59, 96, 159, 199, 
204, 220, 235, 20, 44, 254, 264, 270, 274, 291, 302, 314, B18, 323, 379. 

Luvnes (Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme 
du précédent, 19, 20, 2%, 35, 58, 59, 81, 73, 101, 102, 10B, 113, 129, 126, 
145, 133, 168, 172, 192, 198,204, 210, 217, 225, 233, 293, 142, 244, 245, 
248, 261, 262, 269-272, 288, 291, 300, 302, 315, 376, 379, JS1, 392, 398, 
409, 412, 415, 425, 438, 455, 58, 460, 401, 475, 476. 

Lovwes (Paul d'Albert de), évèque de Bayeux, 176, 192, 452. 


M. 


Maux, secrétaire de l'intendance de Paris, 395, 396. 

Macon (Évèque de). Voy. Vanas. 

Madame, Voy. France (Anne-Henrielte de), et Onuéans (Duchesse d'). 

Madame Jafante, Voy. France (Louise-Élisaheth de). 

Mademoiselle, Voy, Bouneox {Louise-Anne de). 

Marreï (Marquis), 459. 

Macnac (MM. de), 200. 

Mausois (Jean-Béplisle-François Desmaretr, marquis de), maréchal de 
France, 3, 198, 200, 299, 214, 227, 229, 230, 238, 239, 246, 247, 150, 251, 
257, 258, 260, 264, 270, 272, 278, 279, 280, 301, 338, 344, 344-556 
358, 367, 303, 365, 437, 467, 458. 
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Mans.smis Qiarie-Emmanuelle d'Al 
1472, 196. 

Matsor (Mme de), 49. 

MauuiY (Mme de), abbesse de Poissy, 112. 

Mainux (Louis-Alexandre de Maïlly-Rubempré, comte de), 29, 267, 277, 294 

Mais (Lonise-Julie de Maills-Nesle, comtesse de), femme du précédent, 
dame du palais de la reine, 2-5, 6, 7, 13, 15, 16, 19-21, 24, 26, 27, 
81, 34, 5%, 55, 57-59, 61, 69, 74, 81, 85, 86, 91, 92, 95-99, 101, LOS, 106, 
110, 113-116, 118, 121, 123, 127, 182, 132, 136, 142, 14, LA8, 159, 159, 
159, 166, 17,174, 187, 186, 188-190, 196, 198, 201, 202, 204, 206, 207, 
214, 219, 220, 223, 224, 226, 228, 290, 291, 293, 234, 245, 297, 749, 264 
246, 248, 251, 25%, 236, 257, 205-272, 275-278, 280, 281, 286, 298, 269, 
291, 293, 205, 209, 300, 304, 307, 394, 449, 468, 469. 

Ma13 (Diane-Adélaide de Maïlly-Nesle nommée M4 de Montcavrel, puis 
Mu de), 265, 267, 281, 292, 393. Voy. LaüraGuaIs ( Duchesse de). 

MaiLix-BouRNONviLLE (M. de), 456. 

Mu w'Hatœuer (M. de), capitaine des gendarmes écossais , 80, 81. 

Maine. (Lonis-Auguste de Bourbon, due du), 304. 

Maixs (aune-Louise-Bénédicte de Bourbon-Condé, duehesse du), 303, 304. 

Maiean {Dortous de), de l’Académie française, 408. 

Massanr (Jules Hardouin ), architecte, 38. 

Mancre (Louis-François Joseph de Bourbon-Conty ; comte de 18), 201, 291, 
239, 282, 285, 287, 413, 

Maweint (Chevalier de), 11. 

Maertuy (M. de), 430. 

Maris-Auéue, impératrice d'Allemagne, 136. 

Mans Lécxse, 2, 5,6, 13-13, 20, 40, 32,35, 54, 57, 58,65, 69, 74, 87, 88, 
90, 92, 46-102, 108, 109, 111, 113, 114, 122-U28, 132, 133-144, 146-140, 
153457, 37), 174, 182, 189-199, 196, 201, 203, 206, 208, 210, 214-219, 
226, 228-229, 232-234, 230-245, 248, 269, 259-234, 282-264, 270, 281 
258, 294, 297, 200, 301, 307, 176, 379, 349-308, 409-416, 419-421, 430, 
438, 430, 456-461, 8H-477. : 

Manie-Ténèse v'AUTRIGHE, grande-duchesse de Toscane , reine de Bohème et 
de Hongrie, 12, 17, 54, 54, 89, 184, 185,:316, 317, 37, 328, 299, 84, 
439, 344, 346-048, 363, 

Mamënant (Joseph-Marie de Cosscl, marquis de, maréchal de camp, 
155. 

Maruvacx (Pierre Carlet de Chamblain de), de VAcadémie française, 301, 

+ 408 

Mansan (Charles-Louis de Lorraine, comte de), 92. 

Muwan (Étisabelh de Roquelaure, comtesse de), femme du précédent, 
32, 132, 307. 

Manvizie (Glaude-Henri Feydeau, seigneur de), lieutenant général de po- 
lice, 280, 395. 

Massemax (Prince de), 157. 

MassiLLoN {Jean-Baptiste}, évêque de Clermont, 263, 279, 405, 

Marman (ADDÉ de), 394. 

MariGox (Come de), 27, 153 





ge, marquise de), femoe lu préeéient, 
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Martexon (M. de), 292, 905. 

Mannon (Edmée-Charlolte de Hrenne de Bonrbon, marquise de), dame du 
palais de la reine, 299, 205. 

Marionan (ht de), 92. 

Masoure (M. de), 95. 

MaucowsmiL (M, de), brigadier, 215. 

Mavrevas (Jean-Fréilérie Phélypeaux, comte de), secrétaire d'État, 8, 73, 
99, 138, 142, 182, 184, 208, 221, 242, 236, 239, 240-747, PR, 257, 266, 
289, 298, 306, 975, 381, 397, 407, 407, 426, 495, 452. 

Maurepas (Marie-Jeanne Phélypeaux de la Vrillière, comtesse de), coisine 
el femme du précédent, 219, 220, 237, 240, 748. 

Mazanix (Françoise de Mailly, dochesse de), dame d'atours de a reine, 8, 176, 
187, 214, 215, 274, 225, 240, 248, 249, 252, 256, 257, 266, 267, 291, 420. 

Mazasin (Duchesse de}, 240, 241. 

MénéwerErrEtor, ambassadeur de la Parte, 77. 

Ménéuer Rua-Bc, ambassadeur de Perse, 17, 46, 

Mexvès, Portugais , 194, 222. 

Mwrzac (Le colonel), 366. 

Menace, contrôleur de la maison de la reine, 87, 190. 

Méuantue (François-Louis-Martial de Moustiors, marquis de), maréchal 
de camp, 12. 

Ménons (Alexandre-Mauimillen-Bethazar.Dorinique de Gand: Vi 
de), maréchal de camp, 184. 

Ménonz (Pauline-LouiseMarguerite de la Rochefoueanld de Roye, comtesse 
de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 73, 114, 297, 451. 

Mérope, tragédie, 439. 

Mesdames. Voy. France (Aune-Henrielte et Marie- Adélaïde de } 

Messr (M. de), capitaine de cavalerie, 131, 

Metz (Évéque de). Voy. SaINT-Srmon. 

Mevs (Henri-Louis de Choiseul, marquis de), lieutenant général, 2, à 6, 7, 
13, 15, 16,27, 81, 64, 68, 86,86, 07-D9, 103, 115, 116, 193, 127, 142, 
152, 207, 228, 225, 267.969, 271, 972, 274, 27, 277, 978. 287, 291, 29 
96, 377, 981, 394, 414, 473, 444, A4G, HAT, 468, 670. 

Ménènes (M®* de), 125. 

Mivon (Alexandre }, évêque de Valence, 200. 

Mix (La marquise de la), 36. 

Mirepoix (Évèque de). Voy. Boven (Jean-François). 

Anenorx (Marquis de), maréchal de camp, 47, 49, 58, 67, 160, 185, 168, 185, 
193. 

Mingeax {Mme de), 55, 56. 

Mouxeuxs (Mme de), 81. 

Mowaco (Honoré-Camile-Léonor Grimaldi, prince de, 9. 

Moncas , secrélaire du cardinal de Fleury, 208, 17, 

Monseigneur. Foy. Lous ne France, fils de Louis XIV. 

Mosratou (M. de), gentilhomme de la manche du Dauphin, 145. 

Monrucr (M. de), capitaine anx gardes , ambassadeur à Venise, 398. 

Moyrat (M. de), lieutenant général , 420, 496. 

MvrunLo cHaran de, 30, 

Tv. 32 








in, romte 
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Moxrassé (M. de), capitaine, 356, 
Moxrauman (Éléonore-Engéuie de Bélhisy, princesse de), dame du palais de 
la reine, 32, 99, 113, 123, 195, 198, 142, 171, 178, 237, 996, 480, 464. 
Mowrausan (Éléonare-Louise-Constance de Ronan), fille atnée de la précé 
dents, 176, 184, 413. 

Mowtauman (Loulse-Jalie-Constance de Roman-), nommée MU de Rochgfort, 
seconde. lle de la précédente, 176. 

Monrauman (Les princes Charles et Eugène de), 144. 

Moxrauas (M de). Voy. LAGRAT-MONTaURAT. 

Moriazer (Abbé de), aumiôsier du rol, 306. 

Murmazon (Duc de), 410, 412, 413. 

Mowrnazon (Duchesse de), 460. 

MonraoissieR (M°* de), 188. 

Monrenux (M de), chambellan du due d'Orléans, 32, 82. 

Monravazz (Me de). Voy. Maux (MUe de). 

Monrécuaine (M. de), 138, 141. 

Mosrécuane (M®* de), 138, 141. 

Mowrenrono-Cinarra (Duc de), 451, 455. 

Mosresqueu (Abbé de), 418. 

Mowrront (M. de), 355. 

Moxnitsé (M. de), chef du conseil du prince de Conty, 138. 

Mosicnr (M. de), exempt dus gardes du corps 142. 

Mowruo (Comte de), ambassadeur d'Espagne à Francfort, 29, 113, 148, 157, 
158, 239, 247, 342, 473, 474. 

Morruer Gnexaun (Jean-François de Chatilarà de). éréque d'Oléron puis 
archevêque d'Auch, 122. 

Moxruonener (Baron de), 249. 

Mowrsonnnex (Christian-Louis de Moulwarency-Luxembourg, prince de Tin- 
gry, appelé le maréchal de), maréchal de France, 391. 

Monréomix (M* de), abbesse de Fontevrault, 123, 

Mowruonun ne Sauvz-Hénen (Gilbert de), évôque de Langres, 67, 87, 88, 140, 
296, 419. 

Mowruonr (M. de), 134, 307. 

Mosrneur. (M. de), 300, 367, 359. 

Muwrx (M. de), ingénieur de la reine de Hongrie, 381. 

Moras (Me de), 253. 

Monaviskt (M. de), 327. 

Monsrsn (Come de), 411. 

Monrans (M. de), maréchal de camp, 194, 462-464. 

Monrexanr (Duc de), 36, 37, 41. 

Monremanr (Comte de), 266, 

Monremanr (Comtesse de), 247. 

Monremanr (Jean-Viclor de Rochechouart, marquis de), colonel du régiment 
de Navarre, 49. 

Mort (Mme de la), 32, 256, 

Morue-Moupancounr (M. de la), liruteuant général, chevalier d'honneur de 
lu reine, 253, 257, 385, 389, 390, 302, 407, 410-424, 467, 466, 458. 

Morre (Louis-François-Gabriel d'Orléans de Ia), évéque d'Amiens, 305, 
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Mono (Mme de), 292 
Mouriras, enisinier, 162. 

Messe, concierge de Trianon , 86. 

Muxicu (Le général), 61. 

Mur (Marquis du), soes-gouverneur du Dauphin, 148, 492, 417. 


N. 


Nanrs (Maréchal de), chevalier d'honneur de le reine, 73, RO, 96, 154, 167, 
176, 6, 215, 224, 216, 247, 249, 252, 254, 245, 297, 389, 419, 420, 435. 

Nancis (Mie de), 154, 182. 

Narbonne (Archevêque de). Voy. Cerxon. 

Nanvowe (M. de), 409, 

Nansonse (Mme de), 430. 

Nassiowr (Le président de), 195. 

NavarLues (Mme de), abbesse de la Saussaye, 285. 

Néez ne Cmistur (Louis-François), évéque de Séez, 58. 

este (Louis de Mailly, marquis de), père de Me de Mailly, de Vinti. 
mille, etc., 299. 

NEsnie (ML. de), chef de brigade des gardes du corps, 134. 

Neubuke , colonel, 53. 

Neurse, général de l'empereur, 17, 26, 28, 34, 45, 67, 89, 89. 

Neuve (Le P.), jésuite, 402. 

Nivensors (Duc de), de l'Académie française, 279, 405. 

Noaues (Adrigo-Maurice, duc de), maréchal de France, capitaine des 
gardes du corps du roi, 75, 78, 103, 139, 200, 209, 210, 21, 216, 267, 
408, 367, 429, 425, 428, 427, 4%9, 429, 450, 457, 482, 487, 

Noaurs (Françoisé-Charlotte-Amabie d'Aubigné, maréchale-duchesse de) , 
femme du prérédent, 295, 394, 448. 

Noaues (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles , fils des précédents, 
2, 13, 19, 20, 22, 33, 28, 31, 57, 102, 103, 111, 123, 173, 250; brigadier, 
416, 44û, 468, 471. 

Noanurs (Ane-Claudine-Louise d'Arpajon, comtesse de), femme du préeé- 
dent, 28. 

Nosris (Comte), 53. 


0. 


Qrnxcax (Comte d'), 100, 101. 

Orrinc (M. d'}, gouverneur d'Egra, 131. 

Ouvwr, officier général, 35. 

Ouse (M. d'), 292. 

OncEvILLR (M d'), 103, 113 

OnLass (Élisabeth-Chariotte de Bavière, duchewe d'}, nommée Madame, 
morte en 1729, 17, 65. 

Onuéans (Philippe, due d'), régent du royaume, mort en 1723, 17, 203, 445 

32. 
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Onéavs (Françoïse-Marie de Bourhon, dueesre-douairière d'), fille de 
Louis XI ét de Mme de Montespan, femme du précédent, 222, 220. 

Onuénns (Louis, due d'), fils du régent, premier prince dlu sang, #8, 96, 111, 
141, 175, 291, 222, 287, 306, 417, 425, 426. 

Onuéaxs (Louise-Élisabeth d’), flle du régent, reine duairière d'Espagne, 174, 
175, 190, 195. 

Onuéans (Lonise-Adélaïde 4”), abhesse du Chelles, 415, 417, 25. 

Ounssson (Henri-Krançois de Paule le Fèvre, seigneur d’), conseiller au conseil 
royal des finances , 111 

Onmesso (Le cheraller d'), 450. 

Onmrsson DE NoisEau (M. d'), avoeal général, 3. 

Onns (Philiber!), contrôleur général des finances, direcleur général des bâti 
mets, 43, 36, 38, 41, 54, 133, 147, 182, 19%, 209, 210, 221-229, 292, 243, 
986, 296, 298, 30%, 308, 879, 394, 401, 404, 424. 

Ossounerx (Duchesse), 198. 

Ossauunent (Duc), 474, 476, 677. 

Ossus (M. à, 106. 3 

Osrrnaax, général, 61. 

Oran (0°), électeur de Mayence, 477. 


P. 


Palatin (Électeur). Fay. CuanLes-PHLIPIR 05 NecBOURG, 

Paris (Archerèque de). Voy. VINTHOLLE. 

Pants (MM), 195, 196. 

Pecquer, premier commis des affaires étrangères, 229. 

Pecuerien (Louis le), premier président au parlement de Pat 

PeLuenen DE Sourv (M. le), 432. 

Praibvee (Louis-Jean-Merie de Bourbon, duede), 63, 64, 72, 88, 90, 116, 
140, 169, 250, 413, 425, 438. 

Psratava (Marquis de), grand chambellan de Don Philippe, 12, 122. 

PÉRIGNAX (Me de), 410. 

Por (Ab, lecteur du roi, 130. 

Peuniëk {Du), 329. 

Pevrome (François Gigot de la), premier chirurgien du roi, 785, 493. 

Phaéton, opéra, 290. 

Paxvee (Den), infant d'Espagne, 28, 29, 121, 13, 228, 261. 

Picquros (Micbel-Ferdiaend d'Albert d'Ailly, duc de), brigadier, 120, 135, 
15%, 155, 184, 272, 273, 301, 802, 329, 351, 407, 414, 415, 444, 492. 

Picquienr (Ne de), 28, 37. 

PuosasquE. (Comte de), 467. Ê 

Puassons (M. des), lieulenant-colonel, 200. 

Poues , musicien de la chapelle, 12 

Pressie-Paasun (Ale du}, 207. 

Porasrron (Jean-Maptiste, comte de), lieutenant général des armées du rof, 
sous-gouverneur du Dauphin, Bt, 49, RO, 103, 199, 142145, 458. 

Vosasrmon (Mme de, 171. 





, 148. 
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Bouexac (Melchior, cardinal de), 14, 2527, 81. , 

Pourewac (M. de), 199, 288. 

Poucxar { Chevalier de), 294. 

Pologne (Roi de). Foy. SramisLas Leczxent et Aucusre T1. 

Pourinan (Jean-Georges le Franc de), évêque du Puy, 305. 

Pomronxe { L'abbé de), chancelier de l'ordre du Saint-Esprit, 27, L40, 237, 
375, 378, 439. 

Poscer DE 14 Rivière (Matthias), évêque de Troyes, 122. 

Pomtatowsnt (Comte de), 51, 53, 

Posiarowsut (M. dé), envoyé d'Auguste TN, roi de Pologne, 35, 52, 135. 

Pons (M. de), 118. 

Pos (Mme de), 279. 

Pons (Charles-Philippe de Pons Saint-Maurice, marquis de), 118. 

Poxris (M. des), 410. 

Por-Sainr-PiraRe (Michel-Charles- Dorothée de Roncherolles, marquis de), 
brigadier, 103, 191, 199. 

Posze (M. de), capitaine de dragons, 18, 166. 

Ponrents (M. de la), écuyer du due de Chevreuse, 161. 

Pavanws (Charles-Léonard de Baylens, marquis), mestre de camp, 11. 

Premier (M, le). Voy. BERIKGREN. 

Premier Président (Le). Voy. Peuuern (Louis Le). 

Paessv (François-Joseph-Gaston de Partz de), évêque de Boulogne, 35." 

Prévôt des marehands (Le). Voy. VATAN. 

Pateco (M. de), père, 109. 

Prirco (Comte de). Foy. HavR#. 

Prusco (Comtesse de), 103, 109. 

Princesses (Les deux). Foy. Bounson (Louise-Anne de) et Rocur-stR-Yon 
(Mie de la). 

Prusse (Rol de). Voy. Fnénénic IT. 

Puicuxon (Charles-François de Granges de Surgères, marquis de), gentil- 
homme de la manche du Dauphin, 148, 187, 199, 109, 200. 

Pusieux (Louis-Philogine Brulart, marquis de), brigadier, 1723 ses lettres, 
209-372. 

Purneux (Mme de), 141. 

Purancs (M. de), 360. 

Puvseous (Le maréchal de), 200,:209, 442. 














Quesxe (Abbé), 305. 
R. 
Race (Louis), 399. 
Rawsonrs (Louis-antoine de la Roche-Fontenille, marquis de), maréchal de 





camp, 335. 
Rasort, (ML), 61 
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Onutass iFrançoise-Marie de Bourlwn, duchesse 
Louis X1Vel de Mme de Montespan, femme du + 

Onuéans (Louis, due d'}, fils du régent, premier * 
141,175, 24, 232, 287, 306, 417, 425, #26 

Onukans (Louise-Élisabeih d'), fille du régeu* 

175, 190, 195. 

OnLÉANS (Louise-Adélaïde d'), abbesse 

Onmssson (Henri-François de Panlé le 
royal des finances ; 111. 

Onwesçon (Le chevalier Dar 

Onussox D Noisean (M. d) 

D un burn me de, sus, 199, 458. 
ments, 33, 38, 38, 41 Li … ) ae 
1 M, cu de Digne, 122: de Saint-Flour, 134. 

236, 290, 2881904: © irmand de Vignerot du Plessis, due de), waré. 
Ossouwsex (Dodlie  L52 250, 265, 266, 287, 278, 280, 282, 283, 291, 
Ossouuvstt (DUC) 4 2 Lg 469, 470, 476. 

Ossux (M. d) 2 {4 £e do la roine de Hongrie, 19. 

DSP," £ e elwubre, 285. 

Osrenx (P° :% amessanguste, duc de), premier geulilhomme de La chambre, 

1, 99 288. 

* ar laugustine de Coëlquen-Combourg, duchesse de), femme du 

ess là, VA, 461, 407. 

n'éner-Fauvoas (Abbé de), 305. 

sl asr-Famoss ( Jean-François-Josep de), évêque de Laon, 156, 307. 

Sort {Mme de), 192. x 

Harveanus (Frédérie-érôme de Roye de la), archovèque de Bourges, 

“88 130, 140, 144, 396. É 
passoveaut (Alexandre, duc de la), grand msbire de la garde-robe du 
oi 220, 21. 

oaueroueauLD { Duchesse de la }, 94, 253. 

RocuE+or [Mue de la), 408. 

Rocur-sun-Yon { Louise-Adélaide de Bourbon-Conty, Mademoiselle de la}, 
55, 69, 78, 2, 43, 108, 127, 132, 146, 148, 201, 294, 207, 214, 249, 230, 
251, 239, 270, 279, 273, 274, 276, 277, 287, 288, 294, 304, 877, 394, 404, 
409, 410, 413, 469, 475. 

Rocuo, général, 93. 

RocozeL (Chevalier de}, 430. 

Roman (Armand-Gaston de), cardinal, grand aurmônier de France, 150, 272, 
296, 207, 378, 396, 399, 413, 460. 

Rouan (Hereule-Mériadec de Rohan, duc de Roban-Rohan, appelé le primce 
de), 4, 12, 136, 150, 153, 214, 215, 297, 302. 

Rouax (Marie-Sophie de Courcilln, princesse de), femme du précédent, 4, 12, 
2, 36, 142, 141, 2145, 375, 40, 460, 

Ronan (Duc), 56, 90, 13%, 404. 

Rouas {Duchesse de), 449, 

Roux (Jules-Hercüle-Mériader, prince dé), nommé le prince Jules, 296. 
Foy. Monrenzon. 











à 286. 
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Rowan (M®* de), 112. 

Kowan (Mie de). Poy. MONTAUBAN. 

Roman {Vicomte de), 408, 404. 

RoHan-Cuanor (Famille de), 449. 

Rof (Le). Foy. Laws XV, 

HozLAwD (La demoiselle), 106. 

Rowanteast, comédien italien, 144, 

Rorreuoone (M. de), 149. ‘ 

Rouen (archevêque de). Voy. SACLX-TAVANNES. 

Rouc& (Abbé le), 123. 

Roung (Mme du), 208. 

RoussiuLox (Mme de}, gouvernante du prince de Condé, 288. 

RouviLLE (M. de), 173, 313. Voy. HÉROUVILLE. 

Ruaux ne Rovrriac (Abbé de), 305. 

Runeuvré (M, de ), capitaine des gendarmes écogsuis, SU, 213, 204. 

Nurré (M. de), ingénienr, 369. 

Ruvruc (Due de), 494, 464, 445. 

Reese ( Catherine-Charlotte-Thérèse de Gramont, duchesse de), 4, 7, 27, 
31,55, 58, 97, 118, 149, 148, 174, 186, 186, 190, 190, 201, 214, 239, 246, 
253, 268, 272-274, 280, 394, 444. 

Rrrec (Armand-Jean de Saint-Simon, marquis de}, maréchal de o»mp, 
394, 445. 

Rurrec {Marie-Jeanne Louise Bauya d'Angervilliers, marquise de), ferme 
du précédent, 10% 

RureLxoxne (Marie-Mergnerite-Élisabeth d'Alègre, comtesse de), 118, 398. 

RuelMonDE (Marie-Ohrétienne-Christine de Gramont, comtesse de), daine du 
palais de la reine et helle-ile dé la précédente, 114, 123, 208, 297. 

Rrowsat (Comte), 2, 53, 213. 


S. 


Sararint, envoyé de Moñène, 95. 

Sane (AL. de), envoyédu roi près de l'électeur de Cologne, 472. 

Subay (Aïäire de), 164. 

Sarcror (M. de), introdueteur des ambassadeurs, 5, 16, 216, 219, 245, 285. 

Sair-AIGNAN (Duc dej, 40. 

Shnr-Atcxan (Paul-Hippolyle de Beauvilliers, duc de), smbassadeur à Rome, 
ieutenant général, 85, 86. 

Satr-A10wan (Chevalier de), 35. 

Satwr-Aunans (M. de), 118, 

Saixr-Auraxs (Me déj, 118, 119. 

Sawr-AuLane (Abbé de), aumônier de la veine, 247, 

Sair-AuLame (Frauçois-luseph de Beuupoil, marquis de), de V'Acadéinin 
française, 303, 398, 406. 

Samr-Buimorr (M de), 207. 

Sawr-CaamanT (M, del, 12. 

Saivr-Crn (Abbé de), suus-précepleur du Dauphin, 84, 111, 442. 

Sunr:Gvit (M. de), maitre des requêles, 19. 
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Sanvr-Csn (MU de), 425. 

Sainr-Froneen (Comte de), secrétaire d'État, 73, 40, 205, 234, 240, 241, 
219, 254, 301, 802, 304, 490, 405, 408, 410, 529. 

Satwr-FLoenrix (Mine de), 61, 240, 245, 248, 232. 

Sanvr-Genaarx (M®* de), 127, 132, 133, 148, 174, 214, 219, 268 
Sawrlexox (M. de), 367, 388. 

Sacvr-Manrix (M. de), capitaine, 200. 

Sauer-Pau (M. de), 93. 

Samr-Pean (M. de), 954, 438. 

Sar-Posr (Chevalier de), 327, 329. 

Samt-Poz (Come de), 150. 

auvEOn ( M. de), éeuyer de la petite écurie, 412, 

moS (Claude de Rouvroy de), évêque de Metz, 7, 100, 290. 

Sainr-Siwox (Louis de Ronvroy, duc de), 7, 63, 294, 411, 444, 445. 

Suvr-Smmon (Geneviève-Krançoise de Durfort, duchesse de), 394, 408. 

Sunr-Vauurk (Chevalier de), maréchal de camp, 246, 353. 

Satvre-Hemuns (Me de), abbesse de Poissy, 112, 113, 188. 

Satssac (Mme de), 176. 

Savanennv (Abbé de), 123. 

Sauce (M. de le), 101. 

SALLE (M. de le), enseigne des gendarmes, 12, 

Saïms (Prince de), 123. 

SaLvèe (M. de), premier écuyer de la grande écurie, 192. 

Saxoricourr (M. de), lieutenant générsl, 477. 

Sawro-Gemmi (M. de), 223. 

Sawro-Gewnnt (MU de), 97. Voy. Peco (Comtesse de). 

Sassenace ( M. de), 39, 213, 248. 

Sasenace (Mme de), 55, 92, (18, 141, 258, 414, 615. 

Sauux (Me de), 283. 

Savix-Tavannes (Charles-Nicolas de), arclevèque de Ronen, premier au- 
mômier de la reine, 64, 192, 252, 254, 290, grand pyrénier de la reite, 
37, 398, 410 

SAoëx-Tavanes (Charles-Michel.Gaspard, comte de), brigadier, 132. 

Savuënr (Mme de), 440, 

Sauror (M. de), trésorier de Vextraordinaire des guerres, 467. 

SaxE (Chevalier de), 53. 

Saxe (Arminius-Maurice, comte de), lieutenant général, 31, 26, 35, 47, 48, 
50, 53, 58, (31, 145, 207, 238, 250, 251, 260, 333-335, 237, 308, 340, 347- 
252, 355, 361, 961, 366, 417, 426, 431. 

axe-Goruk (Frince de), 24, 25. 

Scuuvess, lientenant-colonel, 53. 

Scnusest, lieutenant-colonel, 

Sciuërrau (Le général major}, 151. 

Scuwenn (Général), 83. 

Sécneutes (M. de), intendant du Hainaut, 29, 94, 98, 178, 195; conseiller 
d'État, 197, 223 ; lutendant de Lille, #21, 422, 420, 452. 

Srexexwonr (Le maréchal de), 264, 289, 301, 306, 908, 316, 393-327, 329, 
390, 333, 335, 397, 340, 347, 449, 464, U65, 4. 
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Sécu (M. de), lieutenant général, 88, 89, 186. 

SricweLay (Mme de), 208. 

SeuLe (M. de), 308. 

Sens (archevêque de). Voy. Lanouer pe Gençr. 

Ses (Élisabeth-Alexandrine de Bourbon-Condé, Mademoiselle de), 87, 73, 
10%, 164, 201, 287, 413. 

Sepreviuu (Me de), 456. 

Stexex (Baron de), 422. 

SraunGex (M. de), grand éeuyer de l'électeur palatin, 285. 

Snva, médecin consullant du roi, 205, 206. 

Solssons (Évèque de). Voy. Frrz-Jaes. 

Sœurs (Les trois). Voy.FLAvaGOURT, LAURACEAIS et LA TOURNELLE (Mmes de). 

Soumse ( Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendannes de la garde, 
2, 8, 12, 77-30, 120, 130, 194, 184, 203, 272-274, 276, 278, 280, 282, 283, 
293, 307, 531, 414, 476. Û 

Sous (Anne-Thérèse de Savoie-Carigoan, princesse de), femme du précédent, 
4, 12,82, 116, 132, 141, 272. 

Socmise (Famille de Ronan-), 406. 

SoupeaL (Chevalier de), exempt des gardes du corps, 83. 

Souncaes (M. de), 135, 199. 

Souucaes (Louis du Bouchet de ), brigadier, 288. 

Souncues (M®%* de), née Mailleboïs, femme du précédent, 162, 

Souvré (M. de), maitre de la garde-robe, 245; maréchal de camp, 416. 

Sorecounr (Mue de), 167, 398. 

SovecourT-BoisrRanc (M. de), 199. 

Srarrunt (Milord }, 66. 

Srawvisze (M. de ), 224, 455, 

Srans (Milord), 139. 

Srauuas Leczmen, roi de Pologue, due de Lorraine, 189, 474, 476, 477, 
478. 

Statue équestre de Louis XV, 27, 290, 308. 

Srouwenc (Comes de), 238. 

Srouvairz (Baron de), 24. 

SuLux (Louls-Pierre-Maximilien de Béthune, due de), 412. 

Suiux (Ml de), 412, 415. 

SuLzsacæ ( Prince de), 405. 

Suncènes (M. de), 130, 158. 











T 


Tauvrunren (Le P.), jésuite, 88, 98, 147. 

“FALARU (M. de), 135. 

TaLLAuD (Duc de), 256. 

Tauawv (Marie-Élisabellr Angélique-Gabrielle de Rohan , dnchesse de), gou- 
vernante des enfants de France, 49, 66, 73, 114, 124, 144, 929, 164, 987 
289, 392, 455, 460. 

TautxRanD (Chevalier de), 300, F 
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Tauterkano (M. de), 178. 

TaLuernann (Vicomte de), 468. 

Tausevnaxn (MO de), dame du palais de la reino, 31, 35, 72, 80, 92, 108, 
114, 208, 287, 279. 

TaLaoND (Prince de), 249. 

TautonD (Princesse de), 73. 

Tayaxnes (M, de), 30, 31, 258, 

Tescix (Pierre Guérin de), cardinal, archevêque de Lyon, 63, 87, 242; mlnictre 
d'État, 216, 222, 927, 231, 942, 256, 257. 266, 268, 287, 383, 372, 375, 
396, 419, 448, 456. 

Trnnar (Mne), 408. 

Teanine. Vog, TORRING. 

Tssaé (Roné-Mans de Froulay, marquis de), promier écuyer de ja réiné, 113, 
445, 178, 229, 202, 294, 245, 266, 900, 419, 621. 

Tes (Marie-Oharlotte de Bétlune, marquise de), femme du précédent, 229: 
233, 300. 

“Tessé (Chevalier de), 237, 238. 

Tessé (M. de, colonel, 229, 235. 

Trasix (Comte de), chargé des affaires de Suède, 18, 82. 

Trssin (Comtesse de), 38. 

Tuémnes (MP de), 440. 

Taiawees (Commandeur de), 474, 476. 

TILLIÈRES (N. de), capitaine des gendarmes daphi 

Tixery (Anne-Charles-François-Chrélien de Montaorencÿ-Luxembourg, prince 
de), Lrigadier, 141, 274, 276, 278, 391, 

Tincny (Princesse de), 1. 

TONNERRE (= de), 245, 228, 249. 

Tonix6 (Le maréchal de), 3, 48, 49, 7, 84, 89, 172, 409, 311, 314, 346, 
318, 22, 226, 327, 837, 362. 

Tonsac (M. de), 173. 

Toscane (Frangois-Étienne de Lorraine, gamd-duc de), 35, 48, 62, G7, 89, 247, 
253, 492, 334, 363, 

TouLause (Lotis-Alerandre de Bourbon, comte de), 308. 

Tovsouse (Marie-Victoire-Sophie de Nosilles, cumbesse de), 2, 3, 24, 03, 86 
88,91, 97, 99, 111, 142, 127, 134, 152, 182,-267, 959, 270, 899, 10, à 

‘Toër (M. de la), maréchal de camp, 47, 49. 

Tocr (M. de l), intendant d'Aix, 193. 

Toun (M®® de la), femme du précédent, 261. 

Tour n'AUVERGNE (Henri-Oswald de la), cardinel, archevêque de Vienne, pre- 
nier aumônier du roi, nommé le cardinal d'Auvergne, (3, 14, 16, 25, 
100, 140, 214, 247, 290, 39{, 451. 

Tour D'AUFERGNE (M, de la), 180, 450, 451. 

TouaxëLLe (M. de la), sous-introducteur dés ambassadeurs, 157, 169. 

TounxeuLe (Marie-Anne de Mailly-Nesle, marquise de da }, 9%, 226, 227. 292; 
dame du palis de la reine, 243, 297, 239, 248, 959, 256, 257, 165-278, 
280-284, 288, 290-296, 200, 208, 299, 05, 305, 377, 378, 390, 291, 305, 
304, 40ë, 404, UD, 410, 414, 18, 4, 425, 429, 43, 444, 446, 462, 469, 
470, 478. 
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Tousnon (Mme He), 423. 

TréuoLLe (Marie-Victoire-Hortense de la Tour d'Auvergne, duchesse de fa), 
59, 09. 

TRESNEL (M. de), 213. 

Tassnez (Mme de), 213. 

Tueuer (M. de), intendant des finances, 184. 

“aurSGuLER, capitaine, 53. 

Tuaese; le Dauphin Bt son oraison funèbre, 126. 

Tunes (Mile de), 412. 

‘TunGor (Michel-Étienne), 223. 


U. 


Uinigue-Écéonone, reine de Suède, 58, 82. 
Diversité (Usage del, 87. 
UnsINS (Princesse des), 109. 


VaLcounr (M. de), 156. 

Valencr (Évèque de). Voy. Mizow. 

VaLLÈRE (M. de la), 423. 

Vaion (M. de), capitaine anx gardes, 160, 164, 168. 

Vaony (M. de), ministre a la cunr du roi de Prusse, 86, 149. 

Yauas (Henri-Constance de Lort de Sérignun de), évêque do Mâcon, 418. 

VanoeuiL (M. de), le père, chef de brigade, 10. 

Vanmeuc (M. de), le lis, exempt, 10, 

Vasouues (Abbé de), 123. 

Vass£ (Marquis de), 24. 

Vassé (ML. de), 90, 91, 184, 187. 

Vatan (M, de), prévot des marchands, 208, 442, 

Vaumas (Maréchal de), 432. 

Vaucuros (M. de la), 406. 

Vaunéaz (Louis-Guy Guérapin de), évêque de Rennes, maltre de la chapelle. 
musique du roi, 69, 226, 267, 477. 

Vexcs (M. de), 141. 

Vexranouk (armand de Rohan-Soubise, abbé de), condjntaur de Strasbourg, 
150, 272, 296, 481, 487. = 

Vexranous (Cbarlotlæ-Éléonore-Madeleine de la Mothe-Hovdancourt, du- 
chesse-doualrière de, gouvernante des enfants de France, 32, 93, 124, 
153, 167, 253, 288, 189, 294, 295. 

Vénac (Marquise de), 91. 

Vraxacs (M. de), médecin, 303, 278. 

Vekveutz (M. de), intraducleur des ambassadenrs, secrétaire da cabinet, 17, 
6, 70, 75, 78, 79, 96, 101, 102, 119, 124, 141, 157, 169, 170, 171, 246, 
415, 618, 478, 477 

Venneuz (M. de), Gls du précédent, 58. 








Google 





508 TABLE ALPHABÉTIQUI 


Vaanses (Georges-Philippe-Léon de Channes de), 461. 

“Vicex (M. de), 158, 391. 

Yinaub v£ LA Toun (Abbé de), 418. 

Vicaani, 40. 

Vicxe (M. de Ja), médecin, 446, 378. 

Vita (Princesse de la). Voy. Cannarciout. 

Viiacenr (M. de), 37. 

Vrcuapanrss (Marquis de), 69. 

Yiuass (Louis-Hector, due de), maréchal de France, 185. 

Yixtans (Jeanne-Angélique Roque de Varengeville, maréchale duchesse donai- 
rière de), veuve du précédent, 83, 204, 232, 233, 408, 444. 

Vins (Honoré-Armand, due de), fils des précédents, 161, 185, 204, 225, 
242, 274, 276, 180, 468. 

Vauzans (Amable-Gabrielle de Noulles, duchesse de), dame du palais de la 
reine, femme du précédent, 114, 123, 228, 227 ; dame d'atours de la reine, 
229, 232, 234, 237, 248, 285, 297, 458. 

Vauuns-Bnancas (Duchesse de), 192. 

Viiuerosr [Marie Suzanne de Valicourf, M de), saus-gouvernants des en- 
fants de France, 73, 148. 

Viusmun (Vean-Bapiste-François, marquis de), maréchal de camp, 309, 466, 

Viutsnoy (Louis-François-Anne de Nenfville, due de), capitaine des gardes du 
corps du roi, 91, 123, 198, 15%, 215, 269, 272, 273, 374, 977, 203, 392 

Vins (Abbé de), awnônier du roi, 306. 

Vienwieue (Charles. Gaspard-Guilume de), archevêque de Paris, 138, 288. 

Vrruuse (Pauline-Félicité de Maïlly, nommée Me de Nesle, comtesse de), 
19, 266. 

Vins (Le fils de Mme de), 27, 291, 297, 294. 

Vissrc (Marquis de), 459, 

“Voiseson (Abbé de), 123, 

Vourane, 424, 452, 459. 

Voren (M. de), 196. 


W. 


Wazuts (Le comte de), général autrichien, 368, 370. 
Waro1s (Robert), ministre du rol d'Angleterre, 98, 125, 
Wassexaen (M. de), ministre de La reîne de Hongrie, 17, 35, 823. 
Warzoenr, lieutenant-colonel, 53. 

Wensacu, major général, 53. 

Wasrenoo (Comte de), 178, 184. 

Wisrowx (Comte de), 18. 





Xnersis (M. de), 468 
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L. 


Zxï-Errenmi, ambassadeur du Grand-Seigneur, 70, 101, 111, 133, (34, 187, 
189, 176. ; 

ZaLwssi (Abbé), grand auménier du roi Stanislas, 190. 

Zasmow (M. de), 320. 

Lao, ambassadeur de Venise, 246. 


FIN DE LA TABLE. 
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